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PREFACE.  - 

MES  Le&eurs  {auront  appa* 
remment  , que  le  Jazeur  , 

■ le  Spectateur , & U Gar- 
dien font  les  produéfions  des  mê- 
mes efprits,  & que  fe  fuccédant 
Fun  à l’autre  ils  ont  partagé  l’efti- 
me  & l’admiration  du  Public  An- 
gîois.  Un  jeune  homme  de  cette  Na- 
don  dit  un  jour  fon  opinion  de  ces 
trois  ouvrages,  de  la  maniéré  fui- 
vante  : "T) ans  le  Jazeur  l'efirit  a 
beaucoup  de  raifin , dans  le  Specta- 
teur la  raifin  & l'efirit  fnivent  là 
même  route  cl  un  pas  égal  > (y  dans 
le  Gardien  la  raifin  a beaucoup  d'efi 
prit . S’il  faut  qu’il  y ait  des  Modes 
dans  le  bel-efprit,  & fi  les  Antithe- 
fes  autrefois  fi  fort  eh  vogue  doivent 
être  rejettées , Amplement  par  ce 
que  ce  font  des  Antithefes,  j'avoue 
que  le  jeu  d’images,  qui  accompa- 
* 3 ; * gne 


vi  PREFACE.  ' 
gne  le  jugement  en  quefiion  ne  mé- 
rité pas  qu'on  lui  failè  grâce  ; mais 
quand  ces  badinages  de  l’efprit  ex-*  ' 
priment  une  penfee  de  la  maniéré  la 
plus  pfecife  & la  plus  forte  , & 
qu’ils  oment  le  bon  fens,  au  lieu  de 
le  mettre  à la  torture , j ’ofe  croire 
qu’on  peut  les  eftimer  à l’égal  de  tout 
autre  heureux  tour  d’expreffion. 

Telle  eft  à mon  avis  l’Antithefe, 
que  je  viens  d’alleguer.  Elle  faifit 
parfaitement  bien  les  charaéteres  de 
ces  trois  livres,  & elle  les  peint  avec 
toute  la  force,  & avec  toute  la  vi- 
vacité poflibles.  En  effet  dans  le  J a - 
zeur  la  gayeté , & le  feu  de  l’imagi-  • 
nation  dominent , mais  on  y fent 
prefque  par  tout  la  direction  d’une 
raifon  exafte.  L’agrement  y tient  le 
premier  rang,  mais  d’ordinaire,  il 
mene  à l’inftru&ion.  Le  Spettateur 
déployé  dans  des  portions  égalés  les 
talents  de  divertir  & de  plaire.  Le 
jugement  & l’imagination  y parta- 
gent 
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gent  pour  ainfi  dire  le  terrain , entre 
l’utile  & l’agreable,  entre  le  brillant 
& le  folide.  La  force , letcndue  Ce 
la  beauté  de  la  raifon  forment  le 
charaétere  diftinétif  du  Gardien , mais 
elles  y tirent  du  fecours  & de  l’em- 
bclliileinent  dune  imagination  heu- 
reufe  & féconde  ; fon  but  dire#  cil 
d’inltruire,  & de  développer  les  vc- 
ritez  les  plus  grandes,  les  plus  nobles, 
les  plus  intereflantes , mais  il  par- 
vient à ce  but  par  la  route  de  l’agré- 
ment. 

Ces  admirables  productions  me 
paroi  lient  encore  marquer  trois  dif- 
ferentes faifons  dans  un  beau  genie  * 
dans  un  genie,  où  le  feu  de  lclprit, 
la  vivacité  de  la  pénétration,  & la 
julteflé  du  railbnnement,  fe  foutien- 
nent  & s’embellifent.  Le  Jazeur 
femble  le  fruit  de  la  jeuneflè  d’un 
tel  genie;  tout  y efl  gay,  brillant, 
agréable,  ce  font  des  images  neu- 
ves, des  penfées  extraordinaires,  u- 

* 4 , ne 
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ne  invention  perpétuelle  ; mais  cette 
nouveauté,  cet  extraordinaire,  cet- 
te efpece  de  création  ne  perdent  ja- 
mais le  bon-fens  de  vue,  & paroiflent 
toujours  dociles  à fes  Loix. 

Je  croy  voir  dans  le  Spectateur 
lage  viril  d’un  genie  de  cet  ordre. 
J’y  découvre  une  raifon  plus  forte  , 
mieux  exercée,  plus  charmée  d’elle 
meme  ; elle  peut  difoofer  des  mêmes 
threfors  que  lui  offre  une  imagina- 
tion féconde,  mais  fon  goût  fortifié, 
éclairé, écarté  tout  l’efprit,  ou  il  y a 
plus  de  parure  que  de  folidité , & il 
ne  met  en  ufage  que  celui  ou  futili- 
té égalé  l’ornement. 

Dans  le  G:  rdien  je  trouve  ce  mê- 
me genie  dans  une  virilité  plus  a- 
vancée , ou  fi  l’on  veut  dans  le  com- 
mencement de  la  vieilleffe.  Mais 
c’eft  une  vieilleffe  robuffe,  faine,  ai- 
mable ; elle  poffède  encore  tout  le 
feu  de  l’efprit,  qui  a fait  fes  plus 
grandes  delices  à la  flœur  de  l’àge, 
* mais 
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mais  elle  s’en  fert  avec  fobrieté;  la 
grandeur  & la  Majelté  de  la  raifon 
ont  pour  elle  des  charmes  11  puiflants 
qu’elle  commence  à fentir  une  efpe- 
ce  de  dégoût  pour  tous  les  agré- 
ments qui  ne  fortent  pas  du  fein  de 
la  raifon  même  ; fi  elle  a encore  fou- 
vent  recours  à l’imagination , c’elt 
par  charité , c’eil  par  une  eipece  de 
condefcendence  pour  des  hommes 
foibles,  qui  n’ont  pas  encore  l’amour 
pur  de  la  fagefîè,  qui  doivent  être 
îeduits  pour  etre  éclairez , & qu'il 
faut  amufer  par  le  plaifir , pour  les 
rendre  accellibles  à linftruction. 

Qu’on  n'infere  pas  de  là,  que  je 
m'imagine  que  les  Auteurs  de  ces 
livres  les  ont  produits  dans  ces  dif- 
ferentes faifons  de  leur  âge  ; non  ; 
le  genie  a fon  âge  à part;  L’exer- 
cice qu’il  fe  donne  c’eit  fa  vie.  Un 
genie  tel  que  celui  que  j’ai  fuppofé , 
s’il  fe  forme  par  un  exercice  con- 
tinuel ne  fauroit  relier  long  temps 

* S dans 
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dans  l’Adolefcence  ; fouvcnt  quand 
le  corps  n’ed  qu’à  la  tlœur  de  l’a- 
ge,  ce  genie  ed  déjà  parvenu  à la 
virilité,  qui  dans  un  très  petit  nom- 
bre d’années  peut  faire  place  à la 
yieilledè  faine  & robude  dont  j’ai 
j’ai  parlé  ; cette  noble  & aimable 
vieillede  fe  foutient  d’ordinaire  long- 
temps; & elle  ne  devient  âge  dé- 
crépit, que  lorfque  les  reüorts  eu 
cerveau  entièrement  üfez  fe  réfu- 
tent aux  operations  de  lame. 

Les  Charaéleres  que  je  viens  de 
donner  à ces  trois  ouvrages , me 
paroident  audi  indiquez  par  leuis 
differents  titres.  Le  Jazeur  , qui 
babille  fans  verbiage  & d’une  ma- 
niéré indruétive,  marque  la  jeunef- 
fe  d’un  beau  genie,  que  la  fuccef- 
don  brufque  de  mille  & milîe  ima- 
ges porte  à une  grande  variété  de 
difeours  , di&ez  pour  la  plupart 
par  le  feu  & par  la  gayeté.  Le 
Spefiaîeur  dedgne  un  homme  mai- 

tre 
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tre  de  fon  imagination,  attentif  à 
tout  ce  qui  fe  paile  autour  de  lui  & 
porté  à en  tirer  des  réflexions  utiles 
à lui-même,  & aux  autres.  Le  Gar- 
dien ou  le  Gouverneur  déjà  poflcf- 
feur  d’un  riche  threfor  de  fageflè 
s’occupe  principalement  à le  rendre 
aimable  oc  à le  prodiguer  à fes  élè- 
ves. 

Ces  mêmes  idées  fortent  comme 
d’elles -mêmes  de  la  nature  des  pré- 
ceptes , quon  trouve  dans  ces  diffe- 
rents ouvrages.  Les  leçons  badines 
de  l’un  tendent  principalement  à 
tourner  le  vice  & la  fottrfe  en  ridi- 
cule ; lmftruction  de  l’autre  engagent 
fur  tout  l’homme  à porter  la  fonde 
dans  le  fond  de  fon  cœur,  & à aller 
vers  la  fageflè  par  un  examen  fe- 
rieux  de  fa  propre  nature  & de  celle 
de  la  raifon.  Le  but  le  plus  direêf 
du  troifieme  c’efl  de  porter  l’efprit 
cultivé  aux  vertus  chrétiennes,  qui 
eonüituent  la  grandeur  effenticlle  & 
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le  véritable  ornement  de  la  nature 
humaine.  Ce  n’eft  pas  que  toutes 
ces  differentes  méthodes  d’inftruire 
ne  fe  trouvent  dans  chacune  de  ces 
productions  ; je  ne  prétends  defigner 
que  la  méthode  qui  régné  dans  cha- 
cune & qui  la  charaCterife. 

Dans  la  plufpart  des  préfaces  on 
fait  tous  fes  efforts  pour  prévenir  le 
goût  du  public  en  faveur  d’un  livre , 
mais  de  la  maniéré  dont  les  hommes 
font  faits,  j'ai  lieu  de  craindre,  que 
ce  que  je  viens  de  dire  de  mon  ori- 
ginal , n’en  dégoûte  le  grand  nom- 
bre. Un  livre  ferieux , un  livre  Phi- 
lofophique,  & ce  qu’il  y a de  plus 
criant  un  livre  qui  veut  conduire  les 
hommes  à une  vertu  exaCte,  à une 
pieté  fcrupuleufe  n’eft  pas  ce  qu’il 
faut  à la  multitude , qui  lit  pour  s’a- 
mufer,  & qui  ne  confidere  la  lectu- 
re, que  comme  un  agréable  milieu 
entre  l’occupation  fatigante,  & l’oi- 
fiveté  ennuieufe.  Cette  obje&ion 
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n elt  par  malheur  que  trop  bien  fon- 
• dée  ; pour  en  diminuer  la  force,  je  ne 
me  contenterai  pas  de  déclarer  à 
cette  populace  du  Gei.re  humain  ,que 
cet  ouvrage  elt  dans  un  grand  nom- 
bre d’endroits  allez  folâtre, du  moins 


en  apparence,  pour  contenter  un 
goût  fi  puéril , & qu’il  effc  capable  de 
plaire  limplement  à de  petits  efprits, 
dans  le  temps,  qu’il  donne  du  plaifir 
& des  lumières  à des  efprits  d’une 
autre  ordre.  Cette  reponle  elt  vraye 
& fatisfaifante;  mais  j’en  ai  une  au- 
tre à donner  , qui  me  paroit  auffi 
véritable  , & beaucoup  plus  utile. 
Cette  multitude  ennemie  au  ferieux 


peut  être  partagée  en  deux  claflès. 
La  première  confite  en  gens  abfolu- 
ment  abrutis,  & impénétrables  aux 
raifonnements  les  plus  fimples  & les 
plus  forts  ; L’autre  elt  compofée  de 
perfonnes,  qui  ont  une  amc,  qui  fe 
développera  dez  qu’ils  le  voudront 
bien , & qui  favent  déjà  raifonner 

julte 


Digitized  by  Google 


xiv  PREFACE. 

jufte  fur  leurs  interets  grofliers.  Pour' 
ce  qui  regarde  les  gens  de  la  pre- 
mière claiie , je  nâi  rien  à leur  dire  ; 
que  peut -on  dire  à une  efpecc 
a hommes  qui  n’a  pas  le  fens  com- 
mun ? Mais  j’ofe  fuplîcr  les  autres  de 
prêter  un  moment  d’attention  à u- 
ne  vérité  palpable.  Des  Etres  créez, 
four  favoir,  & qui  pourtant  nourif- 
lent  dans  leur  ame  un  dégoût  pour 
ce  qui  va  le  plus  directement  à leur 
procurer  des  lumières  & de  la  félici- 
té , ne  font-ils  pas  dans  la  difpofition 
du  monde  la  plus  infâme,  & la  fplus 
monftrueufe?Ne  doivent-ils  pas  faire 
quelque  effort  pour  en  fortir  au  plus 
vite,  & pour  commencer  à repon- 
dre à l’excellence  de  leur  nature?  Ils 
n’eft  pas  poflible  qu’on  refufe  fon  fu- 
frage  à un  principe  fi  évident  ; or  un 
des  livres  les  plus  propres  à guérir 
l’homme  d’un  dégoût  fi  bifarre,  d’u- 
ne Léthargie  fi  fünefte , c’cfl  celui- 
ci  ; La  vertu  ny  paroit  pas  feche, 

rude. 
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. Aide,  pelante, lugubre,  telle qu*el-  | 

le  eft  dans  1 imagination  de  certaines 
honneftes-gens  atrabilaires,  qui  l’en- 
veloppant des  fombres  vapeurs  de 
leur  cerveau  malade  croyent,  qu’el- 
le ne  doit  produire  que  des  foupirs 
& des  gemilîèments.  Elle  paroit 
dans  cet  ouvrage  telle,  qu’elle  eft 
dans  fa  nature,  faite  pour  l’homme, 
répondant  à toute  fes  facilitez,  natu- 
relles, noble,  grande,  riche,  Ma- 
jeftueufe , capable  d’etendre  d’elever 
famé,  & d’y  verfer  les  fenfations 
les  plus  delicieufes:  fenfations,  que 
- l’amertume  ne  trouble  & ne  fuit  ja- 
mais, & qui  font  les  fources  de  fa- 
• tisfaÔions  plus  entières,  de  plaifirs  * 
plus  vifs  & plus  touchauts,en  forte 
que  chaque  lenfation  agréable  nous 
lert  de.  degré  pour  parvenir  à une 
fenfation  plus  agréable  encore.  Voi- 
* |à  la  nature  de  la  vertu  pour  laquelle 
on  tache  ici  d’animer  notre  goût,  en 
nous  fàifaiu  confiderer  les  Loix  de 

‘ ' l’Etre  ' v ' 
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l’Etre  fuprême  moins  comme  des 
marques  de  fa  fouveraineté , que 
comme  les  effets  de  fa  bienveillance, 
qui  nous  promet  un  bonheur  éter- 
nel,, pour  prix  d’avoir  bien  voulu 
confentir  à être  heureux  fur  cette 
terre,  ce  n’efl  pas  par  des  preu- 
ves feches,  qu’on  veut  nous  infpi- 
rer  des  idées  fi  grandes  & fi  ravif- 
fantes  ; ces  preuves  font  revetues  de 
l’Eloquence  la  plus  vive  , & bien 
fouvent  enveloppées  dans  ces  Allé- 
gories heureufes,  où  la  plus  riche  i- 
magination  fuit  pas  à pas  la  direc- 
tion d’un  efprît  net  & lolide.  Mon 
fuffage  ne  doit , point  être  ici  d’un 
grand  poids  , mais  je  ne  faurois  * 
m’empecher  de  déclarer  que  frappé 
& ravi  des  fublimes  beautez  de  ce 
livre  j’en  ai  trouvé  la  traduéjpn  ai- 
fée  & noblement  divertiffante  ; je  dis 
plus , fi  elle  a le  bonheur  de  ne  pas 
déplaire  au  public  éclairé  i j’en  ferai 
plus  fatisfait  que  de  l’approbation 

dont 
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dont  on  a bien  voulu  honorer  quel- 
ques ouvrages , que  dans  ma  pre- 
mière jeuneiïe  j’ai  compofé  à peu 
prez  dans  le  meme  genre. 

Je  trouve  ici  l’occafion  naturelle 
de  dire  un  mot  fur  ma  traduction. 
J’avoue  quelle  eft  allez  libre , mais 
je  crois  qu’elle  devoit  l’être  pour 
être  bonne;  j’ai  voulu  rendre  des 
penfées,  & non  des  expreflions*  & 
j’ai  fait  de  mon  mieux  pour  faire 
dans  refprit  de  mes-  Ledcurs  des 
impreflions  femblahles  à celles  que 
l’original  fait  fur  les  Anglois.  C’eft 
là  véritablement  traduire , fi  je  ne 
me  trompe.  Lorfque  certains  pré- 
ceptes appliqués  aux  mœurs  & au 
Charaftere  des  Anglois  m’ont  paru 
appliquâmes  à nos  mœurs  & à no- 
tre cnara&ere,  je  ne  me  fuis  point 
fait  un  fcrupule  d’alterer  un  peu  le 
texte  ; quand  j’ai  cru  voir  qu’une 
trop  grande  précifion  repandoit 
quelque  obfcurité  fur  un  palTage, 
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j’ai  ofé  y ajouter  quelques  périodes 
pour  en  développer  le  lëns , & bien 
fouvent  j’ai  allez  méprifé  la  petitelle 
d’efprit  de  certains  Purilles  Fran* 
cois,  pour  hazarder  quelque  expref- 
fion  afin  de  donner  tout  l'équivalent 
de  la  force  de  l’Anglois.  Au  relie 
j’ai  écarté  tout  ce  qui  ne  pouvoit  ê- 
tre  interefTant  que  pour  la  feule  Na- 
tion Britannique , auifi  bien  que  tout 
ce  qui  tiroit  ion  agrément  ou  l'on  u- 
tilité  de  certaines  circonitances , qui 
en  partant  ont  entraîné  aprez  elles 
cette  utilité  ou  cet  agrément.  J’ai 
bien  voulu  encore  me  donner  la  pei- 
ne de  traduire  en  vers  françois  d’af- 
fez  grands  lambeaux  de  quelques 
excellentes  pièces  angloifes  ; trop 
content  fi  l’on  y entrevoit  feulement 
là  beauté  des  originaux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fentences 
Latines , qu’on  voit  au  frontifpice  de 
chaque  diieours,  j’ai  été  allez  hardi, 
pour  en  oter  quelques  unes  dont 

l’ap- 
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l’application  me  fembloit  trop  for- 
cée , & pour  les  remplacer  pr 
d autres, qui  me  paroifl'oient  plus  juf- 
tes  & plus  convcnablesEn  les  tradui- 
fant  je  ne  leur  ai  ps  donné  le  fens 
qu’elles  ont  dans  les  livres  dont  elles 
lont  tirées,  mais  celui  que  les  au- ' 
theurs  ont  en  dans  l’efprit  en  les  ap- 
pliquant à leurs  feuilles  volantes. 

Cet  ouvrage  s’appelle  en  Anglois 
le  Gardien , titre  qu’il  eft  impofiiblç 
d’exprimer  en  François  dans  un  feul 
mot.  Il  fignifie  Tuteur  & Gouver- 
neur ; aufîi  voit-on  dans  tout  le  cours 
de  cet  ouvrage  , que  les  Autheurs 
confiderent  les  Anglois  comme  leurs 
Eleves , comme  leurs  Pupilles  ; Le 
Titre  de  Mentor  m’a  pru  cnyclop- 
per  ces  deux  idées , & j’efperc  que 
mes  Leéleurs  feront  de  mon  fenti- 
ment.  Le  prétendu  Autheur  s’y 
donne  encore  le  nom  à'ironfide , ce 
qui  veut  dire  flanc  de  fer  y nom  qu’il 
a pris  fans  doute  pour  exprimer  la 
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vigœur  de  fa  vieillelTe,  fruit  de  fa  fa- 
geffe  & de  fa  frugalité. 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  fur 
l’ouvrage  & fur  la  tradu&ion  ; J’efpe- 
re  quelle  fera  un  heureux  effet  fur 
mes  Lecteurs,  & qu’ils  imiteront  la 
Nation  Britannique  qui  a bien  voulu 
applaudir  à un  autheur,  qui  a eu  la 
noble  audace  de  lui  donner  des  trait- 
tez  de  morale  en  guife  de  pièces  di- 
vertilfantes. 


LE 
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S’DR  LES  M OE  U R S D U S IEC  L E. 


DIS  COURS  I. 

Ille  quetn  requiris. 

C’ejl  ï /somme  qu'il  vous  faut. 

IL  n’y  a point  de  pafïion  plus  genera- 
le , que  le  defir  de  fe  faire  connoi- 
tre  , ' 8c  de  communiquer  aux  autres 
hommes  fçs  talens,  fes  vertus  , fes  fenti- 
mens,  & fes  lumières.  Quoi  qu'elle  fc 
varie  fous  differentes  formes , elle  eft  de 
la  meme  nature  dans  toutes  les  âmes. 
Les  gens  d'un  genie  fuperieur  en  font 
tellement  gouvernez,  qu’ils  ne  peuvent 
pas  fouffrir  même,  que  le  public  tombe 
dans  quelque  erreur  par  raport  à leur 
Phyfîonomic.  Un  certain  Mr.  Airs , ex- 
cellent Maître  à écrire , a eu  foin  de 
placer  fon  Portrait  à la  tête  d’un  favant 
Traité,  ou  il  eufeigne  à la  jeuneffe  Bri- 
‘f’ome  L . A ‘ unni- 
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tannique  l’Art-  important  d’acquérir-  une 
telle  main., 

La  même  particularité  elt  encore  re- 
marquable dans  l’Auteur  d’urv  J* ivre  in- 
titulé : La  Clef  des  intérêts  ftfnples 
compofez  , contenant  des  réglés  pratiques 
claires  & étendues , pour  toutes  fortes  (tin- 
•îcréts , £*?  pour  les  termes  du->  payement  , 
quels  qu'ils  puijj'cnt  être.  Cet  honnête 
homme  fe  dédommagé  hii  - même  6c  lé 
public  du  malheur  qu’il  a de  vivre  à 
■Cheftcr , en  nous,  venant  voir  à Londres., 
placé  vis  à vis  de  fon  Titre  , en  Perru- 
que de  Sénateur,  en  Robbc  flottante  ,6c 
-entouré  d’un  feuillage  de  Lauriers-.  Ce 
n’eft  pas  tout  ; pour  ne  nous  laifler  rien 
ignorer  de  ce  qui  edneeme  un  Auteur  (I 
utile,  il  a orne  fon  Portrait*  de  l’Infcripn 
tion  fui  vante  ; Johannes  Ward, 
de  Chitate  Ceftriœ , œtat.  fine  an,  f 8. 
Dom.  1706. 

Rien  ne  me  confirme  d’avantage  dans 
l’idée  que  j’ai  de  l’étendue  de  cette  forte 
d’ambition , que  l’air  ferain  6c  content , 
qu’on  remarque  dans  ces  Portraits , 6c  la 
grande  vanité,  qu’un  de  nos  Compatriot- 
tes  tire  d’une  pareille  fource.  On  le- 
connoitra  facilement  fans  que  je  le  nom- 
me i c’elt  * l’homme  de  l’Üniyers  le 

plus 
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plus  peint  \ fes  traits  6c  fa  Phifionomie 
courent  toutes  les  rues  de  cette  bonne  , 


Ville  i tous  les  plus  habiles  Peintres  fe 
font  exercés  fur  lui , 6c  leur  zele  a été 
(outenu  par  tous  nos  Graveurs , 6c  par 
tous  ceux  qui  ont  le  talent  de  multiplier 
les  Tableaux. 


Je  me  fouviens  d’avoir  vu  ici  un  cer- 
tain Jean  Gale , Muficien  vagabond , qui , 
en  joiiant  de  la  Mulette  , procuroit  au 
peuple  le  plaifir  de  former  des  dan  fes 
rondes  à l’entour  de  fa  figure.  Rien  n’é- 
toit  plus  connu  que  fon  vifage  , 6c  tous 
- les  Peintres  fe  difputoient  l’honneur  de 
le  tracer  au  naturel  j perfuadez  que  tout 
Londres  étoit  en  état  de  juger  de  la 
réüflite.  Je  ne  fai  pas  trop , s’il  y avoit 
quelque  chofc  de  moins  folide  dans 

l’honneur  que  ces  Meilleurs  faifoient  à 
ce  célébré  Joueur  du  Mufette , que  dans 
la  réputation  que  s’eft  acquifc  notre  dit 
Compatriotte,  aufîi  bien  que  tous  ceux, 
qui  aiment  à fe  trouver  dans  le  cerveau 
des  autres.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  crains 
fort , que  cette  vanité  ne  foit  le  motif  de  * 
nos  plus  grands  efforts  d’efprit , 6c  de  la 
plupart  des  aétions  éclatantes  âc  utiles  , 
qui  devroient  fortir  d’une  fource  plus 

noble  ôç  plus  pure.  Par  bonheur , il 
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n’importe  gueres  au  public  , quel  prin- 
cipe nous  anime  à travailler  pour  lui  , 
pourvû  que  les  fervices  , qu’on  s’efforce 
a lui  rendre,  foient  réels  6c  importants. 

J’avoue  ingénument , que  cette  efpece 
de  vanité  entre  beaucoup  dans  l’entrepri- 
fc  que  j’ai  formée  de  guider  la  conduite 
de  ma  Nation,  6c  que  je  me  flatte  mê- 
me , que  mon  Leéteur  ne  renvoyera  pas 
mon  amour-propre  tout-à-fait  mécon- 
tent , 6c  mortifié  5 fur  tout , fi  mon 
Projet  n’a  rien  que  de  louable.  On  en 
jugera  par  une  expofition  concife  , que 
je  m’en  vais  en  donner. 

Je  me  ferois  bien  gardé  de  prendre 
dans  cet  Ouvrage  le  titre  de  Gouverneur  , 
fi  je  n’avois  pas  été  perfuadé , que  les 
qualitez  nécefîaires  pour  s’aquiter  digne- 
ment de  cet  emploi  ont  plutôt  leur  four- 
ce  dans  l’intégrité  du  cœur,  que  dans  le 
genie  ôc  dans  les  talons  de  l’efprit.  Tout 
homme  efl  le  maitre  de  parvenir  à cette 
première  forte  de  mérité':  il  cft  vrai  , 
que  plus  il  en  approche , plus  il  fc  rend 
accerfibles  la  jufteflé  du  raifonnement,  6c 
les  agrément  dc;  l’efprit.  Ce  que  vous 
demanderez  fur-tout  dans  votre  Gouver- 
neur , c’eft  la  probité  , la  juftice  , 6c  en 
un  mot  le  cara&ere  d’honnête-homme, 

\ - • si 


Digitized  by  Google 


M O fl  ï R K E,  Disc.  I.  f 

S:,  avec  ces  qualitez  du  cœur  , vous  le 
trouvez  fpirituel , ingénieux  , agréable  » 
vous  tirerez  de  fes  Leçons  non  feulement 
les  moiens  de  marcher  d’un  pas  ferme 
dans  la  route  de  là  vertu  , mais  encore 
celui  de  l’embellir,  Sc  de  la  parfemer  île 
fleurs.  L’Hiftoirc  de  ma  vie  paflec,  que 
je  vous  tracerai  dans  quelques  papiers 
fin  vans  vous  fera  voir  , li  j’ai  donné 
d’affez  fortes  preuves  de  cette  intégrité  , 
qui  doit  néceffairemcnt  être  la  baze  de 
mon  Caraéfcerc , 8c  (î  j’ai  les  talens  & les 
fecours  qu’il  faut , pour  aflaifonner  d’un 
fel  agréable  8c  piquant  la  folide  bonté  de 
mes  préceptes. 

Le  grand  but  de  mon  Ouvrage  fera  de 
protéger  le  vrai  mérité  8c  l’induftrie  , de 
faire  l’éloge  de  la  valeur  8c  de  l’habileté y 
d’encourager  les  honnêtes  gens  8c  les 
gens  de  bien  , de  confondre  l’impuden- 
ce , d’expofer  au  mépris  l’oifiveté , la 
vanité,  8c  la  baflefle  d’ame,  8c  de  rom- 
pre les  mefurcs  de  la  profanation  , 8c  du 
libertinage.  Il  ne  me  fera  pas  poflîble 
de  remplir  un  projet  de  cette  nature  , à 
moins  que  de  garder  une  impartialité 
parfaite,  à l’égard  des  chofes  8c  des  per- 
lonnes ,.  8c  de  m’attacher  mvioîablement 
non  iculemcnt  aux  règles  d’une  laine  mo- 
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jale  , mai?  encore  aux  bonnes  maniérés  y 
& à cette  politeffe  , qui  a Ton  principe 
dans  une  ràifon  épurée.  Comme  l’ufage 
jdcraifonnable  , qu’on  fait  d’ordinaire  de 
l'éducation  , £c  de  la  fortune  , eft  la 
Source  de  tous  les  malheurs  publics  &: 
particuliers , rien  ne  fauroit  être  d’une 
utilité  plus  generale  , que  les  cenfures , 
ou  plutôt  les  avertiflemens  , d’un  Gou- 
verneur attentif,  qui  fuit  fes  Elèves  dans- 
tous  les  differens  états  , & dans  toutes 
les  circonstances  diverfes  de  la  vie  j fur-- 
tout  , fl  fes  préceptes  font  marquez  au 
coin  de  la  charité  , & de  la  bonté  du 
cœur. 

Pour  contribuer  au  bien  public  tout  ce 
qui  me  fera  poffible  , je  m’efforcerai  à 
augmenter  par  mes  reflexions  , les  dou- 
ceurs du  commerce  civil  , les  charmes 
des  Dames , la  richefle  des  négocians  y. 
& rinduArie  de  ceux  qui  s’appliquent 
aux  arts  : je  m’engage  même  a avoir  un> 
égard  tout  particulier  pou*  ceux  qui  ex- 
cellent dans  les  métiers  , qui  influent  fl : 
fort  fur  le  bonheur  du  genre  - humain. 
Un  bon  nombre  de  perfonnes , qui  n’ont 
jamais  daigné  tourner  leurs  reflexions  de 
ce  côté-là,  ont  de  la  peine  à fe  mettre 
dans  i’efprit , que  la  Providence,  pour 
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unir  d’avantage  les  hommes  , & pour  les 
rendre  plus  chers  les  uns  aux  autres  pai 
des  befoins  mutuels , a trouvé  à propos 
de  mettre  la  liaifon  la  plus  étroite  entier 
le  cerveau  d’un  citoïen  , & la  main  d’un* 
autre.  Le  Charpentier,  & le  Serrurier 
font  auflî  nécdïaires  aux  Mathématiciens, 
que  mon  Clerc  Tell  à moi,  dont  l’écri- 
ture n’eft  pas  allez  lilible  pour  être  im- 
primée. Je  fuis  tellement  convaincu  de 
la  vérité  que  je  vieil*  d’établir  ,>  que  j’ai 
réfolu  de  donner  dans  mon  Ouvrage  aux 
artifans  dilringtiez  un  rang  parmi  les 
personnages  les  plus  illuftres.  Pour  mon-  . 
trer  le  refpeét  que  j’ai  pour  eux , je  com- 
mencerai par  le  Peintre.  Il  eit  artifan 
par  raport  à l’execution  de  Ton  Ouvra- 
ge , mais  à l’égard  de  l’invention  , de  la 
difpofitiom,  Sc  de  l’ef^rit  qu’il  donne  à 
les  Tableaux  , il  eft  a peine  au  de  flous  • 
du  Poete.  Je  trouverai  peut-être  ailleurs 
occalion  de  m’étendre  fur  ceux  qui  bril- 
lent dans  cet  art  : pour  à préiènt , je 
me  contenterai  d’avoir  fait  voir  aux 
hommes  qu’il  y a entre  toutes  les  pro- 
ductions humaines , qui  font  utiles  à la 
focieté  , une  relation  plus  étroite  & plus 
néceflaire  , qu’elle  ne  paroit  à l’orgueil 
des  lavans  : Y expérience  m’a  fait  voir 
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jufqu’à  quel  point  leur  vanité  fc  trompe | 
& c’elt  pour  cette  raifon  que  je  me  dé- 
clare protecteur  de  tous  ceux  qui  pro- 
f'éiTent  les  arts  méchaniques  , depuis  M: 

' jRcïvley  qui  travaille  à perfcéHoncr  les. 
Sphères , jufqu’à  Bartholomêe  Pigeon  , fa- 
meux Coupeur  de  Cheveux. 

On  me  demandera,  peut-être  , quelle 
vocation  je  puis  avoir  pour  m’ériger  en 
Directeur  de  la  conduite  de  tout  le  gen- 
re-humain } mais  , 4 on  n’a  qu’à  me  lire 
avec  attention  deux  ou  trois  jours  de 

- fuite,  pour  être  perfuadé,  que  j’ai  afîcz 

- long-tems  exercé  le  métier  de  Gouverneur 
particulier , pour  être  qualifié  duement , 
pour  être  Gouverneur  public . Au  relie  , 
l’Ouvrage  que  je  vais  publier  par  Lam- 
beaux ell  unique  dans  Ion  efpece,  & l’on 
n’en  voit  point  à prefent  qui  tendent  à 
une  fin  femblable.  Tous  les  autres  font 
prefque  des  récits  de  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  monde  : comme  d’ordinaire  ils  ne  fer- 
vent qu’à  animer  les  pallions  de  mes 
Compatriotes,  je  prendrai  quelquefois  la 
peine  le  jour  après  l’arrivée  de  Lettres 
étrangères,  d’en  donner  une  idée  exaéte, 
& de  rectifier  les  impreflîons  qu’elles  ont 
faites.  L’cfprit  de  parti  eft  trop  violent 
parmi  nous  , pour  l’exclure  de  mes  re- 
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flexions.  Quoi  que  je  fois  impartial  a 
cet  égard,  il  m’eil  impodible  d’être  ncu - 
ire  : j’y  fuis  trop  intcrefTé  , pour  ne  pas 
cmbrailer  quelque  parti  j êc  je  luis  bien 
aife  de  déclarer  ici  ouvertement,  que  par 
raport  au  Gouvernement  Eclcfiaftiquc , 
je  fuis  7cri  ; & Wlïig  , par  raport  ati 
Gouvernement  de  l’Etat. 

Mes  corrdpondanccs  , & la  peine  qu’il 
m’en  coûte , pour  aflembler  mes  penfées, 
pour  les  digerer  , & pour  les  exprimer 
dans  un  ftiie  convenable  , m’oblige  de 
mettre  le  prix  de  mon  petit  papier  plu» 
haut  d’un  demi  fol  que  ce  qu’on  vend  les 
autres  feuilles  volantes. 

Tous  ceux,  qui  ont  quelque  choie  à 
me  communiquer , font  priez  d’adrefler 
leurs  Lettres  Franco  à M,  Mentor  Iron~ 
fide  Ecuier , chez  M.  Tonfon  dam  le  Strand* 
Je  déclare  , que  je  ne  prétens  entrer  eu 
eonverlàtion  avec  perfonne  , que  par  le 
moien  d’un  commerce  de  Lettres.  Je 
. fuis  un  homme  d’âge  ; ôc  r l’emploi  de 
Gouverneur  particulier , dont  je  fuis 
chargé  dans  une  Famille  confidérable  , 
demande  une  grande  partie  de  mon  tems, 
quoi  que  je- trouve  le  perfonnage  que  j’y 
joue  trop  borné,  pour  y renfermer  mes 
talens.  pendant  toute  ma  vie.  • D’ail- 
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leurs,  j’ai  déjà  fi  bien  dreffez  mes  E- 
leves  , qu’ils  favent  fc  guider  tous  feuls,.. 
Sc  que  lorfqu’ils  s’écartent  de  leur  route, 
le  moindre  de  mes  lignes  les  remet  fin- 
ies voies  auiïi  tôt. 

Vous  voilà  au  fait,  ami  Leébeur , vous 
voiez  que  mon  but  eft  de  faire  en  forte , . 
que  la  Chaire , le  Bar  eau  , & le  'Thcatre  • 
travaillent  de  concert  à l’avancement  de 
la  pieté , de  k juftice  , & de  toutes  les 
autres  vertus.  Je  me  trouve  affranchi 
de  tous  ces  égards , qui  genent  la  can- 
deur d’un  homme  , & je  ne  fui6  obligé 
à aucun  ménagement  pour  aucun  mor- 
tel , ni  pour  aucun  parti.  Je  me  vois 
tin  bon  viellard,  qui  a déjà  un  pied  dans 
la  foffe , ôc  qui  le  prépare  à paffer  bien- 
tôt dans  l’Eternité.  Les  feules  fources 
de  chagrin  , qui  fub  fi  fient  encore  pour 
moi , c’eft  la  douleur  êc  le  vice  $ & fi  je 
fuis  affez  heureux  pour  me  garantir  de 
ces  deux  maux,  je  luis  à l'abri  de  tous 
les  autres.  L’ambition , l’envie  , la  vo- 
lupté , l’efprit  de  vengeance , font  des 
cxcrcfcences  de  Vernie  , que  fai  réiiffi  à 
couper  il  y a long-tems.  Comme  elles 
ne  aifforment  pas  feulement  ceux  qui  les 
fiourriffent , mais  qu’elles  leur  font  en- 
core douleureufes , je  ne  négligerai  rien 
. \ «.  . J pour 
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pour  porter  lçs  autres  hommes  à travail-  • 
1er  à leur  guerifon  en  fuivant  la  même 
méthode,  qui  m’a  h bien  fucccdé. 


DISCOURS  II. 

EE  plus  fur  moyen  de  prévenir  le  pu— 
,blic  en  faveur  de  mon  entreprife  y ■ 
ç’efl:  de  lui  faire  favoir  quel  homme  c’eft 
que  celui  qui  lui  promet  tous  les  jours 
une  demi-feuille  remplie  de  fes  Refle- 
xions. Je  me  fuis  engagé  à lui  donner 
l’Hiftoire  de  ma  vie  , & j’entre  en  ma- 
tière, fans  perdre  du  tems  en  préambu- 
les. Je  fuis  né  l’an  1641,  dans  une  mai- 
fôn  de  Campagne  , à un  quart  de  lieue 
de  la  Ville  de  Brandford  , dans  la  Comté 
de  Middlefcx.  Mes  Parens  avoient  aflez 
de  bien  pour  me  donner  une  bonne  édu- 
cation , &c  aflez  de  raifon  pour  croire 
que  rien  ne  pût  m’être  plus  avantageux  v 
quoi  que  l’héritage,  où  je  pouvois  m’at- 
tendre dût  . être  a peine  capable  de  me 
mettre  à l’abri  de  la  difette. 

Dans  ma  16  année,  je  fus  placé  à Ox- 
ford dans  le  College  de  Ste.  Madeîaine. 
Parmi  les  grands  avantages  , dont  jouïf- 
fent  ceux  qui  font  leurs  études  dans  nos- 
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Univerfitcz,  on  peut  compter  pour  un 
des  plus  confidctables  les  amiticz  qu’on 
y contracte  fouvent  , & qui  nous  font 
utiles  pendant  tout  le  cours  de  notre  vie. 
Je  puis  en  parler  par  expérience.  Je  n’a- 
vois  pas  encore  pris  aucun  de  mes  dé- 
grez , que  j’entrai  dans  les  liaifons  les  plus 
étroites  avec  M.  Ambroïfe  IJzard  , qui 
logeoit  dans  un  College  proche  du  nôtre- 1 
ic  fis  connoifiance  en  même  tems  avec 
M-  Jofcph  Pfiïlcn  , qui  étudioit*  fous  les 
mêmes  maîtres  que  moi  j 8 C je  n’attri- 
bue la  vicllcfle  floriflante  , où  je  me 
trouve  à préfent , -qu'aux  promenades 
que  j’ai  faites  tous  les  matins  dans  fon 
agréable  compagnie  fur  la  Colline  de 
Jiedington.  Si  cet  honnête  homme  vie 
encore , je  prends  la  liberté  de  lui  faire 
ici  mes  complimens.  J’cn  reviens,  à mon- 
ami  intime  M.  Lizard.  A peine  ctoit-il- 
entré  dans  l’adolefccnce , qu’on  le  fit  par- 
tir pour  époufer  Mademoifclle  Jcane  Li- 
zard, riche  héritière,  dont  le  pere  fou- 
haitoit  ce  mariage  par  amour  pour  fon 
nom  de  famille.  Le  jeune  Cavalier  ar- 
riva à la  terre  des  Lizards  un  Samedi 
au  foir  : il  vit  fa  maitrclle  le  jour  après 
a table  j & il  l’époufa  , par  ordre  de  fon 
pere  le  Chevalier  Ambroife  x le  Mardi 
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flrivant  entre  dix  & onze  heures  du  ma- 
tin. Quelques  années  après , quand  mon 
ami  fe  vit  te  Chevalier  Ambroife  lui 
même  , il  étoit  tellement  content  de  la 
femme  , qu’on  lui  avoit  choifîe  , qu’il 
donna  au  Prêtre,  qui  avoit  benfeet  heu- 
reux Hymenée  , la  Cure  de  JVelt , Pa- 
roifîc  peu  éloignée  de  JVellingborough . 
Mon  ami  fe  maria  l’an  61,  & pendant 
dix-huit  années  confécutivcs  j’ai  pafic  à 
fa  terre  les  plus  agréables  mois  de  l’été , 
Juin,  Juillet.,  & Août.  C’étoit  te  4 de 
Juillet  de  l’an  1674,  ( je  m’en  fouvien-, 
drai  toute  ma  vie , ) que  lifant  quelque 
chofe.  devant  mon  ami  dans  un  petit 
boccage  , je  m’arrêtai  tout  d’un  coup* 
voiant  qu’il  ne  me  prêtoit  plus  attention. 
Fermez  votre  livre  , me  dit-il , faijbns 
un  tour  de  promenade  dans  cette  allée  * j'ai 
quelque  chofe  à vous  dire  ; nous  nous  étions 
promenez  pendant  quelques  momens  dans 
un  profond  filence , moi  avide  de  i’écou- 
' ter , lui  fc  préparant  à s’ouvrir  à moi 
for  une  chofe  de  la  plus  grande  impor* 
tance.  Enfin  , me  regardant  d’un  œil 
attentif , Vous  avez  certainement  remar- 
qué, mon  cher  ami me  dit-il ,.  que  depuis 
le  premier  moment  que  je  vous  ai  vu  à l'U- 
piverfité  ) j'ai  toujours  cherché  votre  corn* 

A J 
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pagnie  , if  ambitionné  votre  amitié.  Le 
penchant , que  je  me  fuis  et abord  fenti  pour 
vous  , s'efi  fortifié  de  jour  en  jour  par  la . 
conformité  de  nos  inclinations  y & de  nos 
fentimens.  Je  ne  fai  y s'il  n'y  a pas  trop  de 
vanité  à Je  dire  , dans  le  tems  même , que 
j'ofe  vous  affurer , que  vous  êtes  l'homme  du  ' 
monde  , dans  lequel  j'ai  ré  connu  le  plus  de 
probité  y & de  candeur.  Fous  n'etes  pas 
d'humeur  à vous  jet  ter  dans  le  grand  monde  y 
if  vous  préférez  la  douceur  de  la  vie  pri- 
vée y if  le  calme  du  Célibat , aux  foins  ora- 
geux des  emplois  y if  aux  inquiétudes  , qui 
font  la  fuite  des  meilleurs  mariages.  Fous 
voyez  là  dedans  , mon  fils  Frédéric  y.  mon 
Bnfant  unique  : fon  éducation  exige  de  moi 
mille  foins  nécejfaires.y  dont  je  voudrais  me 
décharger  fur  vous , du  moins  de  ta  plus 
grande  partie  y if  y pour  vous  parler  fans 
détour  y en  vous  fai fiant  cette  propofition , je 
fonge  à faire  en  forte  qu  elle  vaille  la  peine 
d'être  acceptée.  Il  ne  voulut  point  être 
interrompu,  5c  il  continua  à me  dire  ? 
que  c'étcit  fur  ce  plan  qu'il  avait  réglé  tou- 
tes fis  a ffaires , if  qu'il  me  croyoit  trop  de 
fes  amis  pour  vouloir  les  déranger.  . 

• Dès  que  nous  fumes  rentrez  dans  la 
maifon,  il  me  donna  un  billet  de  deux 
mille  livres  ilerling  fur  fon  banquier  de» 
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Londres,  en  me  difant  que  c’étoit  là  le 
prix  dont  il  m’achetoit  avec  tous  mes  ta* 
lens,  afin  que  je  me  chargeafle  de  l’Edu- 
cation de  Ton  fils , ÔC  que  je  rendifle  à fa 
famille  tous  les  fervices  poiïibles  , félon 
les  inftruétions  , qu’il  me  donneroit  ai 
tems  & lieu. 

Le  Lecteur  me  prêtera  ici  fans  doute 
une  longue  tirade  de  complimens  fleuris: 
il  croira  que  je  ne  manquois  pas  de  dire  à 
mon  ami , qu’en  failànt  ma  fortune  , il 
ne  m’obligeoit  que  de  m’acquiter  d’un 
devoir,  où  j’étois  porté  fufiifamment  par 
mon  inclination.  Cependant , je  ne  lui 
tins  aucun  difeours  de  cette  nature  : je 
favois  que  c’étoit  un  homme  prudent  , 
qui  n’agiflbit  que  par  poids  ôc  par  mefu- 
re , fans  dépendre  des  circonitanccs  du 
tems  ôc  des  caprices,  de  fa  propre  hu- 
meur ) Ôc  je  ne  voulois  pas  lui  ôter  lè 
plaifir  de  m’obliger  à fa  maniéré.  J’étoi* 
fortement  perfuadé  d’ailleurs  , que  je  ne 
prendrois  jamais  aucun  parti , qui  pût  me 
détourner  des  foins  qu’il  exigeoit  de  moi} 
ÔC  dès  ce  moment  je  me  confiderai  com- 
me un  membre  de  fa  famille  , dont  je 
devins  en  même  tems  comme  l’Intendant 
à tous  égards.  Le  bon  Chevalier  m’aflu- 
n encore  , qu’il  ne  me  demanderait  ja- 
-.■••'i  - niais 
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mais  rien,  qui  fût  incompatible,  avec  Î3 
defir  que  je  pourrois  avoir  dans  la  fuite 
de  changer  de  condition  : il  n’avoit  pour 
but  que  d’acquérir  à la  Maifon  un  ami 
fur,  & d’en  éloigner  cette  pefte  des  gens 
riches , ces  maitres  d’Hôtel  mercenaires , 
qui  ne  travaillent  que  pour  eux  , St  qui 
en  peu  de  tems  deviennent  Créditeurs  de 
leurs  Maitres  de  lamoitié  de  leur  Patri- 
moine, quoi  que  la  bafe  de  leur  fortune 
ne  foit  qu’un  modique  falaire,  qu’on  leur 
a donné,  pour  ne  longer  qu’aux  intérêts 
de  ceux  qui  les  employent.  C’cft  là  def- 
fus  que  nous  eûmes  une  très  longue 
Conférence  ce  même  foir  5 St  le  réfultat 
en  fut , que  fon  fils  Frédéric  feroit  dès- 
lors  abfolument  fous  ma  conduite  , St 
que  je  donnerois  toute  mon  application 
à ce  cher  Enfant  en  particulier  , St  à 
toute  la  famille  en  general.  Depuis  ce 
tems,  il  fut  fi  content  de  mes  foins,  qu’il 
me  fit  l’executeur  de  fon  tefiament  , Sc 
qu’il  me  confia  la  tutelle  de  fon  fils. 
Toute  ma  conduite  dans  cet  emploi , la 
méthode  que  j’ai  emploiéc  en  élevant 
Frédéric  jufqu’à  fon  âge  viril  , la  maniéré 
dont  je  me  fuis  intérefle  en  ce  qui  le  re- 
gardent, jufqu’à  l’heure  de  fa  mort , Sc, 
mon  procède  avec  toute  la  nombreufe 

PofieL—- 
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Poftérité  de  mon  vieux  ami  , (ont  capâ* 
blés  de  faire  une  fuite  d’évenemens  de  la 
vie  privée  , aufii  utile  du  moins  que  les 
Hiftoires  les  plus  remplies  d’âéfions  bril- 
lantes, qui  ont  donné  l’immortalité  aux 
Princes  , & aux  Miniftres  d’Etat.  La 
veuve  du  vieux  Chevalier  Ambroife , & 
la  vcrtueufe  Epoufe  de  fott  fils  Frédéric , 
font  toutes  deux  encore  pleines  de  vie.  ’ 

Je  fuis  obligé  d’avertir  le  Leéteur , que 
la  plupart  des  chofcs  dont  je  l’entretien- 
drai dans  cet  Ouvrage , couleront  du  pot 
à thé  de  Myladi  Lifard  , c’eft-à-dire 
des  Di/cours  que  nous  tenons  chez  elle  , 
pendant  qu’avec  toute  (à  famille  elle 
prend  cette  agréable  boiflon.  Cette 
Dame  eft  à préfent  dans  la  4 6 ' an- 
née de  fon  âge  , elle  s’eft  ' mariée  à 
quinze,  elle  eft  bénie  d’une  nombreufe 
famille,  qui  confifte  en  quatre  fils  & 
cinq  filles  : elle  s’eft  vue  Mere  de  tous 
ces  Enfans  à l’âge  de  trente  ans  , , lorf- 
qu’elle  perdit  le  Chevalier  Frédéric  Li- 
zard , un  Gentilhomme  eftimable  par  fa 
générofité , Sc  par  mille  antres  vertu». 

Il  lai  fia  à fon  fils  aîné  un  Patrimoine, 
qu’il  avoit  fait  monter  par  fa  bonne  œ- 
conomie  jufqu’à  fix  mille  livres  fterling 
de  revenu , fans  compter  le  revenu 

d’unç 
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d’une  année  en  argent  comptant , qu’il  <r 
légué  à chacun  de  Tes  autres  Enfans.  Le 
nom  de  Batême  de  Myladi  eft  Ajfafte^ 
j Ce  nom  a quelque  chofe  de  grand  > Sc  , 

comme  il  eft  propre  à donner  de  la  di- 
gnité  à mon  ftile,  ie  ftipufoayec  le  Lec- 
teur de  me  feryir  A'Afpûfts^  ou  de  Myla*- 
di  Lizard  , conformement  à la  nature 
des  fujets  que  je  traiterai.  Quand  elle 
m’entretiendra  de  fes  rentes  , de  fon  ar- 
gent en  cai/Tc,  & de  fon  ménagé,  je  mè 
Servirai  du  nom  le  plus  vulgaire  ; mais, 
cc  (crx  Afpafi  e qui  fe  forâ  une  étude  de 
former  l’efprit  de  le  cœur  de  fes  Enfans, 
qui  donnera  noblement  fon  fuperflu  aux 
pauvres,  & qui  parlera  des  matières  de 
Religion  & de  morale.  Afpafic  eft  une 
Dame,  qui  a beaucoup  de  génie,  & une 
grande  Elévation  -dans  l’efprit  8c  dans  les 
fontimens  ; elle  a paffé  tout  le.  tems  de 
fon  veuvage  dans  une  retraite  convena- 
nte , qui  fait  honneur  à fon  Epoux  de*- 
font , & qui  donne  de  la  réputation  à fes 
Enfàns.  Comme  elle  en  a plufieurs  (te 
l’un  8c  de  l’autre  fexc  en  âge  de  fe  ma- 
rier, cette  confédération  lui  attire  beau- 
coup de  vifites  j mais  fes  vertus  , 8c  les 
agremens  de  fa  converfaticm , lui  en  at- 
tirent encore  d’avantage.  Il  n’y  a pref- 

que 
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que  point  de  circonftance  de  la  vie  hu- 
maine qui  n’entre  dans  la  vie  de  cette 
Dame  confiderée  dans  toutes  ces  dif- 
ferentes relations  j & , par  confcquent , 
fa  conduite  me  fournira  une  infinité  d’in*  - 
cidens  , dont  le  public  pourra  tirer  les  ~ 
préceptes  les  plus  utiles.  Madame  Li- 
zard  eft  fur-tout  d’une  habileté  admira- 
ble , à bien  placer  fon  argent , & à le 
faire  profiter  de  toutes  les  maniérés  que 
les  loix  & la  vertu  authorifent  : jamais 
femme  ne  fut  plus  propre  à augmenter 
le  bien  de  fes  Enfans. 

Je  vous  parlerai  dans  la  fixité  des  mem- 
bres de  cette  famille  , de  leur  caraétcrc, 
de  leurs  penchans , de  leurs  occupations*, 
& de  leurs  amufemens.  Ce  feront  autant 
de  nouvelles  , qui  vaudront  mieux  que 
celles  de  la  Gazette,  & qui  ne  fauroient 
qu’être  intéreflantes , venant  direétement 
de  la  table  à thé  d’une  Dame  fi  fage, 
ü habile,  &:  fi  accomplie. 


Dis- 
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Quidquid  eft  illud  quod  féntit  > quod  fapit , quod 
vult  > quod  viget,  cadeftc  & divinum  eft,  ob 
. canaque  rcm  æ:ernum  fit  ueccJëeft-  ; 

. ..  ' . C i ckron. 

# % . f 

'Qutltjtie  chofe  que  ce  puijfe  être  en  nous  , qui  fènt  , 
qui  goûte,  qui  veut , qui  eji  animé , il  faut  que  ce 
‘ Joit  quelque  cbojs  de  divin  , c£*  par  tonjequent 
d'éternel 

. **  \ • . Mv  j' 

J’Aurois  continué  aujourd’hui  à ' vous 
donner  l’Hiftoire  inftiuétive  de  ma  vie, 

* fi  je  n’en  avois  pas  été  détourné  par 
un  Livre,  qui  m’eft  tombé  entre  les 
mains.  Si  je  negligeois  d’y  faire  quel* 
qiies  reflétons,  j’aurois  tort  de  me  don- 
ner pour  un  homme,  qui  prend  à cœur 
les  intérêts  de  la  focieté  & de  la  Reli- 
gion. Cet  Ouvrage  a pour  titre,  D if- 
cour  s touchant  la  liberté  de  penfer , ccca- 
' fionné  par  l'Origine  , & par  les  progrez 
cT  me  fecle  appellée  E /prit  s -fort  s. 

L’Auteur  commence  fort  méthodique- 
ment par  définir  fon  fujet.  Par  Liberté 
de  pst fer , dit  - il , j'entends  Vif  âge , qu'on 
fait  de  fon  entendement  pour  comprendre  le 
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fins  de  - quelque  proportion  que  ce  foit\  en , 
confiderant  la  nature  de  F évidence , qu'il  y 
a pour  ou  contre  cette  propofition , if  en 
p'opertionaut  le  jugement  , qu'on  en  fait  , 
au  degré  apparent  de  force  ou  de  foibleJfe\  de 
cette  'évidence.  ' 

* , * . V.  ' • . * • . 

, On  s’attendront , à voir  cette  défini- 
tion, à une  impartialité  entière  de  la 
part  de  l’Auteur  ; & l’on  ne  Croirait  ja- 
mais, qu’il  marquerait  de  l’attachement 
ou  de  l’averfion  pour  quelque  objçt  que 
ce  fût , avant  que  de  l’avoir  attentive- £ 
ment  confidcré.  Cependant,  il  renonce 
d’abord  au  Caraétere  d’un  homme  qui 
aime  la  Liberté  de  penfer , & il  expofe  à 
nos  yeux  finis  détour  fia  prévention  con- , 
tre  tout  un  corps  de  perfonnes  pour  le-  • 
quel  tous  les  honnêtes  gens  ont  les  plus  : 
grands-  égards, , C’cft  du  Clergé  que  je  • 
parle.  Il  eit  naturel , ce  me  fiemblc,  que , 
des  perfonnes.,'  qui  depuis  leur  enfance  fe* 
font  dévouez  au  fervice  de  Dieu,  paf-., 
fient  pour  venerables , dans  l’efprit  de  tous: 
ceux  qui  font  profeflïon  de  craindre  cc 
Dieu;  6c  rien  ne  caraétcrifc  mieux  un  ef- . 
prit  déréglé  8c  fans  principes,  que  la  li-1 
cènce  de  parler  mal  en  general  de  tous 
les  Eclcfiaftiques.  Il  elt  bien  certain 
que  dans  le  gr^id  nombre  , il  doit  s’en 

être 
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être  glifle  dont  le  naturel  répond  mal  à 
leur  charge  facréej  mais,  de  ce  que  l’a- 
varice 6 i l’ambition  logent  quelque  fois 
dans  un  cœur  qui  devroit  être  le  fejour 
de  la  dévotion , & delà  fainteté  , il  eft 
ridicule  de  conclure  qu’il  eft  permis  d’ex- 

Sofer  tout  l’ordre  aux  mépris  du  pu- 
lic. 

Pour  voir  que  l’Auteur  ne  daigne  pas 
feulement  déguifer  le  moins  du  monde  fa 
haine  contre  le  Clergé  , il  fuffit  de  re- 
marquer, qu’il  n’iniinue  nullement  qu’il 
ÿ ait  de  la  ncceflîté , ou  la  moindre  utili- 
té même,  dans  rEtabliflemenfc  de  certai- 
nes perfonnes  deftinées  au  fervice  Divin, 
& à l’inftruébion  de  ceux  qui  leur  font 
inférieurs  en  lumières.  Il  ne  fonge  par 
tout  qu’à  les  attaquer  direétement , à mi- 
ner leur  crédit , ôc  à fraftrer  la  focieté 
du  fruit  de  leurs  travaux.  On  voit  ici 
tout  ce  que  les  gens  d’Eglife  fe  font  laif- 
fé  échaper  inconsidérément  dans  la  cha- 
leur de  la  difputc , allégué  avec  l'affec- 
tation la  plus  malicieufe  j & certains 
paflàgcs , qu’ils  ont  avancés , mis  à la 
torture,  pour  en  tirer  des  conséquences, 
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furprenant  pour  ajnfi  dire  les  fuffirages 
de  ceux,  dont  le  devoir  principal  eft  de 
prouver  la  vérité  de  cette  Religion  , & 
d’en  enfeigner  les  préceptes.  Si  l’Accu- 
lation  que  ^intente  ici  à cet  Ecrivain  , 
eft  fondée , comme  il  eft  palpable  à 
ceux,  qui  parcourent  fon  Traité  avec 
quelque  attention  > &:  fi  l’on  avoue  en 
même  tems  que  la  Religion  eft  le  plus 
fort  lien  de  la  focieté*  de  quelle  maniéré 
faut-ii  traiter  cet  Ennemi  commun  du 


genre  - humain  ? ! Comment  faut  - il  agir 
avec  uh  homme  j qui  travaillé  avec  le 
plus  grand  zélé  à-  la  propagation  de  la 
•Doétrine  des  Êfprits-forts  ? 

Un  homme,  qui , après  avoir  mis  le 
feu  à une  maifon , voudroit  fe  juftifier 
par  fa  prérogative  d’être  un  Agent  libre, 
feroit  plus  excufable  que  notre  Auteur, 
qui  fonde  des  Privilèges  plus  horribles 
encore  fur  fon  droit  de  penfer  librement. 
Quelque  odieufe  que  foit  fa  conduite  , 
elle  me  paroit  pourtant  dans  un  certain 
fens  digne  de  la  pitié , & dans  un  autre  , 
digne  de  la  raillerie  des  honnêtes  gens. 

Il  y a une  efpece  dè  gens  fombres,  ftc- 
rilcs  , mélancholiques , qui  , déftituez 
des  talen$  nécefiàirésV  pour  faire  quelque 
figure  dans  le  monde  en  fiiivaat  les  pnn- 
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cipes  d’une  génereufe  Charité  , s’effor- 
cent à fortir  de  leur  jbaffcfie  naturelle  , 
en  traverfant  les  efforts  de  ceux  qui  ex- 
cellent dans  les  Sciences  les  plus  falutai- 
res  au  genre  - humain.  Si  l’on  pouvoir 
fe  réfoudre  à fe  divertir  d’une  matière, 
où  il  s’agit  d'une  chofe  auffi  importante 
<pic  le  Salut,  on  pourrait  entrer  dans  un 
examen  aflez  Comique  des  fatisfaétions 
merveilleufes  , des  plaifirs  .piquans  , & 
du  libertinage  délicieux  , que  nos  Ef- 
prits-forts  fe  procurent  en  fe  débaraffant 
des  liens  , qui  tiennent  les,  pallions  hu- 
maines, pour  ainfi  dire,  garottçes.  Pour- 
roit-on  s’empêcher  de  rire  , en  voiant 
que  les  Chefs  refpcétablcs  de  cette  Secte, 
dont  on  vante  tant  les  progrès , font  des 
Libertins  fobrcs,qui  n’animent  leurs  lon- 
gues convcrfations , que  par  quelques  taf- 
fes  de  Caffc  , & qui  n’ont  pas  aflez  de 
feu  dans  l’imagination,  & dans  les  fenti- 
riiens , pour  tirer  leur  libertinage  des 
bornes  de  la  Théorie.  Ces  Sages  par  ex- 
cellence , ces  profonds  Docteurs  de  l’in- 
trédulité , ne  font  que  des  débauchez 
fp éculati fs  , trop  contens  de 'voir , une 
jeunefle  évaporée  , affranchie  par  leurs 
Rhapfodies  ofEcieufes  du  joug  de  la  Re- 
flexion, nager  dans  les  plaifirs,  fans  par- 
ticiper 
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ticipcr  eux  - mêmes  à ces  délices  , donc 
leur  doctrine  leur  fraye  le  chemin.  C’eft 
ainfi  , que  des  humains  d’un  gcnie  pe- 
fant,  pour  complaire  à une  vanité  ftcri- 
le  , renoncent  a une  félicité  éternelle  , 

{ans  fonger  à s’en  dédommager  par  les 
charmes  d’une  volupté  pafTagere.  Quelle’ 
pitié  , de  favoir  fe  délivrer  des  entraves 
de  la  vérité , & de  n’avoir  pas  l’efprit  de 
profiter  de  cette  liberté  bienheureufe  ! 
Quelle  conduite  mal  fuivie  , que  d’être 
aulîl  étroitement  emprifonné  dans  fou 
indolence , qu’un  Chrétien  l’cft  dans  fou  ^ 
devoir  1 

Un  Eft>rit-fort  de  ce  caractère  a l’ame,' 
pour  ainli  dire , léthargique  : il  cit  inca- 
pable d’avoir  la  moindre  idée  de  ces  fen- 
timens  agréables , que  la  Religion  fait 
mitre  dans  un  cœur  véritablement  géné- 
reux 6c  fenfiblc  j il  ne  fait  pas  ce  que 
c’eft  que  ces  ravillèmens  délicieux  que  la 
pieté  lait  exciter  dans  une  ame  grande  & 
noble.  N’en  déplaife  à la  vanité  de  ces 
Meilleurs,  s’il  leur  eft  impofiible  d’être 
dévot,  c’eft  faute  de  génie  6c  de  fenti- 
mens.  » 

Les  fentimens  , qui  ont  leur  fource 
dans  la  pieté,  aufli  bien  que  ceux,  qui 
procèdent  des  objets  fenubles , ne  font 
jiïme  L B vifs 
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,vifs  qu’à  proportion  de  la  vivacité  natu- 
relle de  l’efprit  6c  du  cœur.  Sur  ce 
pied-là,  notre  auteur  peut  s’aflurer,  qu’il 
ne  connoit  point  ce  qu’il  s’efforce  à dé- 
crier , 6e  que  fon  Athéïfme  prétendu 
n’eft  qu’une  ftupidité  réelle  : je  le  croi 
aiîfli  peu  capable  de  faire  une  Priere  fer- 
vente , qu’un  Poeme  épique. 

Quand  des  gens  refferrez  de  cette  ma- 
niéré dans  la  fphere  étroite  de  leurs  idées 
font  en  même  tems  maitrifez  par  l’or- 
gueil , ils  font  portez  naturellement  à 
croire  que  leur  pénétration  a les  mêmes 
limites  que  la  vérité  , 6c  que  ce  qu’ils 
ne  comprennent  point  eft  abfolument  in- 
comprehenfible.  Chaque  argument  qu’ils 
allèguent  contre  les  veritez , dont  les  au- 
tres foutienncnt  avoir  des  idées  claires  6c 
diftinétcs , eft  une  preuve  de  leur  igno- 
rance, 6c  de  leur  manque  de  lumières. 

La  troupe  d’ Athées,  qui  deshonora  le 
ftecle  paffé , ne  fervoit  pas  le  Diable  gra- 
t s , , comme  nos  Chefs  de  la  nouvelle 
Seéte;  ils  fe  diftinguoient  par  des  excès 
convenables  à leurs  principes  ; au  lieu 
- que  nos  fameux  contemporains  ne  nui- 
fent  à la  focieté,  que  pour  lui  être  nuifi- 
blcs  , fans  y gagner  le  moindre  plaifir 
réel.  Leur  maniéré  de  vivre  comme  des 
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cfpeces  d’Anachorettes,  tous  livrés  à l’é- 
tude 8c  à la  méditation , fans  autre  def- 
fein  que  de  troubler  les  hommes  dans  la 
poflemon  de  leurs  fentimens  fur  la  Reli- 
gion, me  rappelle  dans  l’efprit  les  diver- 
tiflcmens  monftrueux  d’une  troupe  de 
débauchez,  qui  a brillé  dans  l’extrava- 
gance depuis  peu.  Elle  fe  fàifoit  le  plai- 
iir  le  plus  vif  de  courir  les  rues , 8c  de 
donner  des  coups  d’épee  8c  de  couteau  à 
ceux  qu’ils  rencontroient  ; fans  avoir 
d’autre  motif  de  leur  cruauté,  qu’une  in- 
folence  infâme.  Quand  des  écrivains  de 
l’efpecc  du  nôtre  , qui  n’ont  qu’autant 
d’efprit  que  la  malignité  eit  capable  de 
leur  fournir  s’érigent  en  Doéteurs  8c  en 
Philofophes,  je  ne  vois  pas  que  des  af- 
fafîins , que  le  meurtre  divertit , ne  puil- 
fent  fe  faire  palier  pour  des  gens  agréa- 
bles £c  divertiflants. 

On  s’attendra  fans  doute  à voir  ici 
quelque  échantillon  de  la  malice  de  notre 
auteur,  qui,  pour  être  digne  d’une  cen- 
fure  aufîi  forte  que  la  mienne  , doit  être 
extrêmement  criminel } mais  , pour  fen- 
tir  que  je  ne  le  traite  pas  avec  trop  de 
rigueur  , on  11’a  qu’a  lire  ce  qu’il  débite 
pag.  fi. 

lTous  les  Prêtres  répandus  dans  le  monde 
B z dijfc - 
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different  fur  les  Livres  facrez  , & difputent 
fur  Vauthorité  qu'ils  doivent  avoir  j les 
Jdramins  ont  une  fainte  écriture  , appellée 
S h a s t e r 5 les  Pcrfans  vantent  leur 
Zundavastaw  j le  s Bonzes  de  la 
Chine  fe  prévalant  d'un  Livre  compofé  par 
les  Difciplcs  de  F o-h  é , qu'ils  nomment 
Dieu  & Sauveur  du  monde , né  pour  enfei - 
■gner  le  chemin  du  Salut , & pour  expier  les 
pechez  des  Hommes  3 les  Talopoins 
de  S i a m ont  un  Livre  écrit  par  S o m- 
monocodom,  qui  félon  eux  efl  né d'u~ 
ne  Vierge  ^ & le  Dieu  qui  efl  attendu  dans 
le  monde . Peur  les  D e r v i s,  on  fait 
qu'ils  s'appuient  fur  la  divinité  de  /’Al* 

-C  H O R A N.  , 

Je  crois  que  perfonne  ne  difputera  à 
l’Auteur  la  parfaite  impartialité  dont  il 
fait  ufage  en  parlant  de  la  baze  de  ces 
differentes  Religions 3 mais,  cette  impar- 
tialité meme  trahit  fes  véritables  penkes  : 
l’Hiftoire  d’un  Homme  né  d’urifc  Vierge 
emprunte  chez  lui  autant  d’authorité  de 
St.  Sommonocodom  , que  chez  nous  de  St. 
Matthieu . Voilà  comme  il  traite  la  Ré- 
vélation. Pour  ce  qui  regarde  la  Philo- 
fophie,  il  nous  dit  que  Cicéron  établit 
comme  une  Opinion  probable  , que  ceux 
qui  étudient  la  Philofcph'.e  çr oient  qu'il  n'y 
. ' a 
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a point  de  Dieux  ; & même  il  foutient , 
que  le  même  grand  homme  conclut  de 
l’cxairïcn  de  plu  fleurs  Notions  différen- 
tes , qu'il  ri  y a rien  qui  fubfifle  après  la 
mort. 

Ce  qu’il  nous  débite  ici  fur  les  idées 
de  cet  illultre  Romain  eft  fuffifamment 
détruit  par  le  paffage  , que  j’ai  mis  à la 
tête  de  ccttG  feuille.  Mais  où  elt  l’hon- 
nête-homme , qui  puifle  voir  d’un  œil 
tranquille  la  lilîc  d’infàmes  Impofteurs 
dans  laquelle  il  place  cavalièrement  l’au- 
teur de  notre  faintc  Religion  ? Pour  moi, 
je  ne  découvre  d’autre  but  dans  tout  cet 
ouvrage , que  celui  de  ruiner  de  fond 
en  comble  9 & de  turlupiner  l’autorité 
de  l’Ecriture  lainte.  La  paix  , êc  la 
tranquillité  de  la  Nation,  font  les  moin- 
dres motifs,  qui  nous  doivent  porter  , à 
avoir  pour  cet  Ennemi  public  , & con- 
tre fon  dcteftable  ouvrage  la  plus  haute 
indignation.  Si  jamais  homme  a mérité , 
qu’on  lui  interdit  l’eau  & le  feu  , c’cfl 
indubitablement  l’Auteur  du  Difcçurs  fur 
la  liberté  de  penfer.  - 


DISCOURS  IV. 


Au  fit- tôt  tu  verras  Pc  et  es , Orateurs , 

Rhéteurs,  Grammairiens,  Agronomes,  Do&eurr, 
Dégrader  les  He'ros , pour  te  mettre  en  leurs  places , ■ 
De  tes  titres  pompeux  enfer  leurs  Dédicacés , 

Te  prouver  à toi  même,  en  Hehreu , Grec , Latin , 
Que  tu  fais  de  leur  art , & le  furt , & le  fin. 

Boileau. 


Q2 


Uoi  qu’un  grand  nombre  de  chofes 
très  mauvaifes  dans  leur  nature 
trouvent  un  fauf-conduit  dans  ce 
feul  mot  la  Coutume , il  ne  lai  fie  pas  d’y 
en  avoir  d’une  conféquence  fi  dangereufe 
que  ce  terme  fignificatif  ne  finirait  les 
lauver  des  cenfures  de  tout  homme  qui 
réfléchit  un  peu.  Je  ne  puis  m’empêcher 
de  placer  dans  cette  clafle  la  pratique 
ufitée  des  Dédicacés , qui  mene  à des  fui- 
tes d’autant  plus  mauvaifes,  que  ce  font 
d’ordinaire  les  produ&ions  de  ceux  , qui 
prétendent  avoir  puifé  de  la  politefié 
dans  les  belles  Lettres  , & qui  auraient 
bien  fait  d’y  chercher  des  fentimens  no- 
bles & généraux.  Par  cette  proftitution 
de  l’éloge  , non  feulement  on  fourbe 
d’une  manière  indigne  la  mafle  générale 

des 
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des  hommes,  (^ui  fe  fait  Un  devoir  d’em- 
prunter Tes  idées  des  favans , mais  on 
éteint  encore  chez  les  gens  de  mérité 
cette  foif  de  réputation  qui  elt  le  grand 
motif  des  aétions  nobles , & qui  fe 
degoute , quand  elle  voit  le  prix  de  la 
vertu  donné  fans  choix  à ceux  qui  le 
méritent,  Sc  à ceux  qui  s’en  rendent  in- 
dignes. Les  Auteurs  de  ces  pièces  eux- 
mëines  malgré  toute  l’imagination  Sc 
tout  le  genie  qu’on  puifle  leur  fuppofer, 
ne  font  pas  en  état  d’ honorer  par  là  les 
qualitez  le  plus  réellement  eltimablcs. 
Quelque  vérité , qu’il  y ait  dans  l’admi- 
ration , qu’ils  fentent  pour  leurs  Mece- 
nas,  il  leur  elt  impolîîble  de  trouver  des 
Phrafes  & des  tours,  qui  n’ayent  déjà  été 
Hifurpcz  Sc  avilis  par  une  adulation  fervi- 
Ie,  & trompeufe. 

La  plus  pure  vérité  même  , qui  fe  ha- 
sarde dans  une  Dédicace , relie  mblc  à un 
honnête  - homme  deguifé  en  fripon , Sc 
qu’il  elt  impolîible  de  diltinguer  d’avec 
ce  qui  lui  elt  le  plus  contraire.  Mais, 
fuppofons  que  le  mérité  de  quelqu’un  foit 
incoateltablc , Sc  généralement  avoiié,  je 
ne  vois  pas  que  la  vertu  éclatante  d’un 
homme  puifle  authorifer  l’impertinen-  . 
ce  d’un  autre  à donner  à cet  ilîujire  de 
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l’encençoir  au  travers  du  vifage. 

C’elt  juftement  là  le  revers  de  la  coi*- 
tume  de  l’ancienne  Rome  , qui  apoftoit 
à Tes  Héros  triomphans , des  gens  payez  1 
•pour  les  tourner  en  ridicule  , & pour 
leur  infpirer  de  l’humilitc  ; au  lieu  que 
nous  faifons  tourner  la  tête  à nos  grands 
hommes , en  les  enivrant  de  louanges- y 
3c  en  faifant  tous  nos  efforts  pour  les 
étourdir  par  un  fot  orgueil.  Suppofons 
même  que  l’Auteur  ne  foit  pas  animé 
d’un  efprit  mercenaire  , je  ne  vois  pas 
que  fon  Patron  lui  doive  favoir  gré  de 
les  peines,  & qu’il  ait  plus  d’obligation 
à cet  indiferet  Panegyrifte , qu’à  un  Mar* 
chand  qui  prend  fon  portrait  pour  en* 
feigne  de  fa  boutique.  Je  dis  plus  5 on 
fait  moins  de  tort  a un  homme , en  agif» 
fant  cavalièrement  avec  fa  figure  , qu’en 
profanant  fes  talens  & fes  qualitcz  , qu’il 
doit  regarder  comme  la  partie  la  plus  no- 
ble 3c  la  plus  facrée  de  foi-même.  Pafle 
encore  fi  l’on  ne  fait  une  telle  entrepri- 
se , qu’avec  la  permiflion  préalable  du 
Mccenas  , & fi  fuivant  fes  vues  on  fait 
tous  fes  efforts  pour  en  tracer  un  ta- 
bleau fidelle  j mais  malheureufement  la 
plupart  des  Auteurs  imitent  ce  Peintre 
de  taverne , qui , après  avoir  fait  plu<- 

ûeurs. 

• ' • ) 


. Diqiibnri 


M o d « r N ë,  D'isc.  IV.  3'$ 
fleurs  portraits  à tout  hazard , alloit  cher- 
cher les  Originaux , dont  les  traits  pou- 
vaient y avoir  quelque  rapport  pour  leur 
perfuader,  que  c’étoicnt  leurs  véritables 
copies. 

Pour  exprimer  dans  un  mot  mon  fen- 
fiment  là  adlus , louer  un  homme  en 
face , au  delà  de  ce  qu’on  penfe  de  Ton 
mérite , efb  une  friponnerie  , fi  l’on  agit 
par  un  principe  d'intérêt  ; 8c  c’cft  une 
extravagance , fi  l’on  agit  par  tout  autre 
motif.  Quiconque  a travaillé  de  cette 
maniéré  avec  fucccs  doit  être  pcrfuadé 
dans  fa  propre  confidence,  qu’il  eft  un 
malhonnête  - homme  lui  même  -,  8c  que 
fon  patron , qui  l’a  cm  fur  fa  parole  , 
mérite  une  plàce  dans  l’Hôpital  des  foux:. 

J’ai  quelquefois  pris  plaifir  à confidcrcr 
les  Epitres  dedicatoires , d’un  point  de 
vue  qui  n’eft  pas  fort  ordinaire.  Par  les 
qualitez  , qu’un  Auteur  croit  les  plus 
propres  à chatouiller  l’ofgucil  de  fon  pa- 
tron , on  peut  deviner  le  caractère  de 
celui  qui  les  prodigue  fi  libéralement , 8c 
être  pcrfuadé  qu’il  fe  les  croit  naturelles 
à lui  - même.  A moins  que  de  prendre 
garde  à cette  vérité  d’experiencc , on  ne 
lauroit  à peine  lire  une  feule  Dédicacé, 
qü’on  ne  s’étonne  de  la  nature  du  Pane- 
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gyrique  5t  de  Ton  application.  J’ai  vu- 
un  Héros  des  plus  humains , complimen- 
té fur  la  noble  fierté , qui  brilloit  fur  Ton 
vifage  après  une  viétoirc  remportée  fur 
Tes  ennemis  ; & un  homme  de  qualité  des 
plus  entêtez  de  fon  rang , applaudi  fur  fii 
condefcendence  pour  Tes  inférieurs.  J’en 
aurois  été  dans  la  plus  grande  furprife , fi 
je  n’avois  pas  connu  le  naturel  des  Pane- 
çyrijles.  L’Auteur  du  premier  éloge  étoit 
un  Cavalier  raifonnablemcnt  fuffifant , 
dont  l’air  5c  la  démarché  s’animoit  d’un 
noble  orgueil , quand  il  venoit  d’honorer 
le  public  de  quelque  nouvelle  produc- 
tion. Pour  l’autre  , c’étoit  un  homme 
affez  ennemi  des  façons  , pour  faire  la 
débauche  , pendant  des  nuits  entières , 
avec  les  garçons  imprimeurs , quand  ils 
travailloient  à faire  éclore  fes  ouvrages. 

Oh  ne  peut  qu’obferver  par  rapport 
aux  auteuis  femelles  qui  le  mêlent  de 
eledier , qu’elles  portent  les  chofes  à un 
exccz  bien  plus  grand  , que  les  hommes. 
Comme  la  Beauté  eft  la  chofe  du  monde 
dont  elles  fe  piquent  le  plus , elles  en 
parlent  dans  un  Itile  bien  plus  fublîme 
que  nous  j ôc  c’efi:  aux  agremens  corpo- 
rels , qu’elles  s’attachent  le  plus  : elles 
adorent  de  la  même  maniéré  dont  elles 

veu- 
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veulent  être  adorées.  C’cfl:  ainfi  qu’une 
Dame  , qui  a compofé  un  Roman  mo- 
derne, demande  la  permiflion  a un  jeune 
Seigneur  de  lui  addrefler  Tes  adorations  ce 
genoux.  On  a lieu  de  s’étonner  de  cette 
expreflîon  -,  mais , l’ctonnement  doit  ccf- 
fer  dès  qu’on  fc  met  dans  l’efprit  que 
cette  pofture  humiliée  d’un  homme  char- 
me le  beau  Sexe  , 6c  flatte  fa  vanité  le 
plus  délicieafemcnt.  Les  plus  grands 
flatteurs  font  ceux  qui  aiment  le  plus 
qu’on  les  flatte  •,  tout  de  même  qu’il  n’y 
a point  de  gens  qui  foient  plus  choques 
de  la  Calomnie , que  ceux  qui  font  le 
plus  portez  à en  accabler  leur  prochain. 

Ce  qui  a entrainé  mon  cfprit  dans  Tes 
dernières  Reflexions  eft  une  Dédicace  ,. 
qui  m’ell  tombé  entre  les  mains  aujour- 
d’hui, d’une  maniéré  qui  paroitra  peut- 
être  fingulicre  au  Leéireur.  Il  (aura  s’il 
lui  plait , que  c’cfl:  ma  coutume  de  trai- 
ter avec  un  profond  refpeét  tous  les  ref- 
tes  des  vieux  livres , monumens  délabrez 
du  génie  des  hommes.  Cet  amour  pour  les 
belles  lettres,  fous  quelque  apparence  vi- 
le qu’elles  s’offrent  a mes  yeux , m’a  ren- 
du fi  heureux  dans  la  recherche  du  beau ,. 
que  jufques  dans  la  doublure  des  boetes  à 
chapeau  i’ai  trouve  des  thréibrs  impaya- 
, B <5  blés. 
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blés  d’cfprit  & d’érudition.  Je  confédéré 
ces  édifices  de  carton , que  nos  Marchands 
ont  foin  d’orner  en  dedans  de  lambeaux 
de  Literature,  avec  la  même  vénération, 
qu’un  Antiquaire  fent  à la  vue  d’une  ma- 
zure  refpectable , dont  les  murs  confer- 
vent  encore  des  inferiptions , qu’on  cher- 
cheroit  en  vain  ailleurs.  Le  matin , tan* 
dis  qu’une  des  Demoifelles  Lifard  fouil- 
loit  avec  attention  dans  une  boetc  pleine 
de  Rubans  & de  dentelles,  je  n’étois  pas 
moins  occupe  à examiner  ïa  boetc  mê- 
me qui  contenoit  tout  cet  attirail.  Elle 
étoit  doublée  de  quelques  Scènes  d’une 
Tragédie  compofée , comme  le  titre  le 
faifoit  voir , par  une  peifonnc  du  beau 
fexe.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  entier , & 
de  plus  lifible , étoit  la  Dédicace,  grâce 
à la  grandeur  du  Cara&ere  , qui  n’avok 
pas  tant  foufert  que  le  refte  , de  certains 
ornemens  Gothiques, fous  lefquels  il  plaît 
aux  architectes  de  ces  boctes  d’enfevelir 
les  ouvrages  des  favans.  Je  vais  commu- 
niquer cette  pièce  au  Leâreur , éxaétc- 
ment  de  la  même  maniéré  dont  il  m’a  été 
pofîîble  de  la  lire. 
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Madame 


QUoique  ce  foit  une  efpece  de  pro- 
fanation d’approcher  de  votre 
grandeur  avec  une  ofrande  fi  me- 
prilable,  cependant  quand  je  réfléchis 
fur  la  flitisfaétion  avec  laquelle  le  Ciel 
recevait  le  facrifice  de  quelques  fleurs, 
,,  dans  le  premier  & le  plus  pur  âge  de 
„ la  Religion , où  elles  étoient  confa- 
crées  à l’Autel  avec  foîemnité  par 

l’ordre  de  Dieu  lui -même,  j’ofe 

Ce  n’efl:  que  par  cette  confidération 
,,  que  je  ne  croi  pas  pouvoir  mieux  mar- 
„ quer  mon  zele  pour  vous  , qu’en  vous 
ae'diant.  ...  Il  n’efl:  pas  poflible  de 
vous  voir  fans  vous  adorer  : cepen- 
dant , éblouis  8c  portes  au  refpeét  par 
„ la  gloire  qui  vous  environne, les  hom- 
mes fentent  un  pouvoir  facré  , qui 
épurent  leur  flamme,  8c  les  rend  fem- 
blablcs  à celles  dont  il  faut  brûler 
„ pour  la  Divinité. ...  Le  temple  elt 
„ digne  de  la  Divinité  qui  y habite  .-nous 
voyons  dans  votre  Grandeur  ce  que  la 
femme  étoit  avant  fa  chute,  8c  jufqu’à 
quel  point  elle  approchoit  de  la  pure- 
„ te  8t  de  la  perfection  des  Anges, 
“i  B 7 „ Nous 
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,,  le  voyons , Madame , en  beniffant  &C 
n en  adorant  en  vous  cette  gloricufe  ref- 
,,  femblance. .. 

• Cette  période , & plufieurs  autres , qui 
çompofent  cette  très  pieufe  Dédicace,  ne 
pouvoient  que  convaincre  la  Duchefle  r 
qui  en  étoit  l’objet , de  la  fincerité  de  la 
Déclaration,  dont  l’Auteur  fe  fert  à la  fin 
de  cette  Dédicace , favoir , qu’elle  eft  fa 
très  humble  fervante  avec  la  plus  féru  ante 
Dévotion.  Je  crois  , au  refte,  que  c’eft 
là  l’échantillon  d’un  ftile  tout  nouveau  , 
où  les  Critiques  n’ont  pas  encore  fait  at- 
tention , & qui  eft  fi  fort  au  deflus  du 
ftile  fublime , qu’on  pourroit  l’appeller 
le  ftile  Celefte. 

Comme  j’ai  naturellement  beaucoup 
d’émulation,  je  voudrois  bien  n’en  rien 
devoir  de  refte  à cette  Dame;  &:  je  veux 
faire  mes  efforts  pour  être  le  premier  in- 
venteur d’une  nouvelle  forte  de  Dédica- 
ces très  differentes  de  la  fienne  & de  tou- 
tes les  autres , en  ce  qu’il  n’y  aura  pas  un 
mot  qui  ne  réponde  exaétemcnt  aux  fen- 
timens  de  l’Auteur.  Elles  pourront  fer- 
vir  devant  quelque  Livre  que  ce  foit  , 
Vers  ou  Profe , déjà  publié  ou  à publier 
encore.  Voici  quel  en  pourroit  être  le 
•tour,  - • - , 

l’Au* 
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» A 

L’A  U T E U R a LUI-MEME. 

„ A Près  une  meure  délibération',  je 
„ / trouve  que  cet  ouvrage  vous  ap- 
„ partient  à meilleur  titre  , qu’à  tout 
„ autre , 6c  que  vous  avez  fur  lui  des 
„ droits  inconteftables.  C’eft  unique- 
„ ment  votre  volonté  toute-puifFante  fur 
„ moi,  qui  a pu  me  porter  à publier  ce 
;,  fruit  de  mes  veilles  j 6c  l’indulgence  , 
„ que  vous  avez  marquée , pour  tout  ce 
„ qui  eft  de  ma  façon  , m’afleure  que 
„ perfonne  n’a  plus  de  penchant  que 
„ vous  à protéger  cet  ouvrage,  6c  à le 
„ défendre  avec  chaleur.  D’ailleurs  , 
„ vous  êtes  plus  capable  que  tout  autre 
„ d’en  découvrir  toutes  les  bcautez  j 6c 
„ même,  il  y a des  pafîàges  dont  le  fens 
,,  eft  impénétrable  pour  tout  autre  que 
„ vous.  Soyez  perfuadé  aufli  , JVIon- 
,y  fieur,  que  mon  amitié,  mon  eftime  , 
„ 6c  mon  refpeét  pour  vous  , vont  au 
,,  delà  de  l’expreflîon,  6c  que  je  furpalTe 
w à cet  egard  de  bien  loin  tous  ceux  , 
„ qui  ont  l’avantage  de  vous  connoitre, 
,,  6c  de  vous  fréquenter. 

,,  Pour  ce  qui  regarde  les  defauts  , 
„ que  certains  Cenfeurs  atrabilaires  pré- 

js  ten- 
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„ tendent  vous  trouver,  je  puis  votis 
„ déclarer  avec  toute  la  fincerité  poflî- 
,,  ble,  que  je  n’en  ai  jamais  apperçu  feu- 
„ lement  l’ombre  > & je  ne  doute  pas 
,,  que  ces  gens  ne  foient  animez  contre 
„ vous  de  cet  efprit  de  malice  & d’en- 
,,  vie,  qu’un  grand  mérite,  comme  me 
„ paroit  le  vôtre,  ne  manque  jamais  de 
,,  s’attirer.  On  me  blamera  peut-être 
„ de  faire  violence  à votre  modeftie , en 
,,  vous  difant  ces  chofes  d’une  manière  (î 
publique  > mais,  du  moins  , puis -je1 
„ vous  aflurer , qu’au  pied  de  la  lettre  je 
„ penfe  fur  votre  chapitre  éxaétement 
,,  de  la  même  maniéré,  lorfque  vous  ê- 
„ tes  l’objet  de  mes  reflexions  fecrcttes  j 
,,  ce  qui  arrive  très  fouvent.  S’il  m’é- 
„ toit  permis  de  fuivre  le  penchant  le 
„ plus  tort  de  mon  cœur  , il  n’y  a rien 
„ au  monde,  où  je  travaillafle  avec  plus 
„ de  plaifir  , qu’à  votre  Panégyrique^ 
„ Gomme  j’en  fuis  détourné  par  la 
3,  crainte  de  la  Critique,  qui  n’épargne 
,,  rien  dans  ce  malheureux  fiecle,  je  fi- 
„ nirai  en  vous  proteftant , que  je  no 
3,  fouhaitte  rien  avec  plus  d’ardeur,  que 
,,  de  vous  conoitre  d’une  maniéré  plus 
3,  intime,  que  je  ne  fais  peut-être  à pré- 
„ fent.  C’eft  alors,  que  jeferois 
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„ ble  de  vous  témoigner  ma  tendrefle  & 
mon  eftime  par  des  fervices  réels.  En 
attendant  ce  bonheur,  je  continuerai 
d’être  plus  qu’homme  au  monde , 
Monfieur  , Votre  aflfeétionné  Ami  , 
& le  plus  grand  de  vos  Admirateurs. 
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-DISCOURS  V. 

Laudantur  fimili  proie  Puerperac. 


Hor: 


Les  Meres  vertueufes  s'acquierevt  de  la  "Réputation 
, par  des  files  qui  leur  rejjemb'en!. 


"’Ai  parlé  en  gros  dans  ma  fécondé 

' lift  * 


J feuille  volante , de  la  famille , fur  la 
quelle  je  fus  pour  ainfi  dire  enté  par 
mon  ami  ; & j’ai  fait  comprendre  à mes 
Leéteurs , que  j’ai  des  obligations  fi  gran- 
des à toute  cette  maifon  que  j’auvois  été 
le  plus  ingrat  des  hommes , fi  je  ne  l’a- 
vois  pour  ainfi  dire  adoptée.  Je  puie- di- 
re que  je  l’ai  fait-,  &c  s’il  y a un  homme 
au  monde,  qui,  fans  s’être  jamais  marié, 
eft  capable  ce  connoitre  la  tendrefle  na- 
turelle d’un  Pere  vertueux  pour  une 
nombreufe  famille  qui  s’en  rend  digne , 
j’ofe  dire  que  c’eft  moi.  Je  crois  même 
que  mes  foins  pour  mes  pupilles  ont  dû 

leur 
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leur  être  plus  utiles  que  ceux  d’un  Pcrc 
véritable.  Je  n’ai  point  fenti  pour  eux 
cette  tendrefle  d’inilinét,  qui  détourne 
d’ordinaire  de  Ion  véritable  but  l’amitié 
d’un  Pere , pour  ceux  à qui  il  a donné  le 
jour  : j’ai  été  toujours  maitre  de  ma 
raifon , quand  il  s’eft  agi  de  juger  de  leur 
conduite  > & un  amour  inconnderé  pour 
leurs  personnes  ne  m’a  jamais  porté  à né- 
gliger leurs  véritables  intérêts. 

La  furveillance , & la  protection , font 
fur -tout  néceflaircs  au  beau-fexe,  qui 
fait  partie  d’une  famille  : les  femmes  doi- 
vent être  garanties  particulièrement  de  ! 
l’infortune  , & du  deshonneur.  Elles 
ont  moins  de  force  que  nous , pour  fou- 
tenir  la  première  j & , par  la  bifarreric 
tyrannique  de  la  coutume,  & de  l’opi- 
nion , elles  s’attirent  l’autre , par  des 
chofes , qui  ne  partent , que  pour  des 
peccadilles  , quand  les  hommes  s’en  ren-  , 
dent  coupables.  Cette  Confidération  m’o- 
blige à commencer , ce  que  j’ai  à dire 
de  mes  Pupilles,  par  les  femmes,  qui 
doivent  s’attirer  les  foins  les  plus  déli- 
cats de  la  part  d’un  Tuteur*  car,  c’ell 
fur  ce  pied  là  à peu  près  que  je  fuis  dans 
cette  maifon. 

La  vénérable  &.  pieufe  Dame,  Doua- 

riere 
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ricre  du  Chevalier  Ambroife  , s’cft  reti- 
rée  depuis  quelque  tems  du  commerce 
du  monde , 6c  elle  ne  reçoit  plus  que  les 
vifites  de  Tes  parens.  La  nature  des  con- 
ventions, où  j’entre  d’ordinaire  avec  el- 
le, fait  voir  avec  la  derniere  évidence,  que 
les  gens  d’âge  fe  fouviennent  le  mieux 
des  chofes  dont  les  images  font  entrées 
dans  leur  cerveau  dans  le  tems  que  les 
facultez  de  leur  ame  croient  dans  toute 
leur  vigueur.  Je  me  réfous  d’ordinaire 
à l’aller  voir,  lorfque  je  me  fens  l’efprit 
troublé  parle  chagrin,  ou  par  l’inquié- 
tude, que  me  donne  quelque  affaire.  On 
dit  que  dans  ces  fortes  d’occafions  rien 
n’eft  plus  propre  à remettre  le  calme 
dans  une  ame  , que  la  joyc  6c  le  divertif- 
fement.  Pour  moi , je  connois  une  efpecc 
de  douleur,  qui  me  donne  plus  de  con- 
folation , 6c  qui  réüffit  mieux  à rendre  la 
tranquilité  à mon  cœur,  que  tous  les 
plaifirs  imaginables.  Dez  que  nous  forâ- 
mes enfemble  nous  ne  failons  que  gliflcr 
fur  les  chofes  , qui  font  paffées  depuis 
peu  , 6c  notre  efprit  recule  impercepti- 
blement vers  ces  jours  qui  nous  paroif- 
fent  les  feuls  dignes  d’être  appeliez  heu- 
reux : ce  tems,  où  nous  étions  â la  mo- 
de , 6c  les  agréments  qui  l’accompa- 

gnoient , 
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gnoient,  & qui  étoient  bien  autre  clic- 
ie  que  tout  ce  qu’on  voit  à prefent  , 
frappent  alors  notre  imagination  d’une 
maniéré  fl  vive , que  par  une  agréable  il- 
lufion  nous  croyons  voir,  ce  que  nous 
ne  faifons  que  retracer  à notre  efprit. 

Cet  entretien  manque  rarement  de 
nous  ramener  le  fouvenir  d’un  ami , qui 
m’étoit  plus  cher  qu’un  Frere , ôc  d’un 
époux , qui  étoit  à cette  Dame  plus  pré- 
cieux que  la  vie  même  : nous  ne  (aurions 
nous  empeeher  de  nous  étendre  fur  cet 
article  5 & ces  difeours  attendri  flans  l’en- 
voyent  d’ordinaire  à l'on  cabinet,  & moi 
aux  affaires  qui  intereflent  la  pofterité  de 
cet  ami  genereux.  Je  ne  fai  comment 
cette  particularité  de  nos  entretiens  m’a 
fait  oublier  ce  que  voulois  dire  de  cette 
Matrone  refpcétable:  Son  'âge  avancé 

l’approche  trop  d’un  monde  meilleur  , 
pour  qu’elle  s’embarafle  encore  beaucoup 
de  celui-ci  y & je  n’ai  fait  mention  d’el- 
le, que  comme  de  l’objet  de  la  plus  pro- 
fonde vénération  de  tous  fes  defeendants. 
Leur  conduite  à fon  égard,  eft  telle 
qu’elle  peut  fervir  de  modelle  à tous  les 
jeunes  gens  , & leur  faire  fentir  que  le 
tems  où  les  gens  d’âge  commencent  à 
être  entièrement  inutiles  à leur  famille  i 

cil 
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bft  prccifement  la  période  , dans  laquelle 
leurs  Enfants  doivent  s’acquiter  envers 
eux  de  tous  leurs  devoirs  , avec  le  plus 
d’éxaéfcitude,,  6c  le  plus  d’étendue. 

La  veuve  du  Chevalier  Frédéric  feu 
mon  Elève  doit  être  confiderée  de  tout 
un  autre  point  de  vue.  Elle  n’eft  plus 
dans  la  fleur  brillante  de  l’âge  -,  mais  , 
elle  fe  trouve  dans  cette  faifon  , où  les 
agrémens  d’une  grande  fortune , la  fatis- 
faétion  de  s’en  lervir  noblement  , 6c<  le 
plailir  de  s’attirer  l’fcftime  & l’admiration 
des  hommes  , ont  de  plus  grands  char- 
mes , que  dans  la  plus  tendre  jeunefie. 
Mylady  Lizard  jouit  de  cette  neureufe 
fituation  dans  toute  fon  étendue  ,6c  il 
ne  tient  qu’à  elle  d’y  ajouter  la  touchan- 
te perfccution  d’une  grande  foule  d’a- 
mans j mais , elle  efl:  tendre  mere , 6c  en- 
tièrement dévouée  aux  foins  de  fa  famil- 
le. Cet  amour  maternel  , 6c  cette  oc- 
cupation joints  au  plaiflr  d’être  fa  propre 
maitrefle  , garantiflent  fon  coeur  contre 
les  attaques  de  l’amour.  Je  ne  dis  pas  3 
' que  Mylady  ne  s’applaudifle  point  en  fe- 
cret  d’être  encore  aflez  belle  , pour  s’at- 
tirer des  amans,  6c  d’être  aflez  fage  pour 
re  fi  lier  à la  tentation  de  les  ccouter  : je 
ne  voydrois  pas  jurer  même  que  cette 
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vanité  ne  la  dédommage  de  la  fatisfàc- 
tion , dont  fa  raifon  la  prive , & que  cet 
amour-propre,  qui  n’a  rien  de  vicieux  ne 
foit  la  plus  forte  caufe  de  la  confiance 
que  nous  admirons  en  elle. 

» Mademoifdlc  Jeanne  l’aince  de  fes  filles 
efl  dans  fa  vingt  & troifieme  année. 
Dans  toute  fa  conduite  , aufîî  bien  que 
dans  fon  air , & dans  fes  maniérés , elle  fb 
moulle  abfolument  fur  fa  mere  5 elle  en 
efl  la  copie  la  plus  exaéte  : la  nature  mê- 
me a jetté  la  baze  de  cette  imitation  , en 
donnant  à cette  Demoifelle  des  traits  ex- 
trêmement reflemblans  à ceux  de  Myîadi 
Lazard.  Je  crains  quelquefois  qu’en  la 
copiant  avec  une  éxaétitude  trop  ferupu- 
leufe,  elle  ne  lui  faile  la  cour  d’une  ma- 
niéré peu  adroite.  C’eft  le  vrai  moyen, 
à mon  avis  , de  faire  fentir  à Madame 
Lizard , d’une  maniéré  aflez  mortifiante, 
que  la  fille  efl  réellement , ce  que  la 
Mere  voudrait  continuer  d’être.  Peut- 
être  que  je  rafine  trop  ici  j & , dans  le 
fond , on  peut  palier  à l’une  êc  à l’autre 
ces  minuties  en  faveur  de  leurs  excellen- 
tes qualitcz. 

MademcifeUe  Janncton  efl  la  main  droi- 
te de  fa  Mere.  Elle  fe  fait  la  plus  fc- 
rieufe  étude , de  la  féconder  dans  la  con- 
duite 
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duitc  du  ménagé  , & de  toutes  les  affai- 
res domeftiques  : elle  intercepte , pour 
ainfi  dire  , certains  murmures  ridicules, 
qui  pourroient  troubler  le  repos  de  fa 
Mere , & les  empeche  de  parvenir  juf- 
qu’à  Tes  oreilles.  Elle  fait  des  efforts 
continuels , pour  faire  valoir  auprès  -de 
cette  Dame  le  mérite  de  fes  autres  En- 
fans,  comme  auffi  la  diligence  & l’obcïf- 
fance  gaye  de  ceux  qui  k fervent.  C’eft 
par  le  ménagement  adroit  de  cette  De- 
moifelle  , que  toute  k famille  eft  gou- 
vernée , ni  par  amour  ni  par  crainte, 
mais  par  un  certain  refpeét , qui  eft  un 
compofé  de  l’un  & de  l’autre.  En  un 
mot  , Mademoifelle  Janneton  eft  vérita- 
blement ce  qu’on  appelle  une  fille  de  mé- 
rité > mais,  ni  fon  dévouement  à la  pie- 
té, ni  fon  application  aux  affaires  du  mé- 
nage , ni  aucune  autre  raifon  , n’ont  pu 
preferver  fon  ame  contre  l’amour  : j’ai 
remarqué  qu’elle  s’eft  laiffe  toucher  le 
cœur  par  le  mérité  d’un  jeune  homme 
de  grande  efpérance , mais  d’une  fortune 
très  mince , ëc  qu’elle  le  préféré  à des 
gens  fort  riches  qui  k demandent  à My~ 
Idài  Lizard.  Celle-ci  regarde  le  maria- 
ge de  tout  un  autre  œuil , & elle  ne  cef- 
ie  de  dire  à la  tendre  Janneton^  que  la 
• p ru- 
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prudence  doit  diriger  les  pallions  5 'de 
maniéré, que  fi  je  ne  m’en  mêle,  la  pau- 
' vre  enfant  fera  obligée  de  furmonter 
deux  pallions  à la  fois , en  donnant  fou 
congé  par  prudence  à celui  qu’elle  aime , 
& en  époufant  par  contrainte  celui  qu’el- 
le ne  regarde  qu’avec  averfion. 

Mademoifellc  Lizard  la  fécondé  fe 
nomme  A.mabelle.  Elle  a l’efprit  extrê- 
mement vif , beaucoup  de  bon  fens  , & 
la  figure  très  aimable  j mais  , ce  qui  me 
fait  de  la  peine  en  elle,  c’ell  une  certaine 
finelfe  d’efprit,qui  ne  me  paroit'pas  trop 
compatible  avec  l’éxaéte  probité.  Elle 
quelque  fois  rever  profondément 
d’autrefois , uniquement  occu- 
pée d’elle  même  , ou  d’une  infinité  de 
bagatelles  * & , dans  ce  même  tems  , la 
friponne  fait  des  remarques  fur  toute  la 
compagnie , en  amaflant  pour  fon  clprit 
fatyrique  un  petit  thréfor  fie  differents 
ridicules.  Je  crains  bien  qu’avec  toutes 
les  qualitez  les  plus  propres  à donner  de 
la  tenûieffe,  elle  ne  foit  incapable  d’ai- 
mer autre  chofe  qu’elle-mcme.  Que  fe- 
rai-je de  cette  fille- la  ? 

Mademoifelle  Cornelte  employé  à la 
JLeéture  la  plus  grande  partie  de  fon 
tems  : elle  le  fait  avec  tant  d’applica- 
tion, 
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tron  , qu’elle  en  contraéte  un  petit  air 
diftrait,  qui  eft  plutôt  convenable  à un 
favant  qu’a  une  jeune  fille  extrêmement 
aimable.  Les  plus  railleufes  de  fcs  amies 
prétendent  qu’elle  doit  avoir  de  l’amour, 
et  que  la  retraite  ne  lui  deplait , que 
faute  du  tête  à tête.  J’ai  raillé  fouvent 
fur  les  Romans  devant  elle  , de  peur 
qu’elle  ne  fe  jettât  dans  la  profondeur 
de  ces  fortes  d’Etudesi  mais,  je  crains 
bien  , qu’en  voulant  l’en  détourner  , je 
n’aye  fait  autre  chofe  qu’exciter  fa  eu- 
riofité  pour  cette  forte  d’ouvrages.  J’ai 
bien  peur  qu’elle  ne  foit  plus  favante  fur 
ces  matières,  que  je  ne  la  fouhaitc.  Elle 
dit  l’autre  jour  , en  regardant  un  verre 
d’eau  , où  elle  vouloit  fe  laver  après  le 
dincr,  & en  y trempant  fes  doits , avec 
une  petite  delicatefle  affeétée , Ah  ! quel- 
le eft  belle  ! c*eft  du  Criftal  liquide.  J’c-» 
xaminerai  cette  affaire  plus  à la  rigueur, 
ÔC  je  n’en  déciderai  pas  , avant  que  d’a- 
voir des  preuves  plus  claires. 

La  quatrième  eft  Mademoifclle  Babct J 
Je  ne  faurois  comprendre  comment  elle 
fait , pour  être  fi  bien  inftruite  de  tout 
ce  qui  fe  paffe , & pour  être  fi  favante 
dans  l’Hiftoire  fcandaleufe.  Elle  fait  fur 
le  bout-  du  doit  tout  ce  qui  s’eft  pafTc 

‘Tome  L G entre 
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entre  Mylord  un  tel , 6c  Myladi  une  tel- 
le , 6c  quand  il  lui  donna  la  main  au  for- 
tir  de  la  Comédie.  Elle  efl  parvenue 
tout  d’un  coup  à connoitre  tout  le  tran- 
tran  du  monde  j 6c  hier  , elle  dit  à fon 
aince  d’un  petit  air  infultant , Eh  , ?na 
chere  Sœur , comment  feriez-vous  au  fait  de 
certaines  chofes  , vous  qui  n' entendez  parler 
que  de  ce  qui  fe  paffe  dans  la  famille  ? Je 
ne  fai  que^  croire  là  defîus  \ mais , fa  fille 
de  chambre  m’efl  furieufement  fufpeéle. 

Pour  Mademoifelle  Manon  la  cadette, 
fes  Sœurs  la  raillent  6c  l’appellent  de 
mon  nom  de  famille,  parce  que  je  l’aime 
particulièrement,  6c  que  je  lui  ai  donné 
le  nom  de  Brillante.  Je  puis  dire  que 
c’efl:  la  quinteflence  de  tout  ce  qui  com- 
pofe  un  excellent  naturel.  C’efl  le  por- 
trait véritable  de  fon  grand  pere  * 6c , fi 
l’on  s’imagine  toutes  les  qufflitez  qui  for- 
ment un  parfaitement  honnête  - homme 
changées  pour  ainfi  dire  de  Sexe , on  en 
trouvera  chez  elle  la  femencc , 6c  même 
la  fleur.  Quoi  que  je  fente  tout  le  ridi- 
cule qu’il  y a à marquer  une  certaine  - 
tendrefle  pour  les  traits  6c  pour  la  figure 
d’un  ami  mort,  je  ne  faurois  me  délivrer 
de  la  foiblefle  d’aimer  d’avantage  cette 
aimable  Enfant  > à caufe  de  fa  reflem- 
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Mance  avec  Ton  grand  Pcre.  Combien 
de  fois  ne  m’eft-il  pas  arrivé  , quand  elle 
me  parloit , de  me  féparer  brufquement 
d’elle , pour  lui  cacher  l’attendriiTement, 
qu’excitoit  en  moi  le  fon  de  fa  voix  ? 
Elle  m’aime  bien  auffi  , la  pauvre  fille, 
& ce  n’eft  nas  par  un  principe  d’intérêt 
qu’elle  me  aonne  tant  de  marques  d’ami- 
tic.  Son  air  naturel  m’eft  un  garant  de 
la  fincerité  de  fon  cœur  : il  n’eft  pa» 
croyable  que  des  traits  comme  les  fiens 
cachent  le  moindre  artifice.  Quand  je 
fuis  un  feul  jour  fans  voir  la  famille  , je 
puis  être  fur  de  l’avoir  chez  moi  le  len- 
demain , pour  me  demander  les  raifons 
de  mon  abfêncc. 

On  peut  juger  fi  on  rend  force  vifites 
à Myladi  Lizard , maitrefle  de  difpofer 
de  toutes  ces  aimables  filles  , qui  feront 
très  riches  , pourvu  qu’elles  le  marient 
de  mon  aveu , & de  celui  de  leur  Mere. 

Le  Chevalier  Guillaume  Oger  vient  très 
fouvent  chez  nous  avec  fon  fils  , qui  eft 
déjà  en  âge  de  maturité.  Ses  vifites  affi- 
dues  ont  un  double  motif  : le  Chevalier 
dit  avec  une  Galanterie  un  peu  campa- 
gnarde , qu’il  eft  tout  prêt  à époufer  la 
Mere , fi  elle  veut  bien  > & au’elle  le 
veuille  ou  non  • que  fon  fils  Olivier  eft 

C{  le 
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le  maître  d’époufer  celle  des  filles  , que 
ce  Garçon  trouvera  le  plus  à fon  gré. 

M.  Rigburt,  qui  citde  la  même  Pro- 
vince que  nous,  oc  qui  outre  un  peu  le 
compte  qu’il  nous  rend  de  fon  bien  6c 
de  l’ancienneté  de  fa  race  , s'offre  à con- 
traéter  avec  nous,  pour  la  fomme  6c  va- 
leur de  deux  filles. 

De  plus , le  Chevalier  Henri  Pcmdolf 
nous  a écrit  de  fa  terre  , qu’il  eft  fort 
porté  à une  Alliance  avec  la  famille  des 
JLizards.  Myladi  m’a  montré  fa  Lettre 
tOe  matin.  La  voici.  » 

Madame, 

ON  dit  beaucoup  de  bien  de  vos  filles  5 
(fi  , quoi  qu'on  m'offre  ici  de  très  bons 
partis  pour  mes  Garçons  , (fi  que  la  petite 
verole  faffe  de  grands  ravages  à Londres  , 
j'enverrai  mon  aine  pour  les  aller  voir  , 
pourvu  qu'il  paroiffe  par  votre  réponfe  , que 
vous  êtes  contente  de  la  lifie  que  je  vous  en- 
voyé ici  de  mes  revenus , (fi  que  vous  ne  le 
refufiez  pas  pour  votre  gendre.  A vous  di- 
re la  vérité , je  ne  pet  ends  pas  que  mon  fils 
ait  un  refus  de  quelque  perfonne  que  ce  fi Vit . 
Là  dejfus  Madame , je  conclus , (fi  fuis 

Votre  très-humble  Serviteur , 
Henri  Pandolf. 
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Non  minor  eft  virtus  quàm  quærere  parta  tueri. 
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îl  rfy  a fai  moins  cP  habileté  à conferver  des  biens'  y 
qu'à  les  ne  quérir. 

VOilà  les  femmes  de  nôtre  famille  de-' 
pechées , 6c  leurs  Caratteres  courent 
déjà  toute  la  ville.  Pour  répandre  fulH- 
làmment  du  jour  fur  les  Difcours  fui- 
rans  , qu’on  appellera  les  Préceptes  du 
Gouverneur , ou  u l’on  veut  les  Avis  de 
M.  * Ironjtde  , il  fera  neceff  lire  de  parler- 
- en  detail  des  hoirs  males  de  la  maiion 
; dont  j’écris  l’Hiftoire  morale. 

Les  talens  6c  les  qnalitez  des  femmes  , 
quand  elles  font  fages , font  prefque  entio- 
rement  bornées  aux  affaires  domeltiques  , 
au  lieu  que  le  caraétere  6c  la  conduite 
des  hommes  doivent  être  confidérées 
dans  des  Relations  plus  differentes  6c  plus 
étendues. 

^ Il  y a bien  de  l’apparence , par  confe-- 

C ? quent , 

* C’cft  le  nom  de  famille , que  l’Auteur  fe  don- 
ne. rCe  mot  fignifie  flanc  de  fer.  Il  prétend  être 
d’un  tempérammem  robufte , 6c  d’une  race  qui 
vi;  :c  ès.  on>-tetns. 
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qucnt , que  Me  fleurs  Lizard  occuperont 
plus  long-tems  ma  plume  que  n’ont  fait 
Medemoifelles  leurs  fœurs. 

Le  Chevalier  Henri  Lizard  de  la  Com- 
té de  Northamton  5 fils  & Heritier  du 
Chevalier  Frédéric , eft  entré  depuis  peu 
dans  fa  vingt  8c  fixieme  année , 8c  il  a 
Hxé  fa  demeure  dans  la  Province. 

Le  revenu  annuel ,•  dont  il  jouît  dès  à 
préfent  eft  de  trois  mille  livres  fterling 
argent  clair  8c  net , qui  lui  refte  après 
avoir  payé  les  taxes  , 8c  fàtisfàit  à toute 
autre  charge.  C’eft  un  homme  qui  a de 
l’efprit , & du  jugement  9 fans  pouvoir 
palier  pour  ce  qu’on  appelle  d’ordinaire 
un  homme  d’un  mérite  brillant.  Ses  ver- 
tus font  plus  grandes  que  Tes  agrément , 6c 
fa  conduite  cil  meilleure  que  fa  conver- 
lation  : cependant , quand  on  compare 
fes  maniérés  8c  fes  aétions  , avec  la  fitua- 
tion  où  la  Providence  l’a  placé  , on  ne 
peut  qu’avouer  que  e’eft  un  homme  d’un 
mérite  folide. 

L’éducation  , qu’on  lui  a donnée  , a 
eu  pour  principal  Dut  de  le  rendre  habile 
par  rapport  au  calcul.  Dans  toutes  les 
entreprifes  qu’on  lui  propofe  , il  faifit 
d’abord  le  vrai  8c  le  fort  d’une  affaire  , 
8c  en  moins  de  rien  il  cfl  éxa&ement  in- 

ftruit 
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ftruit  du  profit  ou  de  la  perte  qu’il  y a à 
attendre  du  projet  dont  il  s’agit.  Cette 
capacité , jointe  à fon  intégrité  naturelle, 
le  rend  auffi  jufie  à l’égard  des  autres, 
qu’à  l’égard  de  lui-même.  Il  paye  avec 
toute  la  ponctualité  imaginable , 6c  je 
fuis  fur  que  jamais  il  n’a  fongé  à bâtir» 
& à faire  faire  quelque  embellifiement  à 
Tes  jardins  ou  à Ton  Parc , fans  avoir  en 
caille  l’argent  qu’il  y devoit  emploier. 
Quoique  par  là  il  pût  fe  faire  fervir  à 
meilleur  marché  qu’un  autre , il  a un 
trop  bon.  naturel  pour  le  prétendre  j 
mais,  il  tire  un  autre  ufage  de  la  fupé- 
riorité  de  Ton  exaétitude  6c  de  fa  pruden- 
ce : c’eft  qu’il  eft  le  maitre  de  choifir 
les  artifans  les  plus  habiles  , 6c  les  plus 
propres  à éxécuter  Tes  defleins.  Avec 
fon  argent  comptant , l’Architcéte , le 
Maçon  , 6c  le  Charpentier  , fc  trouvent 
en  état  de  faire  affaire  avec  les  autres 
Gentilshommes  de  la  Province  , qui  les 
employent  inconfidéremcnt , 6c  qui  fou- 
vent  les  payent  en  leur  cédant  une  partie 
de  leurs  Terres.  Gens  peu  judicieux , 
s’il  y en  eut  jamais  : ils  ne  fauroient  le 
mettre  dans  l’efprit  , que  s’ils  vcndoienc 
le  terrain  même  où  ils  font  bâtir,  l’Edi- 
fice ne  pafferoit  que  pour  un  vil  accefi- 
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foire  du  fond.  C’eft  bien  un  autre  hon*- 
me,  que  le  Chevalier  Henri  : il  a tou- 
jours dans  fes  coffres , fon  revenu  d’une 
année,  pour  être  en  état  de  fournir  à fes 
plaifirs  innocens , de  régaler  fes  bons  a- 
mis,  & de  foulager  les  içalheurcux.  Ses 
valets,  fon  bétail,  6c  tout  ce  qu’il  pof- 
fede,  ont  un  air,  qui  annonce  la  richef- 
„ fe  de  leur  Maitre.  Les  gens  qui  l’ap- 
prochent le  plus,  fon  Baillif , fon  Valet 
de  chambre , & celui  qui  a foin  de  fa 
cave,  ont  plutôt  l’air  content,  que  gaii  : 
les  autres  Domeftiques  paroiflent  vivre 
dans  l’abondance , & non  pas  dans  la 
'débauche. 

Comme  le  Chevalier  Henri  eft  dans  la 

• fleur  de  fon  âge,  & d’un  naturel  fort  ac- 
tif, il  ne  figure  jamais  mieux  qu’à  Che- 
val. Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  à 
cet  égard,  je  dois  vous  dire  que  pendant 
fon  Enfance  tous  les  jeunes  Gcntilshom- 

- mes  du  voifinage  avoient  la  permiffion 
de  venir  fe  rendre  dans  une  partie  de  la 
;maifon,  qu’on  appelloif.  Y Academie.  II.  y 
avoit  là  un  Maitre  d’Ecole  allez  habile, 
& d’une  conduite  très  régulière  , qui , 
, outre  la  table  , avoit  de  la  famille  une 

• penfion  de  cinquante  livres  sterling,  pour 

• vaquer  à l’inftru&ion  de  tous  lesr  Enfuis 
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nobles  ou  roturiers  qui  vouloient  bien 
être  lès  compagnons  d’étude  de  nôtre 
jeune  homme.  Dès  qu’ils  furent  plus 
avancez  en  âge  , ils  pouvoient  fe  fervir 
des  chevaux  de  la  maifon  , pour  s’aller 
promener  avec  lui  : il  y avoit  toujours 
dix  ou  douze  chevaux  de  main  tous  prêts 
pour  lui  ôc  pour  fes  favoris  , qu’il  choi- 
fifloit  avec  beaucoup  de  difcernement , 
& parmi  lefquels  il  partageoit  fes  bontez 
avec  autant  de  bon  naturel  que  de  pru- 
dence. Tous  fes  Coureurs , aufii  bien  que 
les  chevaux  d’attellage,  étoient  très  bien 
dreficz  par  un  Ecuier,  qui  étoit  aux  ga- 
ges de  la  maifon,  & qui  dans  un  manè- 
ge , où  il  commandait  abfolument , don- 
noit  leçon  à tous  les  jeunes  Gentilshom- 
mes de  notre  Comté  qui  avoient  envie 
d’apprendre  ce  noble  exercice.  Cette 
maniéré  d’agir  nous  a procuré  , outre  de 
l’eftime  & du  crédit  dans  la  Province", 
des  profits  très  réels , & très  confidéra- 
bles.  Comme  la  Nobleïïc  , qui  pofiede 
à prefent  prefque  toutes  les  Terres  de  la 
Province,  cft  redevable  au  Chevalier 
Henri  de  la  partie  de  fon  éducation 
dont  elle  fc  prévaut  le  plus,  je  veux  dire 
de  fon  addrefle  à manier  un  cheval , elle 
préféré  les  chevaux  qui  fortent  de  notre  • 
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manege  à tous  les  autres  , i : les  paye 
plus  cher  de  dix  pour  cent. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  la 
caufe , pourquoi  notre  Chev  ilier  fait  lî 
belle  figure  à cheval.  On  fi  x les  heu- 
res , qu’il  deftine  à fes  cavak  ades , & à 
peine  eft-il  dans  la  Telle  , qu  il  voit  pa- 
roitre  tous  les  Gentilshommes  du  voifi- 
nage  fes  amis , & fes  compa  *nons  d’E- 
cole, prêts  à l’accompagner  ,,  montez  à 
merveille , & fuivis  par  nies  laquais  de 
fort  bonne  mine. 

Je  ne  faurois  trop  louer  notre  Cheva- 
lier de  l’attention  particulière  qu’il  fait  à 
fon  Ecurie.  Non  feulement  il  fait  dref- 
fer  les  chevaux  de  main , mais  encore  les 
chevaux  de  chaifc,  8c  de  caroffe  , dont 
fa  Province  produit  lts  plus  beaux  & les 
plus  vigoureux  de  toute  l’Angleterre.  Il 
y trouve  fon  compte  à tous  les  marchez  .- 
ce  qui  n’eft  pas  furprenant  > rien  ne  relè- 
ve d’avantage  la  force  8c  î’agilitc  d’un 
cheval  , que  la  bonne  grâce.  Ce  n’eft 
pas  tout  : pour  encourager  tous  ceux  , 
qui  ont  des  haras , il  propofe  toutes  les 
années  des  prix  pour  les  chevaux  y qui 
E| / excellent  dans  tous  les  fervices  que  ces 
animaux  peuvent  rendre  au  genre -hu- 
main : il  y en  a pour  le  meilleur  trot- 
teur». 
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teur,  pdur  celui  qui  galloppe  le  mieux* 
qui  va  le  mieux  l’amble , & qui  a le 
meilleur  pas  $ il  y en  a encore  pour  ce- 
lui , qui  tire  le  plus  vite  le  plus  grand 
fardeau  d’un  lieu  à un  autre , & pour  ce- 
lui qui  porte  le  plus  loin  la  plus  grande 
charge.  C’eft  là  un  des  plus  touchants 
plaifirs  de  notre  jeune  Seigneur  , & il  a 
un  goût  excellent  pour  l’habillement  des 
Piqueurs.  Pour  animer  d’avantage  les 
combatants , c’eft  toujours  quelque  beau- 
té villageoifc  de  diftinéfcion  qui  tient  en 
main  le  prix  defdné  au  meilleur  trot- 
teur •,  & les  amants , qui  fe  difputent  ce 

Î>rix , aufli  bien  que  les  bonnes  grâces  de 
a belle , doivent  bien  fe  garder  , de  re- 
gagner par  le  galop , le  terrain  qu’ils  ont 
perdu  par  le  trot.  Au  refte , les  chevaux 
qui  ne  combattent  que  pour  l’honneur 
d’avoir  le  meilleur  pas , font  d’ordinaire 
montez  par  quelques  beaux -Efprits  cam- 
pagnards r qui  n’àiment  pas  à battre 
beaucoup  de  pais , fi  ce  n’eft  par  l’ima- 
gination. C’eft  par  ces  fortes  de  petits 
divertiflèmens  auiïi  utiles  qu'agréables-, 
que  le  Chevalier  Henri  s’attire  l’amitié 
de  ceux  qui  ne  connoifient , pas  tout  ce 
que  vaut  fon  intérieur  , & l’eftime  de: 
tous  ceux  qui  pénétrent  iufqu’au  fond  de 
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Ton  cafa&ere.  Je  dois  remarquer  encore, 
qu'il  n’eft  pas  amateur  des  courfes  de 
chevaux , dont  on  fait  tant  de  cas  par 
tout  le  pais:  il  trouve  qu’il  y a de  l’in- 
humanité à arracher  à ces  pauvres  bêtes 
les  derniers  efforts  de  vigueur  * & cela  , 
Amplement  dans  k vue  de  fe  divertir. 
Cependant , pour  éviter  toute  affeélation 
de  fingularitc  , il  fait  courir  toutes  les 
années  pour  le  prix  propofé  par  Sa  M;>- 
jsfté  , avec  ordre  à fon  piqueur  de  ne 

• pas  gagner , de  ne  pas-  relier  aulîi  trop 
en  arriéré  3 mais  , quand  il  eft  avec  fes 
amis  familiers  , il  foutient  en  bon  Gen- 
tilhomme Campagnard , que  c’elh  un  def- 
faut  dans  tous  les  Minijîeres  de  ne  faire 
attention  , qu’aux  chevaux  qui  ont  le 
plus  d’agilité. 

Comme  j’écris  ici  la- vie  d’un  homme 

• de  mérite,  je  m’attache  volontiers  à des 

• Minuties,  perfuadé  avec  Plutarque , que 
les  petites  particularitcz,  caraétérilent 

• mieux  un  homme  , que  les  aétions  d’é- 
clat. Rien  ne-diftingue  mieux  la  famille 
des  Lizards , que  le  détail  exaét  d’une 
ceconomie.  Il  y a environ  fix  ans  , . que 
notre  Chevalier  en  donna  un  éxemple, 
qui  me  perfuade  , qu’un  jour  il  pourra 
briller  dans  la  chambre,  des  Communes.  U 
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cft  vrai  que  toute  fa  richefle  confifte  en 
teiTes , mais , cela  n’empêche  pas  qu’il 
ne  fente , que  la  valeur  de  ce  qu’il  pofle- 
de  dépend  de  la  fituation  & du  degré  de 
notre  commerce..  Il  n’avoit  que  vingt 
ans , quand  en  fa  préfencc  je  pris  l’occa- 
fion  de  demander  a un  habile  Marchand 
drappier,  ce  que  lui  coutoit  de  louage  la 
boutique  qu’il  occupoit  près  de  la  bour- 
fe.  Cette  boutique,  fi  je  m’en  fou  viens 
bien,  a 14  pieds  de  long,  fur  8 de  large. 
Il  me  répondit  qu’il  en  donnoit  80  livres 
fteri.  & là.defius  je  laifiai  tomber  la  con- 
verfation , lâns  plus  y fonger  : elle  avoit 
pourtant  fait  de  très  fortes  im préfixons 
' fur  l’efprit  du  Chevalier  5 & le  lende- 
main , je  vis  fur  fa  table  un  calcul  de  la 
valeur  des  terres  d’une  Ile  cT une  telle  ê- 
tçndue , acceffible  par  tant  de  bons  port  s y & 
de  la  différence  de  la  valeur  de  ces  terres , à 
proportion  de  leur  proximité  des  ports  , 
des  conmoditez  qu'elles  pouvoient  en  tirer. 
Tout  le  but  de  fon  opération  étoit  de  fil- 
voir , pourquoi  une  feule  toife  auprès  de 
la  bourlc  valoit  mieux  que  plufieurs  ar- 
pents dans  la  Comté  de  Northamton  , & 
ce  que  vaudraient  ces  arpens  dans  cette 
Province  , s’il  n’y  avoit  point  de  com- 
merce du  tout  dans  le  Royaume. 

Ç 7 . En 


Digitized  by  Google 


le  Mentor 

En  vérité , je  fuis  mortifié  , quand  je 
penfe  à la  conduite  de  ce  jeune  homme  , 
8c  que  je  confidere  en  même  tems  avec 
combien  de  facilité  des  gens  riches  peu- 
vent faire  du  bien  à tout  le  monde , dans 
•quelque  endroit  qu’ils  puiflent  avoir  fixé 
leur  demeure.  Ils  n’y  fongent  pas  pour- 
tant, quoi  que  les  memes  moyens  , dont 
ils  pourraient  fè  fervir  pour  être  utiles 
aux  autres,  font  les  plus  propres  à aug- 
menter leurs  richefies , êc  leur  réputa- 
tion. 

Pour  moi  , ie  n’attribue  la  fplendeur 
foutenue  de  la  famille  des  Lizards , qu’au 
genie  de  celui  qui  l’a  tirée  de  l’obfcurité; 
Ce  genie  s’efi:  répandu  fur  tous  les  hoirs 
males  de  génération  en  génération.  Le 
vieux  Chevalier  Henri , tris-ayeul  de  no- 
tre jeune  homme,  fe  conformant  à l’hu- 
meur fententieufe  de  fon  fiecle  , a écrit 
de  fa  propre  main  fur  tous  les  aétes , qu’il 
a jamais  lignez;,  la  Maxime,  que  voici  : 
Il  y a quatre  bonnes  Mer  es , qui  ont  mis  aw 
monde  quatre  Filles  très  odieufes , la  V éri- 
té  a engendré  la  Haine  i le  Bonheur  ,/*Or- 
gueuil  -,  la  Sécurité, le  Danger 2 & /æ  Fa- 
miliarité le  Mépris. 
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Vîta  citato. 

Tua  vie  s'envole  d'une  courjê  rapide. 

M’Etant  donne  ce  matin  l’honneur 
d’aller  rendre  vifke  à Milady  Li~ 
zard,  je  me  fuis  mis  dans  le  fauteuil  , 
qui  m’attend  toujours  à fa  table  à thé, 
au  haut  bout  de  laquelle  étoit  placée  cet- 
te vertueufe  Dame  avec  fês  filles  rangées 
à fa  droite  & à fa  gauche.  Dans  cette 
fituation , elle  me  paroiffoit  avoir  plus 
de  dignité  , que  Venus  accompagnée 
des  Grâces,  que  Diane  environnée  de 
fès  Nymphes,  ou  que  quelqu’autre  beau- 
té céleile  que  ce  foit,  qui  doive  fon  c- 
xiftence  à la  PoeEe. 

— Comme  nous  étions  tous  de  la  famil- 
le, 6c  que  nous  n’étions  contraints  par 
aucun  étranger , la  converfâtjon  n’a  rou- 
lé que  fur  les  moyens  dp  bien  établir  nos 
Demoifelles.  J’ai  vu  d’abord  que  My- 
kdy  avoit  envie  de  faire  à cet  égard  à 
fon  aînée  une  propofition,  qui  eft  autant 
du  goût  de  la  Mere,  qu’elle  déplaît  à la 

fille 


Digitized  by  Google 


<Î4  £ e Mentor. 

fille  & à moi.  Je  n’ai  rien  négligé  pour' 
détourner  la  converfation  de  ce  mj er  dé- 
licat j car , il  n’eft  pas  bon  que  nos  jeu- 
nes filles  remarquent  jamais  que  nous 
puiflîons  être,  Madame  6c  moi,  d’opi— 

- nions  differentes.  * 

A propos  de  mariage,  ai-je  dit  d’un 
air  fort  ferieux,  il  me  femble  qu’une  fil- 
le de  vingt  5c  trois  ans  eft  encore  bien 
•jeune,  6c  qu’on  ne  feroit  pas  mal  d At- 
tendre encore  une  douzaine  d’années,  a- 
vant  que  de  fonger  à la  marier.  Toute 
U compagnie  s’eft  allarmée  d’un  Parado- 
xe fi  étrange , 6c  la  pauvre  Brillante  s’eft 
brûlé  les  doits  en  voulant  s’appuier  fiir 
la  table , pour  me  regarder  en  face , 8c 
pour  m’ écouter  avec  plus  d’attention. 

Comme  je  ne  fongeois  qu’à  faire  ma 
Cour  à la  Mcre,  j’ài  fait  femblant  de  ne 
pas  prendre  garde  à l’indignation  qui  é- 
• toit  peinte  dans  les  yeux  de  tous  fes  en- 
fans  } 8c , pour  appuier  ce  que  je  venois 
de  dire,  j’ai  addreffé  à cette  Dame  le 
petit  Difcours  fuivant.  Dans  ce  fiecie 
pétulant  6c  inconfidéré , on  s’eft  accou- 
tumé mal-à-propos  à abréger  beaucoup 
. le  Rolle  qu’une  femme  doit  joli er  fur  le 
théâtre  de  la  vie  : on  a renfermé  ce  que 
ce  Rolle.  a de  plus  noble,  6c  de  plus 

Sr*v 
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gracieux , dans  cçtte  partie  de  Ton  âge , 
où  la  raifon  ôc  le  difcernement  font  les 
plus  foibles , 8c  où  les  caprices  8c  la  paf- 
lîon  ont  le  plus  de  pouvoir.  Une  De- 
moifelle  très  jeune  paroit  à la  Cour:  el- 
le entend  un  murmure  applaudiffant  à 
l’entour  d’elle  : les  hommis  fe  deman- 
dent les  uns  aux  autres,  qui  eft  cette 
, jeune  beauté  ? On  boit  enfùite  à fa  fan- 
té  , dans  toutes  les  Compagnies  où  l’on 
fe  pique  d’aimer  le  beau  fexe , 8c  elle  eft 
le  centre  de  tous  les  regards  dans  les  af- 
fcmblées  publiques.  Mais  , fi  elle  ne  fe 
marie  pas  en  trois  ans  de  tems  , depuis 
le  premier  moment  qu’elle  a été  intro- 
duite dans  le  monde  * on  fe  familiarifc  a- 
vec  fes  charmes , fes  yeux  font  dcfarmez, 

8c  l’on  n’en  parle  plus  qu’avec  la  plus 
grande  indifférence.  Ce  qui  me  morti- 
fie le  plus , c’eft  que  fa  Gloire  finit  vi- 
te, à proportion  que  là  conduite  eft  fa.-  •* 
ge  8c  prudente. 

Orr  Madame,,  fi  en  nous  formant  l’L- 
dée  d’une  femme  aimable , nous  étions 
aflèz  judicieux  pour  y renfermer  l’utilité 
folide , que  nous  pouvons  en  tirer , il  eft 
certain  que  notre  choix  tomberait  fur- 
tout  fur  celles,  qui  font. en  état  de  nous 

pro- 
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procurer  des  Enfans  vigoureux  , 8c  de 
leur  donner  une  bonne  nourriture  > ce 
qu’on  ne  fauroit  gueres  attendre  d’une 
fille  dans  la  prémiere  fleur  de  là  jeuneflè. 

On  fe  conduifoit  bien  plus  fagement  à 
cet  égard  fous  le  Régné  glorieux  de  la 
bonne  RemcfeElifabetn.  Je  me  fuis  oc- 
cupé ce  matin  à parcourir  un  gros  in  fo- 
lio intitulé  le  Parfait  AmbaJJadeur , 8c 

3ui  confifle  fur  tout  en  Lettres  écrites 
e Milord  Btirleigh  Comte  de  Leicefier  , 8c 
du  Chevalier  ‘Thomas  Smith.  Il  y en  a 
line  de  ce  dernier  au  Chevalier  François 
Walfingham , pleine  d’une  lavante  galan- 
terie. Il  tache  d’y  perfiiader  à fon  ami , 
qui  étoit  Ambaflaaeur  à la  Cour  de 
France,  que  pour  hâter  le  mariage  du 
Frère  du  Monarque  François  avec  la 
Reine,  il  faudrait  faire  fortir  cet  amant 
4e  fbn  indolence  , & le  porter  à venir 
voir  fon  Augufte  maitrefle.  Cepandant, 
çîle  étoit  alors  dans  fa  trente-neuvieme 
année  ; mais , il  faut  remarquer  qu’alors 
il  regnoit  dans  toute  la  conduite  des  a- 
mans  une  certaine  referve , qui  faifoit  le 
Caradere  de  ce  fiecle,  & qui  étoit  très 
propre  à entretenir  long  tems  le  feu  de 
d’amour.  Cette  fageflè,  qui  de  la  pen- 

fee 
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fée  fe  repandoit  fur  les  paroles  & fur  les 
actions,  entretenoit  les  defirs  dans  une 
chaleur  égale  , qui  charmoit  le  cœur , / 
(ans  le  mettre  à la  torture,  6c  fans  le 
deffécher.  Voici  cette  Lettre,  Mada- 
me, je  l’ai  copiée  à caufedela  fingula- 
rité  des  penfées.' 

\Au  très  honorable  Chevalier  François  WaF 
Jingham  Ambajfadeur  a la  Cour  dû 
France. 


„ TE  fuis  fâché  qu’une  auflî  bonne  af- 
,,  I faire  que  la  nôtre  foit  fujette  à 
yyj  tant  de  délais,  faute  d’une  démar- 
„ che  un  peu  délicate.  Il  me  femble 
,,  pourtant,  que  ce  ne  feroit  pas  une 
5,  fi  grande  affaire  pour  notre  amant  , 
„ que  de  prendre  la  peine  d’aller  voir 
„ les  amours.  Faut-il  donc  qu’elle  difê 
,,  Ouï , avant  que  d’avoir  vu  fou  a- 
,,  mant , 6c  d’en  être  vue  ? Il  y a vingt 
n raifons,  qui  l’obligent  à faire  ce  vo- 
,5  yage,  & qui  le  doivent  perfuader  , 
„ qu’il  fera  le  très  bien  venu.  Peut-être 
„ fa  préfence  fera-t-elle  plus  dans  une 
,,  heure’,  que  toutes  nos  Négociations 
a,  dans  deux  ans.  Cuÿido  ille , qui  vinci t 
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yy  omnia , in  oculos  infidet  3 & ex  ocitlis  e-- 
55  jaculatur , £5?  /»  o^/oj  utriufque  , «z;/- 
55  non  folumr  ut  ait  Poeta , fæmina 

.55  virum  , fed  vir  fæminam.  - C’eft  - à - 
55  dire,  V Amour qui  e fl  le  plus  grand 
55  Conquérant  dît  monde  réflde  dans  les 
55  : C'e fl  de  là  qu'il  tire  toutes  fes  fier 

55  ches  -,  , /i/o»  le  fentiment  d'un  Poe  te , 

55  c'eft  par  Id  vue  5.  que  non  feulement  la, 
55  femme  charme  l'homme , *04/ j gp*  l'hom- 
55 . wo  o»ooro  iùucfie  Ve  cœur  de  la  femme. 
35  Quelle  comparaifon  y a t-il*5  je  vous 
s,  prie,  entre  fai  entendu  dire  y je  penfe, 
35  m'imagine , & cette  lltuation , Cum 
35  prafens  prœfentem  tuetur  & alloquitwr 
53  ^ fur  or  e forfltan  amoris  duffus  amplec- 
95  ///ærv  c.  cL  Quand  on  fe  contemple  mu* 
35  tuellement , quand  on  entre  en  Converfa- 
3>  //o»,  y dans  une  extaze  de  tendref- 
3t5  fe  V Amant  . arrache  un  doux  h ai  fer  à 
39  V objet  de  fon  amour  ? Quelle  impref- 
33  flou  ne  fait-il  pas  fur  l’efprit  de  là 
33  maitrefle,  quand  il  fc  dit  à loi-même, 

3,  mais  alTez  haut  pour  qu’elle  puifle 
33  l’entendre , Teneo-ne  te  mea  ? an  etiam 
33  fomno  fœminœ  volunt  videri  cogi  ad  id 
3,  quod  maximum  cupiunt  ? c.  d.  Tiens- 
33 .je  ma  belle  entre,  mes  bras  ? Seroit - 

ce. 
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, ce  bien  une  réalité  , ou  arriverait  - il 
, même  en  fonge , que  les  Dames  veulent 
, être  forcées  à ce  qu'elles  fouhaïtent  le 
plus  ? Si  nous  faifons  les  indifFerens  de 
, notre  côté,  c’eft  un  Rolle  qui  con- 
, vient  à la  dignité  de  la  perfonne  & à 
Ton  fexej  mais,  quelle  raifon  avez-vou* 
vous  autres  d’être  fi  froids?  Ne  faut-il 
pas  qu’un  jeune  Cavalier  foit  coura- 
geux , hardi  , & prêt  à tenter  les 
avantures  les  plus  difficiles  ? S’il  efi:  re- 
fufé , il  n’aura  que  .honorificam  repul - » 
fam , le  refus  même  lui  fera  glorieux. 
On  n’en  parlera  pas  plus  mal  de  lui 
que  de  Phaeton  , quam  fi  non  ternit  , 
magnis  tamen  excedit  aujis.  c.  d.  S'il  n'a 
pas  réüjji  à conduire  le  char  du  Soleil , il 
s' efi  pourtant  rendu  illufire  par  fa  chute. 
Autant  que  je  puis  juger  de  cette  Af- 
, faire , hœc  efi  fila  nofira  an  ch  or  a , hœc 
, jacenda  efi  in  nobis  aléa.  Il  fout  que  le 
galant  vienne  ici , c'eft  la  notre  dernier 
, Ancre,  le  fort  en  doit  être  jettê.  Dans 
, l’inftabilité  des  chofes  humaines,  Unum 
, momentum  efi  uno  momento  perfeftum 
y faclum  y ac  diftum  fiabilitatem  facere  po - 
, tefi.  c.  d.  Un  feul  heureux  moment  efi 
y capable  de  faire  tout  réüfiîr.  Il  en  faut 
7 pafler  par  là , à moins  qu’on  ne  veuille 
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„ encore  refter  long-tems  dans  le  doiste£ 
„ dans  l’incertitude. 

» 

n Votre  fidelle  Ami, 

,,  De  Killingwof th , 

,,  le  zz  Août  i fjl. 

Thomas  Smite 

Mon  Difcours  ne  pouvoit  faire  qu’une 
agréable  impreflîon  lur  l’efprit  de  Myla- 
dyLizard,  qui,  félon  le  calcul  du  Re- 

fne  d’Elifabeth  , fe  voyoit  à peine  au 
efîiis  de  l’âge  de  Maturité.  Le  refte 
de  la  Compagnie  en  récompenfc  en  étoit 
cruellement  mortifié , & nos  pauvres  De- 
moifelles  étoient  bien  fâchées  de  n’être 
encore  que  des  Enfants  à la  bavette.  Il 
falloit  bien  les  confoler  un  peu  j & j’y 
Teuflis,  en  attribuant  les  mariages  préci- 
pitez de  nos  jours  à l’importunité  des 
hommes , par  laquelle  il  eft  impofiîble 
aux  filles  de  jouir,  aufli  long  tems  qu’el- 
les le  voudroient,  des  agréments  & de  la 
liberté  du  Célibat. 

Je  finirai  par  une  réflexion,  qui  paroit 
aflez  éloignée  de  mon  fujet , & qui  ne 
laide  pas  d’y  avoir  de  la  Relation,  Il  n’y 
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a point  d’âge,  point  de  caraétere,  point" 
de  profelîîon , qui  puiffe  nous  affranchir 
entièrement  nous  autres  hommes  de 
l’ambition  naturelle  de  plaire  au  beau 
fexe.  Cardan , homme  grave  , & Phi-  * 
lofophe  de  Profelîîon , avoue  ingénu- 
ment , que  quoi  qu’il  ait  foutenu  avec 
fermeté  , l’indigence  , la  calomnie  , Sc 
une  longue  fuite  de  toutes  fortes  de  mal- 
heurs , il  n’a  conlidéré  la  vie  comme  un 
fardeau  inlupportable  que  depuis  le  com- 
mencement d.e  (a  vingt  & unième  année, 
jufqu’à  l’âge  de  trente  ans. 

Les  railleries,  que  lui  attira  l’incapacî- 
té,  où  il  le  trouva  pendant  ces  dix  an- 
nées, de  répondre  aux  bontez  des  Da- 
mes, & le  mépris , que  ce  malheur  lui 
donna  pour  lui  - même  , remplirent  fon 
cœur  , à ce  qu’il  nous  dit  , d’affli&ions, 
dont  il  elt  impolîible  de  donner  une  idée 
iffez  forte.  Mille  malheurs  , mille  defaf 
trrt , dit  - il  dans  le  même  endroit , peu- 
vent  être  les  fuites  de  notre  amour  pour  les 
femmes.  Les  Dépenfes  excejjives  ou  mus 
forcent  leur  extravagance  & leur  vanité „ 
Que  dis-je  ? quelques  mots  fortis  inconfidérc - 
Vent  de  leur  bouche  peuvent  nous  ruiner  & 
même  nous  attirer  la  mort.  Mais , la  crain * 
th  ces  malheurs , rieft  rien  en  comparai- 
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fin  des  fi ntimens  afreux , dont  notre  ame  efi 
accablée  , par  l'incapacité  de  profiter  de 
leurs  tendrejfis.  Cet  aveu  arraché  , pour 
ainfi  dire , par  la  force  de  la  vérité , à un 
homme  de  ce  caraétere  , eft  très  propre 
à appuier  ce  que  j’ai  dit  touchant  la  ty- 
rannie naturelle , que  les  femmes  exer- 
cent fur  nous  d’une  maniéré  irréfîfti- 
ble. 

J’avoue  que  les  expreflions  fortes  » 
dont  cet  Auteur  fe  fert,  ne  m’étonnent 
point,  6c  que  je  n’y  trouve  rien  d’outré.,, , 
Extravagance  tant  que  l’on  veut  : elle  a 
fa  baze  dans  la  nature , qui  félon  toutes 
les  apparences  n’a  pas  donné  au  beau  (e- 
xe  un  penchant  moins  vif  pour  les  hom- 
mes , que  celui  qui  nous  entraine  vers  el- 
les. Il  eft  vrai , qu’il  y a de  certaines 
filles  fantafques , qui  fe  font  un  Heroïfme 
de  leur  indifférence  pour  nous.  Ce  ca- 
price tient  bon  pour  quelque  temps  : 
mais , la  nature  le  furmonte  a la  fin  j ÔC 
celles , qui  ont  été  les  dupes  de  cette 
chimere,  donnent  fouvent  dans  quelque 
attachement  indigne,  après  avoir  mépri- 
fé  des  partis  considérables. 

Ce  qui  eft  naturel  n’eft  jamais  eften- 
tiellement  mauvais , 6c,  par  confequent, 
il  ne  s’agit  pas  de  déraciner  cette  incli- 
nation 
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nation  violente,  que  les  deux  fexes  ont 
l’an  pour  l’autre  : il  s’agit  de  le  diriger , 
& de  le  rendre  utile  à tous  les  deux. 
L’experience  nous  fait  voir  que  le  natu- 
rel le  plus  farouche  revêt  l’humanité  , 
dès  que  l’amouf  s’en  mêle.  Cette  paffion 
ménagé  de  nouvelles  grâces  à nos  maniè- 
res, de  la  grandeur  à nos  fentimens  , de 
la  nobleffe  6c  de  la  douceur  à notre  Phi- 
donomie.  Veut-on  fe  pouffer  dans  les 
belles  lettres , ou  dans  les  aunes  * tache- 
t-on  à donner  à fou  corps , par  les  exer- 
cices , de  l’agrément  6c  de  la  vigeur  ? il 
fuffit  pour  hâter  la  réiiiftc  de  nos  efforts, 
de  fonger  à un  objet , à qui  nous  avons 
envie  de  plaire.  C’eft  dans  les  amants  , 
qu’on  voit  briller  avec  le  plus  d’éclat  la 
politefle,  le  courage  , la  gencrofité',  la 
magnificence,  enfin  toutes  les  vertus  qui 
font  les  honnêtes  gens , 6c  les  Héros. 
IVfais,  qu’on  ne  s’y  trompe  pas*  l'amour 
ne  produit  pas  toujours  de  fi  nobles  ef- 
fets : il  n’eft  accompagné  de  ces  grandes 
qualitez,  que  lorfqu’il  a pour  objet  des 
DemoifeUes  Lizard  , qui , fi  elles  iuivent 
l’exemple  de  leur  Mere , font  capables  de 
faire  goûter  à des  époux  tous  les  plaifirs 
de  cette  Pafiîon,  fans  aucun  mélange  de 
ces  amertumes  , qui  en  font  d’ordinaire 
infeparables. 

Tom,  l D ' Dis- 
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x Maitrifez,  vos  payions. 

Rien  n’eft  plus  du  relïbrt  d’un  homme 
qui  s’érige  en  Directeur  des  mœurs 
de  tout  un 'peuple,  que  de  découvrir  les 
écœuils , ou  nous  fommes  jettez  par  la 
violence  dereglée  de  nos  pallions.  J’oie 
avancer  là  deflus  une  propolition  qui  pa- 
roitra  paradoxe  à caufe  de  la  nouveauté  $ 
& je  foutiens  qu’il  arrive  très  fouvent  , 
qu’entrainé  par  la  fougue  de  ces  pallions 
on  fait  des  choies  directement  contraires 
aux  intérêts  de  ces  pallions  mêmes.  La 
vérité  de  cette  maxime  paroit  évidem- 
ment dans  une  Hilloire  que  j’ai,  lue  de- 
, puis  peu  dans  les  Commentaires  Royaux 
du  Pérou.  On  y voit  un  Tiran  orgcuil- 
leux  devenir  le  plus  lâche  des  hommes  > 
aulli  tôt  qu’il  fc  voit  privé  du  polie,  qui 
étoit  l’unique  baze  de  fon  infolence  j on 
y voit  un  de  ceux  qu’il  avoit  opprimez, 
tellement  poffcdé  du  démon  de  la  van- 
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geancc,  qu’avant  que  de  parvenir  à Ton 
but  il  ri’ a pas  le  loilîr  de  fonger  à fa  pro- 
pre confervation.  Mais  aufli  tôt  que  fa 
paflîon  furieufe  eft  fatisfaite  , ce  fènti- 
ment  naturel,  ôc  la  crainte  d’1111  danger 
prochain,  rentrent  dans  fon  ame  avec  vior 
lence  , & l’agitent  tellement',  qu’il  eft 
incapable  de  profiter  de  l’occafion  de  fe 
fauver,  & qu’il  fe  jette  dans  le  péril , par 
la  crainte  du  péril  même. 

Il  eft  vrai  qu’à  proprement  parler  les 
motifs  de  la  conduite  de  ces  deux  hom- 
mes ne  furent  pas  tant  des  pallions , que 
de  mauyaifes  habitudes  contractées  par 
les  pallions  j à mon  avis  Vorgœuil  ôc  la 
yangeance  ne  font  que  des  plans  ôc  des 
fÿfthemes  de  dédain  ôc  de  colère.  Voici 
l’Hiftoire. 

Le  Licencié  Efiyii'uel  Gouverneur  de 
la  Ville  de  Potofi  commanda  un  jour  à 
deux  cens  hommes  de  cette  Garnifon  de 
marcher  vers  le  'Tucuman , avec  ordre  ex- 
près de  ne  Ce  point  fervir  d’indiens^  pour 
poiter  leur  bagage.  Il  fe  mit  dans  un 
lieu  convenable  pour  obferver  de  quelle 
maniéré  il  feroit  obéi,  ôc  il  vit  bien-tôt 
un  grand  nombre  d’Ameriquains  chargez 
du  Bagage  des  Efpagnols.  Il  trouva 
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pourtant  à propos  de  laifler  palier  tous 
les  rangs , 8c  il  fe  contenta  de  faifir  dans 
le  dernier  un  Soldat  appelle  Jguire , dont 
les  hardes  étoient  portces  par  deux  In- 
diens : il  le  fit  mettre  aux  arrêts,  8c  peu 
de  jours  apres  il  le  condamna  à recevoir 
deux  cens  coups  de  fouet.'  Àguire  fit  re- 
prefenter  au  Gouverneur  par  fes  amis  , 
qu’étant  Gentilhomme,  8c  ayant  un  Fre- 
re  dans  le  Pais , qui  pofledoit  des  Ter- 
res confiderables , il  efperoit  que  fa  naif- 
fance  l’exemteroit  d’une  punition  fi  infâ- 
me. Cette  reprcfentation  ne  fit  rien  fur  „ 
la  Dureté  du  Gouverneur , qui  s’obfti-  . 
noit  à vouloir  faire  exécuter  la  Sentence* 
ce  qui  jetta  Jguire  dans  un  tel  defefpoir, 
qu’il  conjura  Efquwel  de  le  condamner 
plutôt  à un  fupplice,  auquel  il  ne  feroit 
pas  forcé  de  furvivre , 8c  de  le.  faire  pen- 
dre quoi  que  fa  noblefle  fembîât  le  met- 
tre à l’abri  d’une  mort  fi  honteufc.  Quoi- 
que notre  Licencié , avant  que  de  parve- 
nir à une  charge  fi  confiderable  , eut  fait 
parade  pendant  toute  fa  vie  d’un  caraéte- 
re  de  douceur  8c  d’humanité , fa  fortune 
îavoit  tellement  changé , que  les  fou-  - 
millions  du  pauvre  Soldat  ne  faifoient 
que  nourrir  8c  enfler  fon  infolence.  Dans 
le  tems  même,  que  les  amis  d’Aguire  lui 
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addreiïbient  de  la  part  de  ce  malheureux 
une  prière’  Il  attendri  liante  , il  ordonna 
d’un  ton  orgœuilleux  que  la  Sentence 
fut  raifè  en  execution  dans  le  moment 
même. 

La  deffus,  comme  il  arrive  d’ordinai- 
re dans  ces  fortes  d’occafions,  tout  le 
peuple  accourut  pour  voir  ce  trille  fpec- 
’tacle,  mais  les  principaux  habitans  de  la 
ville  , touchez  de  compaflion  pour  ce 
jeune  Gentilhomme , allèrent  en  corps 
prier  le  Gouverneur  de  fufpendre  du 
moins  la  punition  du  coupable,  s’il  ne 
vouloit  pas  l’addoucir  j tout  ce  qu’ils 
purent  obtenir  par  leurs  initances  , fut 
un  délai  de  huit  jours.  Malhcureufemcnt 
lorfqu’ils  coururent  vers  le  cachot , pour 
porter  cette  nouvelle  au  Prilbnnier,  ils 
le  virent  déjà  dépouillé  de  fes  habits  £c 
monté  fur  un  ane*  pofture  dans  laquelle 
les  criminels  les  plus  vils  font  fouettez 
parmi  les  Efpagnols.  Ils  fc  mirent  à 
crier  otez  A?,  otez  ley  Sc  firent  voir  l’or- 
dre du  Gouverneur  pour  différer  fbn 
fupplice>  mais  le  jeime  homme  peu  con- 
tent d’une  grâce  fi  cruelle  la  meprifa. 
‘Tous  les  efforts  que  j'ai  faits  auprès  du 
Gouverneur , dit-il,  n'ont  eu  pour  but , que 
de  m'épargner  la  bonté  de  jnonter  fur  cette 
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befie  , d'être  expofê  nud  aux  yeux  du 
peuple  ; mais  puifque  j'en  fuis  là , on  n'a 
qu'à  paffer  outre  -,  ta  douleur , que  je  vais 
foufrir , n'efi  rien  en  comparaifon  des  crain- 
tes , & des  inquiétudes , qui  me  déchira- 
voient  pendant  les  huit  s jours  dont  on  vent 
me  gratifier,  fihfon  exccute  feulement  la 
fcntence , je  veux  exemter  mes  amis  de  la 
peine  de  nouvelles  ’ intercejfions , & de  la 
honte  de  nouveaux  refus.  Dez  qu’il  eut 
prononcé  ces  parolles  d’un  ton  ferme  , 
on  fit  avancer  Pane,,  & jdguire  receut 
les  coups  de  fouets,  ou  il  avoit  été  con- 
damné : la  manière  calme , dont  il  re- 
ceut ce  cruel  afront , & le  mépris , qu’il 
avoit  marqué,  pour  le  delai,  qu’on  lui 
avoit  obtenu  perfuaderent  aux  fpeéta- 
teurs , qu’il  trouvoit  une  fource  de  con- 
folation , dans  quelque  refolution  fecret- 
te  de  vanger  fon  honneur  d’une  maniéré 
éclatante.  • . 

Depuis  ce  temps  là  les  Habitants  de 
Potofî , qui  connoiffoient  la  valeur  de  ce 
jeune  homme  , eurent  beau  l’exhorter  a 
marcher  avec  fès  compagnons  a quelque 
expédition  militaire  , il  leur  rcpon'doit 
toujours  d’un  air  noblement  mortifié  , 
qu’après  l’infamie  , fous  laquelle  il  ^ivoit 
été  forcé  de  fè  courber , le  métier  de  la 
- guerre 
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guerre  etoit  trop,  noble  pour  lui , 6c  qu’il 
ne  lui  reftoit  d’autre  fource  de  confola- 
* tion  que  1a  mort. 

• Il  demeura  dans  le  Pérou  cnfeveli  dans 
cette  profonde  Melancholie  , jufqu’a  cc  ' 
que  le  tems  du  Gouvernement  à' Efqui- 
vel  fut  expiré  , 6c  dez  qu’il  fut  que  ce 
Licencie  eut  quitté  Potofi  , il  le  luivit 
par  tout  comme  un  deiefpcré  , 6c  lui 
donna  la'chafîe  de  lieu  en  lieu  , ne  cher- 
chant que  l’oçcafîon  de  laver  fou  affront 
dans  lé  fang  de  fon  barbare  juge.  Efqiti- 
vel  informé  par  fes  amis  de  cette  réfol  u- 
tion  enragée  de  fon  ennemi , fît  pour  l’é- 
viter un  voyage  de  trois  ou  quatre  cents 
lieues  , dans  la  fuppofîtion,  que  l’efprit 
de  vangeance,  qui  animoit  Aguire  ne  fe- 
rait pas  allez  fort  pour  lui  faire  , faire  un 
fi  grand  chemin;  il  fe  trompa  , fa  fuite 
ne  fit  que  donner  de  nouvelles  forces  à la 
Haine  d 'Aguire.  Dez  qu’il  fut  qu’  £/: 

qtiivel  s’en  etoit  allé  à Los  Reyes  qui  cil  a 
trois  cents  vingt  lieues  de  Potofi , il  le 
fuivit  d’un  pas  hâté,  6c  dans  quinze  jours 
de  tems  fon  ennemi  l’y  vit  arriver.  Là 
de  (Tus  le  Licencié  prit  de  nouveau  l’efîor, 

6c  crut  trouver  un  azyle  dans  la  Ville  de 
Quito , éloignée  de  Los  Reyes  de  quatre 
cent  lieues > mais  à peine,  vingt  jours  fe 
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paflerent , qu’Aguire  n’y  fut  : auffi  tôt 
qu’ Efquivcl  fut  inftruit  de  fon  arrivée  , il 
s’enfuit  encore  jufqu’a  Cozco  , qui  ell  à 
_yoo  lieues  de  Quito. 

'Mais  fon  opiniâtre  ennemi  le  fuivant  à 
la  trace  y vint  prefque  auffi  tôt  que  lui  , 
ayant  parcouru  un  fi  grand  efpace  de 
terrain  à pied  fans  foui i ers  êc  fans  bas.  Il 
difoit  à tous  ceux  qui  étoient  fiirpris  de 
le  voir  voyager  dans  un  fi  tri  fie  état , 
qu’il  n’appartenoit  pas  à un  faquin  fouet- 
té par  la  main  du  bourreau  d’aller  à che- 
val , & de  trancher  du  Gentilhomme. 

C’efi:  de  cette  maniéré  qu 'Jguire  pour- 
fuivit  fon  tyran  pendant  trois  ans  ôc  qua- 
tre mois  j a la  fin  Efquivel  lafle  de  cette 
fuite  continuelle  réfolut  de  fixer  fon  fe- 
jour  à Cozco , perfuadé , que  fon  ennemi 
n’ozeroitrien  entreprendre  contre  fa  vie 
par  la  crainte  du  Gouverneur  de  ce  lieu , 
homme  fevcre,  inflexible,  & peu  accou- 
tumé à adoucir  la  rigueur  des  Loix.  Il 
prit  une  maifon  ail  beau  milieu  de  la  Vil- 
le, tout  près  de  la  grande  Eglife  , & ne 
négligea  rien  pour  fe  précautionner  con- 
tre l’elprit  vindicatif  du  jeune  Soldat.  Il 
portoit  toujours  une  Cotte  de  mailles 
fous  fes  habits  » & ne  marchoit  jamais 
fans  être  armé  d’une  Epée,  ôc  d’un  poi- 
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gnard , quoi  que  cet  équipage  fût  très 
v incompatible  avec  fa  profeflion.  Tou- 
tes  ces  mefures  ne  furent  pas  capables  de 
rallentir  l’animofité  d'Aguire , qui  le  fui-, 
voit  toujours  & qui  paroifloit  attaché  à 
fes  pas.  Las  à la  fin  de  le  voir  trop  bien  - 
accompagné  pour  faire  fon  coup  clans  la 
rue , Aguire  refoiut  de  l’attaquer  dans  fa 
. maifon  même,  où  il  fe*croyoit  le  plus  en 
fureté  i il  y entre  un  jour  hardiment,  le 
cherche  de  chambre  en  chambre  , & le 
trouve  dans  fon  cabinet  qui  forameilloit 
fur  un  lit  de  repos.  Il  lui  perce  d’abord 
le  cœur  d’un  coup  de  poignard  d’un  air 
fort  tranquille,  ce  il  cherche  à loifir  les 
endroits  , qui  n’étoient  pas  couverts  de- 
la  cotte  de  maille , pour  affouvir  fa  van- 
geance  par  mille  bleflures  fuperflues.  Il 
fort  enfuite  de  la  maifon  , fans  avoir  été 
obfervé  de  perfonne,  mais  à reine  fa  fu- 
rieufe  paflion^fut  elle  fatis  faite , qu?il 
commença  à réfléchir  fur  l’humeur  in- 
exorable du  Gouverneur;  ces  penfées  le 
troublèrent  tellement , qu’il  ne  lui  vint 
pas  dans  l’Efprit  de  fe  fiuver  d ins  l’Egli- 
fe,  qui  étoit  tout  près  du  lieu,  où  il  ve~ 
noit  de  commettre  ce  crime.  Il  fe.  mit 
à courir  les  rues , comme  un  homme, fré- 
nétique > il  informa  tour  le  peuple  de 

D r l’ac- 

■ ' i 


Digitized  by  Google 


8^  le  Mentor' 
l’aétion  qu’il  venoit  de  faire , 6c  conjura 
tout  le  monde  de  le  cacher. 

Le  trille  fort , 6c  la  lâcheté  à'Efqui- 
•veî , qui  fait  tous  fes  efforts  pour  fe  dé- 
rober à la/  Haine  d’un  fimple  Soldat  , 
qu’il  avoit  traité  fi  infolemment  , 6c  le 
refTcntiment  prodigieux  d’un  homme 
aufli  peu  confiderable  qvCAguire  , font- 
d’utiles  leçons,  aux  petits  el'prits  qui  le 
trouvent  dans  de  grands  pofl.es , 6c  leur 
doivent  apprendre  à refpcéter  les  braves 
gens  , quelle  que  foit  la  bafléffe  de  leur 
condition. 


DISCOURS  IX. 

In  tantas  brevi  creverant  opes , feu  maritlmis 
feu  terreflribus  fruétibus  > feu  muititudinis  incre- 
xnento,  fèu  fânâitate  Difciplinæ. 

. ♦ 

Ses  richeffes  s* augmentèrent  prodigieufiment } en 
peu  d'années  par  les  revenus  de  fin  commerce  (fi  de 
fis  terrés , par  taccroiffement  du  nombre  de  fes  Vafi 
feaux , par  la  régularité  de  fa  conduite  , par  la 
jufielfe  de  fin  Economie. 

■ ^ ' Tjt.  Liv. 

t 

UN  bon  nombre  de  fujets  de  mes 
feuilles  volantes  fera  pris  des  con- 

ver- 
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verfations  que  nous  avons  chez  nous  avec 
un  certain  Monfieur  Cbar-zvel , ' 8c  des 
exemples  de  fageffe  que  nous  fournit  la- 
conduite  de  cet  honnête  homme.  Il  a 
été  autrefois  Marchand  dans  cette  Ville  j 
Se  il  y a vingt  ans , que  grâces  à.  fon  œ- 
conomie , à fa  frugalité  , 8c  au  bonheur 
de  ce  commerce , il  fe  voyoit  déjà  cent 
mille  livres  flerling  de  bien  , quoi  qu’il 
n’eut  encore  que  quarante  ans.  Une  fi 
grande  fortune  pafîoit  de  fl  loin  fes  cfpc- 
• rances,  8c  fes  defirs  mêmes,  qu’il  réfolut: 
de  s’en  contenter  , d’abandonner  le  négo- 
ce 8c  la  ville  , 8c  de  jouir  du  fruit  de  fes- 
travaux. 

Conformément  à ce  dcfîein , il  em- 
ploya la  moitié  de  fon  argent  à l’achat 
d’une  terre  feigncuriale  fort  peu  éloignée’ 
de  la  maifon  de  campagne  de  Myladi.Xû- 
zard.  De  ce  voifinage  vint  la  liaifon  en- 
tre les  deux  familles  y &,  depuis  ce  tems: 
là,  elle  eft  devenue  de  jour  en  jour  plus 
étroite  , par  l’augmentation  de  L’cftime- 
mutuelle.  Mr.  Cbarwel  fait  fbrt  peu  de’ 
vifites  à la  nobleffe  des  environs.  S’il 
veut  prendre  l’air  en  Eté  , il  ne  va  gue- 
res  que  chez  Milady  Lizard  y 8c  quand 
en  hiver  fes  affaires  l’obligent  de  venir  à 
Londres , il  ne  manque  pas , des  qu’il' 
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les  a dépêchées  , de  venir  dîner  chez 
nous,  ou  du  moins- d’y  prendre  le  Thé  , 

& les  ordres  de  Madame  pour  la  Provin- 
ce. 

11  me  fera  difficile  de  donner  un  comp- 
te éxaéfc  de  la  manière  dont  il  a employé 
l'on  tems  à la  campagne  pendant  vingt: 
années,  fi  je  ne  commence  par  donner 
une  idée  de  l’état  où  fe  trouvoit  fa  terre,  / 
quand  il  l’acheta. 

Ce  bien  confifloit  alors  dans  un  vieux 
chatcau , .mais  bon , folidement  bâti , 6c 
très  fpacieux}  dans  un  Parc  de  mille  ar- 
pens,  6c  en  quatre  mille  autres  arpens  de 
terre  partagés  en  plufieurs  fermes. 

Le  teiToir  étoit  affez  fertile  , mais  les 
habitans  étoient  clairs  femez  dans  le  pais 
d’alentour j-  6c  ces  habitants  étoient  les 
feuls,  qui  puflent  confumcr  le  froment 
ôc  l’orge , que  produifoient  ces  campa- 
gnes. Une  petite  Riviere  couloit  auprès 
du  Chateau , qui  étoit  dans,  le  centre  de 
toute  cette  terre  j mais,  elle  n’ étoit  pas 
navigable , 6c  tout  le  pais  s’etoit  oppofé 
au  defïein  du  Maitre  de  la  rendre  telle. 
Les  chemins  y étoient  d’ailleurs  mauvais 
a i fuprême  degré,  8c  il  étoit  impoffible 
aux  feimiers  d’aller  vendre  leurs  blé  ail- 
leurs , parce  que  les  frais  du  tranfport 
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jufqu’au  marche  le  plus  prochain  au- , v 
roient  excedé  le  prix  de  la  JVIarchandife 
même.  Les  bois  à l’entour  de  la  maiion 
avoient  été  entièrement  ruinez  pour  mé- 
nager de  belles  vties  à Milord,  qui  ne  fe 
faifoit  pas  une  a (Faire  do  facrifier  à Tes 
plaifirs  une  partie  de  Tes  revenus. 

Il  eft  vrai  que  pour  Ton  propre  ufage 
il  pouvoit  fe  pafièr  de  ces  bois , puifqu’il 
y avoit  dans  la  même  terre  des  Charbon- 
nières à une  demi-lieue  de  la  maifo.n  ca- 
pables de  fournir  de  quoi  fe  chauffer  à 
des  Provinces  entieresy  mais,  faute  d’un 
moyen  facile  d’en  tranfporter  le  charbon, 
on  n’en  tiroit  aucun  profit,  6c  il  ne  cou- 
toit  à ceux  qui  en  avoient  befoin,  que  la 
peine  de  l’aller  chercher.  Il  ne  lai  (Toit 
pas  d’y  avoir  encor  fur  pied  un  grand 
. nombre  d’arbres  propres  à la  charpente  ; 
mais,  ils  reftoient  là,  faute  d’acheteurs  : 
on  ne  batiffoit  gueres  dans  un  pais  fi  mal 

1>euplé  j 6c  ceux  qui  demeuroient  un  peu 
oin  de  là , n’en  auroient  pas  voulu  pour 
rien  à caüfe  des  frais  excefiifs  du  Charroi. 
Mylord  néanmoins  eftimoit  chacun  de 
fes  arbres , autant  qu’ils  auroient  pu  va- 
loir dans  une  fituaticm  plus  avantageufe  s 
& il  faifoit  le  même  calcul  à l’égard  de 
chaque  arpent  de  terre , qui  lui  appàrte- 
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noit.  Cependant,  tous  les  Fermiers  é- 
toient  dans  un  état  déplorable  , êc  ils  c- 
toient  réduits  la  plupart  à la  derniere  mi- 
fere.  M.  Charwel  n’ignoroit  aucune  de 
ces  facheufes  ,particularitez  5 mais  , elles 
n’étoient  pas  capables  de  le  détourner  de 
l’achat  de  cette  terre. 

Il  prit  d’abord  la  ferme  réfolution  de 
ne  fe  point  laiflcr  manger  par  un  grand 
nombre  de  Domeftiques  inutiles  -,  un  des 
moyens' dont  fon  Prcdecefleur  s’étoit  fer- 
vi  pour  hatet  fa  ruine.  Pour  cette  rai- 
fon , il  fit  femblant  de  ne  pas  trouver  la 
vieille  maifon  à fon  gré , 6b  il  choifit  un 
tei*rain  pour  en  bâtir  une  autre  à un 
quart  de  lieue  plus  haut , fur  la  même 
petite  riviere,  où  aboutiffoit  un  des  co- 
tez du  Parc.'  C’eft  là,  que  pour  la  fom- 
me  de  quatre  ou  cinq  mille  livres  fter- 
ling,  6c  en  employant  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  tirer  de  matériaux  6c  d’embellifiè- 
mens  du  vieux  Palais  , il  fit  contraire 
une  maifon  d’une  modique  grandeur  , 
avec  toutes  les  commoditez  requifes.  Il' 
crut  qu’elle  ctoit  juftement  comme  il  le 
falloit , pour  être  proportionnée  à fes  re- 
venus^ quoi  qu’elle  ne  fût  gueres  plus 
grande  , que  le  Chenil  de  M y lord  , êc 
beaucoup  moins  fpatieufe  que  fes  Ecuries. 
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Il  fongca  enfuite  à réformer  Ton  Parc  : 
il  n’en  rcferva  que  les  cent  Arpcns  , qui 
étoient  le  plus  près  de  fa  maifon , Sc  il 
convertit  le  refte  en  prairies  j perfuadé 
que  des  Vaches  êc  des  Boeufs  lui  appor- 
teraient plus  de  profit , que  des  Cerfs  ôc 
des  Biches. 

Toute  cette  réforme  allarma  extrême- 
ment fes  fermiers  , très  mortifiez  de  la 
perte  du  Domcftique  de  Mylord  , dont 
la  confomtion  avoit  été  leur  plus  liquide 
Revenu,  & de  l’emploi  que  le  nouveau 
Seigneur  faifoit  de  tant  de  terres  , qui 
avoient  été  autrefois  en  friche  , & qui 
dans  un  pais  fi  mal  peuplé  ne  pouvoient 
que  faire  baifler  le  prix  des  denrées.  Ils 
craignoient  d’être  obligez  de  garder  pour 
eux  tout  le  provenu  de  leurs  fermes  * & 
de  fe  voir  bientôt  abfolument  ruinez  par 
la  frugalité  , êt  par  l’œconomie  de  leur 
nouveau  maître. 

M.  Charvcel  vit  fans  peine  que  leur 
craintes  étoient  fondées , & qu’ils  feroient 
obligez  d’abandonner  leurs  maifons , puis- 
qu’il paroifîoit  également  impofiïble  de 
vendre  leur  blé  dans  des  marchez  éloi- 
gnez , & d’établir  le  marché  chez  eux. 
Il  ne  pouvoit  pas  efpérer  raifonnable- 
ment , qu’on  lui  permettait  de.  rendre 
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la  riviere  navigable.  Le  moyen  qu’un 
homme  inconnu  dans  cette  Province  ob- 
tint ce  que  Mylord,  avec  tout  Ton  cré- 
dit, avoit  follicité  en  vain?  Il  ne  lui  rcf- 
toit,  que  de  tacher  à3 établir  le  marché  . 
chez  lui  j ce  qu’il  avoit  de’;a  eu  dans  l’ef- 
prit  dans  le  tems  qu’il  fongeoit  à. acheter 
la  terre.  Il  avoit  projette  dès  lors  le 
plan  d’un  grand  Bourg  , qui  feroit  fitué 
tout  prez  du  vieux  chatcau  > & , dez 
qu’il  fe  vit  en  état  d’cxecuter  ce  deflcin, 
il  y travailla  avec  toute  l’application  pof- 
lible. 

Ses  foins  ont  eu  tout  le  fuccès  , qu’il 
en  attendoit.  H n’a  été  rnaitre  de  ce 
bien,  que  pendant  l’efpace  de  vingt  ans  > 

& il  eft  allez  heureux  pour  voir  fur  fes 
propres  terres  un  gros  bourg  , compofé 
de  plus  de  mille  maifons  neuves , & rem- 
pli de  cinq  mille  nouveaux  habitants, de 
tout  âge  & de  tout  fexe  , qui  fe  fuften-. 
tent  fans  peine  par  leur  travail,  au  grand 
profit  de  fes  fermiers , & fans  lui  être  en 
-aucune  maniéré  a charge  à lui-même. 

Il  eft  très  naturel  de  croire  , que  tout 
ce  nouveau  peuple  ne  fauroit  fubfifter 
fins  dépenfer  chaque  année  par  rête  du 
moins  cinq  livres  fterling  ; ce  qui  fait  en 
tout  zyooo  livres,  dont  la  plus  grands 

partie 
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partie  doit  être  de  necefiité  partagée  en- 
tre les  fermiers  de  M.  Charnel , qui  font"' 
les  plus  proches  voifins  de  cette  efpece 
de  Colonie.  Si  d’autres  plus  éloignez  ont 
quelque  paît  à ce  profit , il  eft  toujours 
certain  que  ceux  de  notre  ami  doivent' 
gagner  le  plus  fur  leur  denrées  , par  l’é- 
pargne qu’ils  font  fur  le  charroi. 

D’ailleurs  , il  y a des  denrées  d’une 
nature  à ne  pouvoir  pas  être  tranfpob-  * 
tées  bien  loin , ôc  tout  le  profit  de  cel- 
, lés-là  doit  venir  de  néceflite  aux  fermiers 
de  M.  Charwel.  On  m’a  alluré  , par  é- 
. xemple  , que  du  feul  article  du  lait , à 
ne  compter  qu’une  pinte  par  jour  pour 
chaque  maifon , ils  tirent  de  la  nouvelle 
ville  cinq  cens  livres  fterling  par  an.  On 
m’a  dit  encore  5 que  le  fumier  de  toutes 
fortes,  qui  provient  de  ce  gros  bourg, 
vaut  par  an  deux  cens  livres  : c’eft  au- 
tant d’a jouté  au  revenu  du  Seigneur  j 
puifqu’il  eft  porté  lui*  fes  terres  , par  les 
charettes  de  fes  fermiers  , qui  s’en  char- 
gent après  avoir  porté  des  provifions 
dans  le  nouveau  Bourg. 

Tous  ces  nouveaux  habitans  ont  befoin 
toutes  les  années  , pour  leur  chaufage, 
tout  au  moins  de  cent  mille  mefures  de 
charbon,  qui  tirées  des  mines  de  M. 

Char - 
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C&arwel^  à un  fol  par  mefure  , augmen- 
tent fon  revenu  annuel  de  quatre  cens  li- 
vres fterl.  Comme  ce  bourg  croit  de 
jour  en  jour  en  nombre  d’habitans,  les 
revenus  du  Seigneur  croiflent  à propor- 
tion, à l’égard  des  articles  mentionez  Sc 
de  plufieurs  autres , qu’on  devinera  fans- 
peine. 

Ses  fermiers  ne  regrettent  plus  à pre- 
fent  le  nombreux  domeftique  de  ion  Pré- 
dccefleur  : la  confomtion  faite  par  f ooo  _ 
perfonnes  excedè  de  beaucoup  - celle  de 
cinquante  des  plus  grandes  familles  de 
tout  le  Royaume.  Il  ne  s’agit  plus  à 
l’heure  qu’il  elt  de  chercher  les  moyens 
de  tranfporter  les  denrées  à des  marchez 
éloignez  ; à peine  le  provenu  des  terres 
fiiffit  - il  pour  fubvenir  aux  befoins  du 
bourg , qui  n’eft  qu’à  quatre  pas  de  là , . 
& qui  doit  tirer  à quelque  prix  que  ce 
foit  de  lieux  plus  éloignez  lont  ce  que 
ces  Terres  ne  fauroit  lui  fournir. 

Tous  les  fermiers  étrangers  , dont  les. 
terres  font  près  de  la  riviere,  fouhaittent 
à prefént  à leur  tour  un  aéte  de  Parle- 
ment, pour  la  rendre  navigable  > afin  de 
tranfporter  leur  blé  facilement  au  Bourg 
en  queftion  : les  fermiers  de  M.  Char- 
wif/j  au  contraire,  font  les  feuls  qui  s’y 
- , oppo- 
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oppofent , pour  ne  pas  partager  avec  les 
autres  les  avantages  que  l’induftrie  de 
leur  Seigneur  leur  a procurez  ; mais  , ils 
ne  feront  pas  long-tems  les  maîtres 
d’empecher  l’éxecution  de  ce  projet. 
Leur  bail  fera  fini  au  premier  jour,  & 
comme  ils  font  devenus  très  riches  , il  y 
a un  grand  nombre  de  perfonnes  toutes 
prêtes  à prendre  les  mêmes  fermes  à con- 
dition d’en  payer  le  double  , quand  mê- 
me on  rendroit  la  rîviere  navigable , SC 
qu’on  procureroit  aux  étrangers  une  oc- 
cafîon  facile  de  venir  vendre  a ce  marché 
leur  denrées. 

Pour  M.  Cbarwel , il  ne  craint  en  au- 
cune maniéré  que  la  valeur  de  fes  terres 
baiffera  par  ce  tranfport  aifé.  H fait  que 
le  bon  marché  des  vivres  a été  un  des  ■ 
plus  utiles  moyens  pour  aflembler  ce 
grand  nombre  de  nouveaux  habitant , & 
que  ce  n’efl:  que  par  le  même  moyen* 
qu’il  peut  les  retenir.  Il  paroit  être  uni- 
quement  occupé  à donner  une  telle  éten- 
due à fa  nouvelle  Ville , que  tout  le  pais 
à dix  lieues  à la  ronde  fera  à peine  capa- 
ble de  fournir  à fes  befoins.  Il  confide- 
re,  que  de  quelque  diftance  que  les  pro- 
vifions  foient  portées  chez  lui , leur  con- 
fomtion  lui  doit  au  moins  procurer  du 
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fumier  pour  fes  terres  , 6c  qu’il  faut  de 
necefîité  que  les  fermiers  étrangers  con- 
tribuent de  cette  maniéré  à améliorer 
fon  bien. 

Plufieurs  de  nies  feuilles  volantes  rou- 
leront peut-être  fur  les  encouragemens 
6c  fur  les  promelfes  dont  il  s’en:  fervt 
pour  former  ce  nouveau  Bourg  , fur  le 
, caraétere  des  gens , qu’il  a attirez  par  là , 

. 6c  fur  l’indqftrie  dont  il  a fait  ufage, 
pour  leur  procurer  les  moyens  de  fubfif- 
ter  par  leur  propre  travail , 6c  de  l’enri- 
- chir  en  s’eqrichiflant  eux-mêmes. 

Lettre  a l’Auteur., 

; : t ‘ ' • ■ • ■ ' . • ' . • • ' V<  •> 

,,  M O N S I E U R,  c:i  -l*t  ■ ••  • ’ f 

; • • ' : v,  '■  r i 

M "TT Otre  feuille  de  Samedi  pafle  fait 
V efperer  à toute  la  ville  , que 
,,  vous  pourriez  bien  deftiner  ce  jour  là 
,,  aux  affaires  de  la  Religion.  Si  tel  efl 
„ votre  deffein,  vous  ne  pouviez  jamais 
„ en  commencer  mieux  l’éxecution, 
5,  qu’en  découvrant  à vos  Eleves  le  poi- 
„ .fon  caché  fous  le  voile  de  la  Liberté  de 
„ penfer.  Si  vous  voulez  bien  ménager 
,,  un  petit  efpace  pour  quelques  lignes 
„ qui  concernent  le  même  fujet , celles- 
,,  ci  font  fort  à votre  fervice.  - Il 
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,,  Il  m’arriva  il  y a quelques  jours, 

„ d’être  prefent  à une  Convcrlation  , en- 
„ tre  plulieurs  defenfeurs  du  traité  en 
„ queftion,  6c  plufieurs  autres,  qui  n’é- 
„ toient  en  aucune  maniéré  de  leur  fèn- 
„ timent.  Ce  qui  me  divertit' extréme- 
„ ment , ce  fut  d’entendre  ces  mêmes 
„ gens  nous  vouloir  perfuader  tout  d’une 
„ haleine  de  la  Liberté  de  penfer,  6c  fou- 
,,  tenir  comme  une  maxime  fondamen- 
,,  taie  de  leur  doétrine,  qu’il  n’y  a point 
„ de  Liberté  du  tout  dans  les  aétions  hu- 
y,  maines.  On  s’imagineroit  que  ces  gens 
,,  rougiroient  de  honte  , en  fe  voyant 
„ embaraffez  dans  une  contradiction  plus 
,,  palpable,  qu’aucune  de  celles,  que  le 
,,  Traité,  dont  il  s’agit,  s’efforce  à tour- 
„ ner  en  ridicule.  11  faut  avouer  que  le 
,,  principe  d’un c fatalité  libre  , 6c  d’une 
~ „ liberté  necejfaire  , eft  tout-à-fait  digne 
„ de  cette  feéle  Philofophique.  Il  y a 
„ dans  cette  opinion  une  clarté  6c  une  é-» 
,,  vidence  fi  conformes  à celles , qu’on 
„ voit  éclatter  dans  la  Lranfubjlantia- 
,,  tion  , qu’elles  femblent  être  produites 
„ l’un  6c  l’autre  par  le  même  tour  d’ef- 
„ prit , 6c  par  des  génies  de  la  même 
,,  trempe.  Il  eft  bon,  Monfîeur  , que 
„ le  monde  fâche  , jufqu’à  quel  point  la 
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„ raifon  abandonne  l’homme , quand  il 
„ veut  l’employer  contre  la  Religion. 

„ Comme  c’eft  là  mon  intention,  j’ef- 
„ pere  qu’elle  vous  paroitra  affez  bonne 
„ pour  me  pardonner  la  liberté  que  j’ai 
,,  prife  de  vous  écrire. 

^ » :Je  &is  &c*  • • * 

> „ MlSATHEE.,) 

. \ , 

J ; 7 “ ~ 

DISCOURS  X. 

i 

Venit  ad  me  fæpe  clamitans , — 

Veftku  nimium  indulges,  nimium  ineptus  es. 
Nimium  iplè  eft  durus  præter  æquum , bonumqueî 

Ter. 

Il  vient  fouvent  me  crier  aux  oreilles  , vous  ai- 
mez trop,  la  bagatelle , vqus  donnez  trop  dans  l ajus- 
tement ; mais  il  ne  fonge  pas  que  fa  feverité  s'écarte 
de  l équité  & de  la  bienféance. 


Uand  je  fonge  à donner  d’utiles  avis 
à mes  Eleves,  mes  plus  profondes 
méditations  roulent  fur  certains  fu- 


jets , que  la  plupart  des  gens  d’un  folide 
jnerite  méprifent  trop  , & qui  fervent 
d’unique  mérité  à ceux  , qui  n’en  ont 
point.  Du  nombre  de  ces  lujets  eft  fans 
contredit  l’ajuftçment.  Il  faut  conftdé- 
, rer 
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rer  comme  une  foiblelTe  indigne  de  gens 
capables  de  réflexion  l’orgoeuil  ou  la 
mortification  , qu’ils  fondent  fur  la  figu- 
re agréable  ou  çlefagréable , qu’il  a plu  à 
la  nature  de  donner  à leur  corps.  Mais 
- c’eft  en  eux  une  extravagance  eompîette, 
de  s’enfler  , ou  de  s’humilier  à mefure 
de  l’agrément  ou  du  dcfagrémcnt  étran- 
ger, que  leur  prête  l’étoffe  qui  les  enve- 
loppe. Cependant,  la  complàifance  que 
nous  devons  aux  autres  hommes  nous 
preferit  certaines  règles  , qu’il  cfi:  de  la 
derniere  utilité  de  fuivre. 

Il  eû  permis,  il  elf  même  raifonnable,- 
d’aider  nos  bonnes  qualitez  à s’attirer  de 
l’cftime , en  faififlant  l’occafion  de  pré- 
venir les  hommes  en  notre  faveur  , pour 
ainfi  dire  , du  premier  coup  d’œuil.  La 
qualité  d’uf*e 'perfonne , ÔC  la  fituation  où 
la  fortune  la  place , décident  fouvent  de 
la  maniéré  de  s’habiller  à fon  avantage. 

Unc  perfonne  riche  ôc  diftinguée  , qui 
fe  trouve  dans  la  fleur  de  fa  jeunefie  , ne 
fauroit  s’avifer  d’un  moyen  jfius  fur  de 
donner  bonne  opinion  d’elle  a ceux  qui 
ne  connoiflent  pas  fon  caraétere  , que  de 
fe  produire  dans  un  habit  modefte  fans 
être  négligé.  Par  là,  elle  gagne  le  cœur 
des  hommes , du  prémier  abord  -,  au  lieu 

que 
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que  ceux  , qui  magnifiques  jufqu’a  l’of- 
tentation , aiment  à fe  panader  aux  yeux 
des  hommes,  manquent  rarement  de  don- 
ner mauvaife  opinion  de  leurs  lumières  êc 
de  leurs  fentimens. 

Quand  Mademoifelle  Lizard  ma  favo- 
rite eft  à fa  toilette  devant  moi,  je- me 
fais  une  occupation  fericufe  de  l’éxaminer 
depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête  -,  & je  fuis 
véritablement  mortifié,  quand  je  l’a  vois 
placer  dans  fa  coëffure  quelque  ruban  , 
qui  par  la  couleur  trop  vive  , ou  trop 
fombre , releve  ou  offufque  trop  fon 
teint.  S’il  y a de  la  grojjiéreté  à ne  fe 

Î):is  mettre  en  peine  de  quelle  maniéré 
’on  eft  bâti,  il  y a ce  me  femble  une  ef- 
pece  de  libertinage  délicat-,  à tirer  de  fa 
figure,  par  l’ajuftemcnt , tout  ce  qu’on 
en  peut  tirer. 

Ceux , qui  fe  mettent  dans  l’efprit , 
que  des  qualitez  réellement  grandes  fup- 
pleent  à la  négligence  , qu’on  a pour  les 
bagatelles  de  la  mode , font  trop  l'evere- 
ment  punis  tous  les  jours  de  leur  peu  de, 
complaifance,pour  qu’il  foit  naturel  d’i- 
miter leurs  maniérés. 

Une  expérience  confiante  nous  enfei- 
gne  jufqu’à  quel  point  il  rft  difficile  de 
ne  nous  pas  arrêter  à l’écorce  de  ceux 

que 
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que  nous  voyons  , & dont  ndus  ne  con- 
noîflens  pas  l’intérieur.  La  maniéré  de 
fe  mettre  eft  par  conféquent  une  affaire  , 
qui  mérite  nos  reflexions,  & je  la  confi- 
dererai  fur  ce  pied-là  dans  tout  le  corps 
de  cet  Ouvrage. 

* Pour  ce  qui  regarde  le  beau  fexe  , j’ai 
fefolu  de  lui  communiquer  mes  lumières, 
fur  ce  lu  jet,  par  le  moyen  d’un  Commen- 
taire étendu , que  je  vais  faire  fur  un  ha- 
bit neuf,  que  ma  chcre  Brillante  doit  re- 
cevoir de  fon  tailleur  la  fertiaine  qui 
vient.  J’efpere  prouver  clair  comme  le 
jour,  que  c’efl:  un  vrai  modelle  d’ajuffe- 
ment  pour  les  Dames  : auflï , n’a-t-il  été 
commandé , qu’après  trois  conférences 
très  férieufes  que  j’ai  eues  avec  cette  ai- 
mable fille  , fur  toutes'  les  parties  qui 
doivent  le  compofèr. 

Par  rapport  a l’inflxuéHon  des  hommesr 
fur  le  même  fujet , je  fuis  charmé  pour 
l’amour  d’une  Üniverfité,  où  j’ai  fait  au- 
trefois quelque  figure  , de  ce  qu’il  s’y 
trouve  à prefent  un  heureux  génie  pour 
ce>  minuties  importantes.  C’eit  une  cho- 
fe  déplorable , qué  jufqu’à  préfent  on  re- 
vienne de  c^  féjour  des  Mules  aufîi  inca- 
pable de  s’K^iilcr  , qUe  les  Enfants  qui 
fortént  des  .ns  de  leurs  Nourices.  On 

2 rme:L  L ne 
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rc  fauroit  croire  combien  ce  défaut  de 
goût  cil  préjudiciable  à un  homme  , qui 
entre  dans  le  monde , 2c  jufqu’à  quel 
point  cette  négligence  lui  rend  rabot- 
teux  le  chemin  de  la  fortune.  Pour  re- 
médier à ces  inconvcniens,  je  veux  don-  , 
ner  ma  Proteétion  à l’Auteur  de  la  Let- 
tre fuivante ,-  dont  je  crois  le  caraétere 
pins  raifonnablc  qu’il  ne  le  dépeint  lui-  - 
même.  Je  crois  qu’il  l’aura  chargé  d’un 
certain  ridicule , pour  le  rendre  plus  ori- 
ginal 2c  plus  propre  à divertir  mes  Lec- 
teurs. Quelle  que  foit  la  Lettre  , je  la 
crois  très  capable  de  porter  les  jeunes 
gens,  qui  ne  fauroient  aquerir  de  l’ Eru- 
dition dans  les  Univerfitez  , à n’y  pas 
acquérir  un  air  nigaud  ; & de  perfuader 
aux  autres,  que  le  favoir  peut  f;  pafler 
d’un  habillement  pedantefque.  Voici  la. 
Lettre  dont  il  s’agit. 

,,  Oxford  le  8 de  Mars.  171  z- 1 3. . 


Monsieur 


. ) 

„ Unique  je  prévoye  que  les  Cor- 


refpondans  ne  vous  manqueront 
„ pas  ici , je  - me  flatte  pourtant 
„ que  ma  Lettre  obtiendra  une  place 
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„ dans  votre  feuille  volante , à caufe  de 
5,  la  fingularité  de  la  matière , fur  la- 
5,  quelle  mes  compagnons  d’étude  font 
„ d’une  Ci  craffe  ignorance,  que  j’en  ai 
„ une  véritable  douleur.  Pour  ne  vous 
„ pas  amufer  pat  un  long  exorde,  je  vous 
„ dirai , Monfîcur  , que  dans  ce  féjour 
„ du  favoir  , où  chacun  s’efforce  à de- 


„ voiler  la  nature , je  me  fuis  fait  une 
„ occupation  d’entrer  par  mes  reflexions 
„ dans  la  nature  de  l’ajuftcment , 8c  que 
„ je  fuis  le  joli  homme  de  l’Univerfité  en 
„ titre  d’office.  Je  confîdere  quelque- 
„ fois  avec  la  plus  grande  mortiheation, 
j,  l’obligation  où  je  fuis  de  porter  un  hâ- 
„ bit  grave , ce  qui  ote  à mon  efprit  in- 
„ ventif  l’occafion  de  fe  faire  valoir  , en 
„ introduifant  de  nouvelles  modes  parmi 
„ les  Nouriçons  de  Phœbus.  C’eft  ce 
„ malheur,  qui  me  force  à faire  con  îoi- 


„ tre  mes  talen's  par  le  moyen  de  la 
„ prefle  , contre  mon  inclination  , 8c 
„ contre  l’attente  de  ceux  qui  connoif- 
5,  fent  ma  capacité.  Il  eft  vrai  que  j’ai 
5,  le  plaiflr  de  voir  pîufleurs  pro'ets,  que 
„ j’ai  formez  fur  cet  article,  très  goûtez 
„ par  plufîcurs  jeunes  gens  plus  éveillez 
„ que  les  autres:  8c  que  les  manches  de 
„ la  robbe , relevées  de  velours  vert , qui 

Hz  rj  ont 
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„ ont  fi  fort  la  vogue  ici , tirent  leur  ori- 
5,  gine  de  la  fécondité  de  mon  imaginati- 
5,  ve\  ce  qui  n’efl  pas  un  petit  fujet  de 
„ triomphe  pour  moi. 

Pour  faire  des  progrès  dans  le  genre 
„ d’ érudition  , que  j’ai  choifi  , il  faut 
3,  avoir  l’efprit  auifi  net  , que  le  teint  : 
35  c’efl  pour  cette  raifon  , que  j’evite  la 
„ compagnie  des  hommes , pour  n’être 
5,  pas  obligé  de  boire  , & que  je  ne  frc- 
3,  quente  gueres  que  les  petites  Coteries 
33  des  Dames.  Je  connois  en  perfeétion 
3,  toutes  les  parties  qui  compofent  leur 
,3  ajuftemcnt , & je  les  fai  nommer  tou- 
33  tes  par  leur  véritable  nom.  Mes  a- 
3,  mies  ne  font  rien  faire  , fims  m’avoir 
33  confulté  > Sc  je  .crois  pouvoir  dire , 
33  fans  me  donner  de  trop  grands  airs, 
3,  que  je  fuis  un  grand  genie  pour  bien 
3,  tourner  un  nœud  de  ruban.  Je  me 
,3  fais  quelquefois  un  plaifir  de  manier 
3,  l’éguille , & de  broder  de  la  moufeline 
,,  pour  la  petite  Mademoifelle  Double - 
,3  point , qui  eft  ma  favorite  à prêtent , 
„ & qui  me  dit  que  je  m’y  prens  fort 
,3  bien.  D’autrefois , je  lis  vos  feuilles 
,3.  volantes  devant  elle  & fes  bonnes  a- 
,,  mies , &je  leur  explique  le  paflage. 
„ latin  , qui.  vous  fert  de  texte  Elles 
\ \ «ne 
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n ne  manquent  jamais  d’y  trouver  plus 
' ,,  d’efprit  qu’il  n’eft  gros.  Il  cft  vrai 
„ qu’afiez  fouvcnt  je  tranche  un  peu  du 
„ petit' tiran  parmi  elles.  Que  voulcz- 
,,  vous  ? Chacun  a fe$  petites  humeurs. 

■ ,,  Dez  qu’il  y a à leur  ajuftemcnt  la 
,,  moindre  chofe  qui  n’eft  pas  orthodo- 
xe,  elles  peuvent  compter  fur  la  ccn- 
„ fure  de  Mr.  Propret  ;•  & , fi  quelque 
,,  petite  étourdie  hazardc  un  parure, qui 
,,  peche  contre  les  principes  du  bon 
ff  goût,  elle  doit  être  fure  que  je  déchu  . 
„ rerai  fi  bien , à coups  de  langue  , cet 
ajuftement  heteroclyte  , qu’il  n’y  ref- 
3,  tera'  pas  un  petit  morceau  d’entier. 

,,  Ma  feule  vue  épouvanté  la  pauvre  Ce- 
liment , dont  la  robbe  de  chambre  paf- 
„ fe  chez  bien  des  gens  pour  une  veri- 
i,  table  Indienne.  Sa  cou  fine  aftééte  de. 
,,  m’éviter , quand  elle  eft  dans  fon  ha- 
„ bit  de  Dimanche,  que  certains  pré- 
,,  . tendus  do&curs  de  notre  art  prennent 
„ pour  fortir  de  la  boutique  , ce  que  du 
„ premier  coup  d’œuil.  j’ai  reconnu  pour 
,,  être  lavé,  & remis  fous  la  prelfe. 

„ Voilà,  Monfieur,  qu’elles  font  mes 
,,  lumières  acquifes  , que  je  ferois  bien 
„ aize  de  ■ communiquer  aux  jeunes  gens 
„ qui,  comme  moi,  ont  de  la  difpofi- 
".  ..  E i » «on 


Digilized  by  Google 


toi  le  Mentor 

„ tion  à briller  d’avantage  du  côté  du 
„ Corps,  que  du  côté  de  l’Efprit.  Je 
„ croi  pouvoir  le  faire  innocemment,  & 
„ il  me  femble  même  , que  le  terris  que 
„ j’ai  employé  à pouffer  mes  études  dans 
„ cette  fcicnce  ne  doit  point  paffer  pour 
„ être  du  tems  perdu.  Si  par  là  je  ne 
,,  me  fuis  pas  rendu  eftimable,  du  moins 
„ me  fuis -je  garenti  d’un  defagreable  ex- 
„ terieur  j ôc  il  y a un  grand  nombre 
ri  de  jeunes  Cavaliers  qui  devroient  m’i- 
„ miter , pour  faire  quelque  efpece  de 
,,  figure  dans  le  monde. 

„ Rien  ne  me  paroit  plus  infupporta- 
„ ble,  qu’un  homme  ftupide , qui  efl  en 
3,  même  tems  un  falop.  Quoi  que  tout 
„ homme  ne  puiffe  pas  fe  remplir  la  tête 
,,  d’érudition,  chacun  ne  laiffc  pas  d’ê- 
,,  tre  le  maitre  de  porter  une  perruque 
„ de  bon  goût.  Que  celui , qui  ne  fau- 
„ roit  dire  de  jolies  chofes  , montre  du 
„ moins  des  dents  blanches  en  riant  des 
,,  bons -mots  des  autres.  Si  quelqu’un 
„ fè  connoit  incapable  de  faire  des  chan- 
„ fons,  qu’il  ait  foin  d’avoir  la  main  belle 
„ & d’une  peau  douce.  A qui  ne  fait 
„ pas  parler  favamment  de  triangles  & 
„ d’arcs  de  cercle , il  doit  être  permis 
„ de  fe  fé parer  les  fourcils  par  quelques 
,,  coups  de  razoir.  N 1 Quand 
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,,  Quand  la  paix  fera  faite  , nous  air- 
,,  rons  fans  doute  de  nouvelles  modes  de 
,,  la  France  , & je  crois  avoir  quelque 
,,  raifon  de  m’imaginer  , qu’une  partie 
,,  de  l’ajuftement  des  Abbez  de  Cour 
,,  pourra  être  tranfplanté  avantageufe- 
,,  ment  dans  nos  habits. 

\ „ J’efpere  que  cette  efpece  d’adoption 

„ ne  me  fera  pas  foupçonner  de  Papii- 
„ me 5 mais,  à tout  nazard  , j’ofe  vous 
„ lupplier  de  me  foutenir  par  votre  cre- 
a,  dit  dans  ce  delfein  , qui  ne  fauroit 
5,  avoir  rien  de  dangereux  pour  l’Eglt  * 
„ fe.  - • 

„ Au  refte,  je  ne  pretens  pas  que  mes 
talens  me  donnent  la  moindre  Jurif» 
„ diéfcion , linon  far  ceux  qui  n’ont  point 
„ de  difpofition  à briller  du  côté  de  ce 
„ qu’on  appelle  mérite  folidc.  Pour  les 
„ jeunes  gens  qui  ne  fongent  qu’à  leurs 
„ études , je  les  abandonne  à leur  mau- 
„ vais  goût,  comme  animaux  indecrot-* 
„ tables  j mais,  je  vous  conjure  de  me 
„ donner  une  commiffion , pour  gouver- 
,,  ner  fous  vous  , avec  une  autorité  abfo- 
„ lue , tout  ce  qu’il  y a ici  d’ignorans. 
„ Parla,  j’aurai  un  titre,  pour  intro- 
„ duire  ici  de  tems  en  tems  certaines  pe- 
,,  tites  maniérés  bifarres  de  relever  ou 

E 4 » Je 
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,,  de  ceindre , la  robbe  , pour  regler  les- 
,,  dimenfions  des  Perruques  , pour  va- 
3,  rier  la  houpe  des  bonnets  carrez  , & 

,,  pour  retreffir  ou  élargir  les  petits  col- 
,,  lefs.\  ^ ; . ... 

„ J!ai  compofé  un  petit  traité  pour 
„ foire  voir  l’indecénce  des  cravates  à la 
y , cavalière  , - quand  elles  accompagnent  <- 
„ la  Robbe  ; oc  l’on  m’a  dit  que  ce  pe- 
3,  tit  ouvrage  a Ton  mérite.  J’ai  mis  en- 
„ corc  fur  le  papier  à la  hâte  plufîeurs 
„ Obfervations  fur  les  bas  , & fur  leurs 
„ differents  coins.  Mes  amis  m’aiïeurent 
„ que  les  plus  habiles  gens  ne  fe  feroient 
„ pas  une  honte  de  paffer  pour  en  être 
yy  les  Auteurs.  Cepandant , je  ne  les 
yy  donnerai  pas  au  public,  avant  que  de 
„ les  avoir  expoféesà  la  critique  de  notre 
^ focieté  femelle.  Je  fuis  d’autant  plus 
„ porté  à faire  cette  démarche,  que  je 
yy  fuis  fur  d’avance  de  fes  appiaudifle- 
„ mens.  Car,  toutes  mes  amies  avouent 
yy  naturellement,  que  j’entens  mieux  ces 
„ fortes  de  matières,  qu’elles  mêmes.  Je 
,,  ferois  .charmé  d’être  encouragé  par  ua 
,,  homme  comme  vous  à l’éxécution  de 
,,  mes  grands  deflei ns,  puifqu’après  mon 
»,  ambition  de  mettre  notre  Univerfi- 
,,  té  de  bon  - goût  , je  n’en  ai  pas  de 
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,y  plus  grande  que  de  faire  voir  que  je 
jj-tuisj 
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« 

„ Votre  8c c: 

n Simon  Propre’t.,,. 
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DISCOURS  XL 

» Hue  propius  me 

Dum  doceo  înfanire  omnes  vos  otdme  adieç. 

jfyptocBiz  vous  de  moi , MeJJiturs , & prêtés  moi ' 
Mention,  pendant  que  je  vous  enfèigperai  , que  tout' 
ie  monde  extravague. 

COmme  il  y a une  maniéré  indirecte 
- de  cenfurer  , qui;  adoucit  tout  ce? 
qu’il  peut  y avoir  de  rude , il  y a dans  la 
flatterie  un  certain  ménagement  délicat , 
qui  fait  la  rendre  agréable,  quelque  grof- 
fiere  qu’elle  foit  dans  le  fond.  Le  plus- 
adroit  de  «tous  les  adulateurs  , eft  celui 
qui  flatte  par  fes  aétions  , 8c  qui  fe  cou- 
ferme  aux  maximes  des  autres  d’une  ma- 

E y nicrc 
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niere  aizéc  & naturelle, fans  leur  infînuer 
que  par  là  il  fonge  à leur  plaire.  La  Na-  . 
türe  même  a frayé  à cette  forte  d’adula- 
tion la  route  du  cœur  humain,  qui  man- 
que rarement  de  s’ouvrir  à la  conformité 
des  fentimens  & des  maniérés.  Cette  ef- 
pece  de  flatterie  ne  doit  être  mife  en  ufa- 
, ge , que  pour  gagner  la  faveur  de  per- 
lonnes  fenfées , qui  ne  fe  livrent  pas  in- 
confîdérement  aux  illufions  de  l’amour- 
propre  > mais,  il  n’y  faut  pas  faire  tant 
de  façons  , avec  ces  admirateurs  con- 
fiants de  leur  individu  , qui  ne  regardent 
leur  prétendu  mérité , qu’à  travers  le  mi- 
crofcope  de  leur  vanité. 

La  Lettre  fuivante  place  cette  matiè- 
re dans  un  jour  aufli  agréable  que  peu 
commun  : elle  attaque  l’amour  - propre , - 
en  faifant  femblant  de  s’y  prêter  * & , 
par  une  Ironie  bien  conduite  , elle  nous 
détourne  de  ce  ridicule,  en  feignant  d’ea 
prendre,  les  intérêts,  & de  le  juftifier» 

„ Monsieur, 

,,  /^Omme  vous  faites  profeflîon  d’en- 
„ V-/  courager  tous  ceux  qui  s’effor- 
„ cent  à contribuer  au  bien  public  , je 
y>  crois  avoir  un  droit  inconteftable  de 

, ‘ * Fc" 
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9,  prétendue  à l’honneur  de  votre  puff- 
9,  lante  protection.  Je  me  donne  le  ti- 
9,  tre  de  Médecin  des  Foux  5 mais  , je  ne 
5,  luis  pas  de  cette  efpcce  qui  ont  pour 
9,  but  de  débarafier  le  cerveau  humain 
9,  de  Chimères  & de  Fantailîes  ; au  con- 
99  traire,  je  me  lais  une  etude içrieulc 
9,  d’y  introduire , ou  bien  d’y  fortifier, 

9,  une  certaine  frénefic  agréable  , & qui  , 
9,  eft  de  la  derniere  utilité  pour  la  focie- 
9,  té  civile.  Puifquc  tous  les  Philofophes 
„ foutiennent  unanimement , que  le  bon- 
9,  heur  8c  la  mifere,  ne  confiftent  le  plus 
9,  fouvent  qu’en  imagination , rien  ne 
„ fauroit  être  plus  neceflaire  aux  hom- 
9,  mes  en  general , que  l’art  de  leur  pro- 
7,  curer  un  délire  chaimant  qui  les  rende 
9,  contents  d’eux-mêmes , Sc  furs  de  l’ef* 

„ time  de  leur  prochain. 

„ Je  me  fuis  livré  entièrement  à Têtu- 
,5  de  de  cet  art , depuis  pluficurs  années, 

9,  & j’ai  ajouté  la  Pratique  à la  Tliéo- 
9,  rie  , par  le  féjour  que  j’ai  fait  dans 
9,  prefque  toutes  les  Cours  de  l’Europe. 

9,  Je  l’ai  réduit  dans  une  méthode  fi  iii- 
„ re,  & fi  aizée  y que  je  puis  l’exercer 
„ avec  un  fuccès  prefque  égal  fur  les 
9,  perfonnes  de  tout  fexe  , de  ;out  âge  , 

„ 8c  de  tout  temperemment.  J’y  reüf- 

E 6 - T?  fi*, 
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fis  fur-tout , par  le  moyen  de  mon  07/- 
fcquium  Catbolicum  , ou  Grand  Elixir 
msllifiant , qui  a toutes  les  qualitez  né- 
ceffaires  pour  foutenir  l’imagination 
humaine  dans  toute  la  chaleur  de  fes 
travers.  Ce  Remede  a l’odeur  du  mon- 
de la  plus  agréable  pour  toutes  fortes 
de  Nez. 

„ Il  plait  également  à tous  lés  fens, 
il  opère  de  la  maniéré  la  plus  délicieu- 
fc,  ôn  peut  le  prendre  à toute  heure 
du  jour  fans  garder  la  chambre  , 6c  il" 
fait  tout  autant  d’effet  dans  un  bal  ou 
à la  comedie  , que  dans  la  maifon  du 
patient.  Il  rétablit,  6c  anime  les  ef- 
prits  les  plus  humiliez  5 en  corrigeant,' 
6c  en  faifant  évaporer  toutes  les  hu- 
meurs acres , qui  procedenrüc  la  con- 
noiffance  de  foi  - même.  Une  feule 
doze  de  cet  Elixir  merveilleux  fe 
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pond d’abord  par  toute  la  machine,  6c 
il  tarit  pour  jamais  la  fource  de  la  dé- 
fiance. Il  égayé  le  cerveau  , rarifie 
les  vapeurs  excitées  par  la  réflexion, 
donne  un  feu  extraordinaire  aux  Ef- 
„ prits  animaux , prête  à tout  l’exterieur 
„ une  agréable  vivacité  , 6c  repend  dans 
3,  la  Phifonomie,  6c  dans  l’aétion  d’ün 
homme  un  air  merveilleux  de  confian- 
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„ Quelque  invcteré  que  puifle  être  le 
n mal  que  mon  rémede  attaque , on  ne 
„ doit  pas  defefperer  de  fa  guérifon  r 
„ j’entrcprcns  de  guérir  les  perfonncs 
„ mêmes  , qui  ont  été  troublées»  pen- 
dant  vingt  ans  par  des  réflexions  in- 
„ 'quietes  , qui , faute  de  remedes  pro- 
„ près.,  ont  eu, le  tems  de  former  une 
„ efpece  de  Philofophie  habituelle. 

„ Ceux  , qui  ont  été  attaqués  par  la  fa- 
,,  tyre , . trouveront  dans  mon  Elixir  un 
„ antidote  admirable,  qui  dilfipera  in- 
„ failliblemcnt  tout  le  virus , qui  leur 
„ cil  laifle  dans  l’éfprit  par  de  mauvaifes 
„ cures.  Mon  remede  ell  encore  un  pré- 
,,  fervatif  excellent , contre  la  malignité' 
„ des  brochures , l’aigreur  des  épigra?mncs , 
3,  & le  mauvais  air  des  Vaudevilles.  J’en 
„ ai  fait  l’expericnce  fur  pluiïeurs  per- 
„ fonnes  de  l’Un  6c  de  l’autre  fexe  y * 
3,  pendant  là  derniere  faifon  des  bains. 

,,  Pour  faire  voir  d’une  manière  enco- 
3,  re  plus. forte  l’ëxcellencc  de  mon  Eli- 
3,  xir,  je  pourrois  inférer.içi  un  grand 
,,  nombre  de  certificats  , qui  m’ont  été 
3,  donnez  par  plufieurs  Favoris,  & Con- 
„ fefleurs  des  premières  têtes  couronnées 
„ de  l’Europe > mais,.  ]e  n’aime  pas.  a' 

E 7 ■ . • me 
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,,  me  donner  ces  airs  charlatans.  Je  me 
n contenterai  de  faire  mention  d’un  petit 

nombre  de  belles  cures,  que  j’ai  faites 
„ par  mon  grand  Refioratif  univerfel  jpen- 
„ dant  le  premier  mois  de  mon  fejour. 
,,  dans  cette  Ville. 

„ Cures  faîtes  durant  le  mois  de  Février 

V>  I7I3- 

„ George  Hemtfiiche , Ecuicr  & Poete , 
„ membre  d’une  fameufe  focieté  de. 
,,  beaux  efprits,  fut  attaqué  d’une  vio- 
„ lente  ajfeffion  Hypocondriaque , par  la 
,,  vue  d’un  parterre  vuide  à la  troifieme 
,,  repréfentation  d’une  de  fes  pièces.  Il 
,,  étoit  déjà  tombé  dans  de  fi  grandes 
„ frayeurs  aux  deux  premières  reprefen- 
„ tâtions , par  le  bruit  des  fiflets , que 
3,  la  feule  prononciation  d’un  S exci- 
„ toit  en  lui  des  vapeurs  terribles.  Je 
„ pénétrai  d’abord  dans  la  caufê  de  fou 
a,  indifpofition } par  une  feule  prife 
„ de  mon  Obfeauium  préparé  fecundum 
,,  artem , je  le  rétablis  dans  fa  folie  natu- 
„ relie.  Il  eft  vrai  que  je  mêlai  mon  re- 
s,  mede  avec  quelque  grains  de  certaines 
„ drogues  appellécs  mauvais  goût  du  fie- 
p de  , envie  des  critiques  3 ignorance  4CS 
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„ atteurs  &c.  Il  eft  fi  parfaitement  gué- 
)i  1 i à prefent , qu’il  a promis  de  mettre 
» une  autre  pièce  fur  le  théâtre  l’hiver 
j>  prochain. 

„ Une  Prude  de  ProfeJJion  , qui  n’a  pas- 
jî  voulu  me  permettre  de  la  nommer  y 
j>  choquée  dans  une  compagnie,  par  une 
yy  Phraze  équivoque,  dont  elle  feule  dé- 
3»  eouvroit  le  venin  caché  , tomba  dans 
3»  un  friffon  de  modeftie.  Je  lui  donnai 
33  d’abord  mon  fpécifîque  , qui , accom- 
yy  pagné  d’un  éloge  adroit  de  la  rare  ver- 
>3  tu  de  la  Dame,  la  jetta  aufiî  tôt  dans 
>3  une  agréable  reverie  , fur  le  mérite  de 
33  fa  pudeur.  Dans  l’in  fiant  même  i 1* 

33  fermentation  de  fon  fang  fut  arrêtée  » 

>3  fa  Phiflonomie  acquit  de  la  ferenrtc  , 

33  & elle  regarda  même  d’un  air  un  peu  / 

33  vivement  charitable  le  Cavalier,  qui 
„ lui  avoit  caufé  cette  fiibite  indifpofi- 
93  tion.  1 

„ Hiîaria , Maïtrejfe  coquette , gui  par 
,3  une  longue  pratique  avoit  appris  tout 
„ le  fin  de  fon  métier,  dérangée  par  les 
„ Cenfures  d’une  vieille  fille  y avoit  con-  • 

33  traébé  un  air  grave  qui  ne  l’abandon- 
3,  noit  pas  dans  les  compagnies  les  plus 
3,  brillantes  : fes  yeux  étoient  fombres  8c  . 
„ fixes  fur  un  même  objets  8c  fon  é- 

* vca- 
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i,  ventail  ctoit  mort  entre  Tes  mains  : en» 
9t  un  mot  > elle  étoit  réduite  dans  un  c- 
»r  tat  fi  trifte,  qu’à  PEglife  elle  fut  deux 
9)  ou  trois  fois  fur  le  point  de  tomber 
dans  un  accez  de  dévotion.  Je  lui 
jy  prefcrivis  mon  Elixir  auec  une  petite- 
99  aoze  de  libertez  innocenta  & de  bai  fers- . 
J,  de  hazard  $ & , pour  féconder  le  re-  - 
jj-  mede  par  un  peu  d’exercice , je  lui  or— 
tj  donnai  celui  des  yeux  & de  l’éventail. 
9>  A peine  le  remede  avoit-il  eu  le  temps  • 
99  de  fe  répandre  dans  toutes  fes  veines 
99  qu’elle  rattrapa  fes  fouris  fins  & deli-- 
99  cats , & qu’elle  jetta  des  regards  aga- 
;>  çants  tout  à l’entour  d’elle.  Pendant' 
9,  deux  Dimanches  confécutifs , on  ne  l’a. 
,,  pas  vu  une  feule  fois  a PEglife  dans  u-< 
,9  ne  poftuxc  attentive  : c’eft  un  fait  que . 
,9  les  Marguilliers  font  tous  prêts  à at-. 

9 y tefter  par  ferment.  . . 

„ Jndré  Bandit , Etudiant  en  Droit  -, 
,9.  Breteur,  avoit  perdu  toute  la,  vivacité 
,9  de  fa  converfation  &c  tout :1e  brillant. 
,,  de  fes  maniérés , par  les  remontrances 
„ d’un 'vieux  Jurifconfulte  : il  ctoit  fi. 
9,  mal,  que  fon  ch  appeau  autrefois  re-. 
i y troufle  fi  ficrement  commençoit  a [faire . 

le  Clabaud  -}  & qui  pis  eft:  il  avoit  paru 
99.  plus  d’une  fois  à P Audience  >ôc  la  can- 
: k - » ne- 
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ne  d’un  de  Tes  amis  avoit  touché  le 
>,  bout  de  Ton  épée , fans  qu’il  en  témoi- . 

gnât  la  moindre  fenfibilité.  Commet 
» le  mal  étoit  fort  dangereux , je  ;lui  ap- . 
» pliquai.  mon  remede  d’une  maniéré  un 
j>  peu  extraordinaire:  en  lui  variant  dans 
jj  l’oreille  quelques  goûtes  de  mon  élixir  - 
j,  je  le  fis  foitir  d’abord  de  la  léthargie» 
jj  & un  fécondé  doze  remit  fon  extrava- 
jj  gance  dans  toute  fa  vivacité  naturelle., 
u II  fe  trouve  à préfent  dans  une  fanté.. 
jj  fi  parfaite,  qu’il, a déjà  cafTé  les  vitres 
jj  de  cinq  ou  üx  maifons  publiques. 

,j  Je  ne  vous  importunerai  pas  par  le 
j»  récit  de  mille  cures  étonnantes , que 
jj-  j’ai  fait  depuis  trois  femaines  : il  vau- , 
jj  dra  mieux  que  je  vous  demande  une, 
» petite  place  dans  votre  feuille  volante, 
jj  pour  exhorter  toutes  les  perfonnes  de . 
jjl  tout  âge , temperemment , fexe  , & 
u qualité  de  fe  fournir  au  plus  vite  de. 
» mon  Elixir  merveilleux.  Elles  peu- 
ji  vent  s’afieurer  qu’il  caufe  dans  tous  les 
o fens  un  trouble  agréable,  qui  reflem-, 
» ble  à une  douce  ivrefle , & que  fes  ç£* 

»>  fets  ne  donnent:  pas  feulement  du  plai- 
j,  fîr  au  Patient , mais  encore  à fes  amis, 

„ & a tous  ceux  qui  ont  avec  lui  quel- 
j,,  que  relation.  Au  refie , il. ne  faut  pas 

,»  beau- 
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,»  beaucoup  de  façons  pour  s’en  fervir  : 
5,  il  peut  être  donné  par  une  fille  de 
» chambre,  par  un  valet,  en  un  mot 
5,  par  le  domeftique  le  plus  ignorant. 
„ J’ofe  dire  même  que  par  une  vertu 
9,  toute  particulière1  de  mon  Elixir,  il 
,,  opère  avec  d’autant  plus  de  fuccês  , 
j,  qu’il  eft  donné  par  une  perfonne  ftu- 

pide,  ou  qui  a du  moins  l’art  de  pa- 
5,  roitre  telle.  Je  dois  avertir  encore  , 
„ que  les  Dames  ne  fauroient  mieux  fài- 
„ rc  , que  d’en  avaler  une  prife  avant 
„ que  de  monter  en  carotte  pour  faire 
„ des  vifîtes. 

„ Mais , îl  eft  tems  de  vous  faire  îe 
j,  même  compliment  qu’Horace  addrefla 
»,  autrefois  à Augufte  : Ce  fl  ne  pas  fin - 
9,  ger  au  bien  public , que  de  vous  derobber 5 
>,  la  moindre  partie  de  votre  tems.  Je  dois  ' 
9,  pourtant  vous  dire  avant  que  de  pren-  * 
99  dre  congé  de  vous , que  je  vous  ferois 
„ préfent  de  tout  mon  cœur  de  quelques 
„ 'drachmes  de  mon  Obfiquium  catholi -* 
„ cum  , fi  je  n’avois  pas  de  fortes  raifons 
„ pour  craindre,  qu’il  ne  fît  pas  fiir  vous 
,,  fon  effet  ordinaire.  Dans  le  fond,  il 
,,  n’eft  pas  néceftâire  pour  moi  de  ga- 
„ gner  votre  faveur  par  des  préfens  : vo- 
„ tre  gencrofité , & votre  amour  pout 
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„ le  genre  humain  , me  font  garants  de 
,,  votre  protection  $ & je  ne  doute  pas 
3,  que  vous  ne  recommandiez  à tout  le 
„ monde  les  foins  utiles  de  celui  qui  eft 
» avec  un  très  profond  rcfpeCt, 

» Monsieur, 

„ Votre  très  humble  , très 
„ obeiflant , très  fidcUe , 

9,  6c  très  dévoué  fervitcur 
»,  6c  admirateur 

i,  G NA  THON.» 

»,  NB.  J’enfeigne  les  fècrets  de  mon  * 
jj.art  à un  prix  raifonnible  aux  Cavaliers 
» des  Univerfitez  , qui  foühaitent  être 
» duement  qualifiez  pour  compofer  des  1 
,»  Dédicacés.  J’offre  les  mêmes  fecours 
» aux  amans , 6c  à ceux  qui  vont  à la 
» chafle  de  la  fortune  $ à condition  qu’ils 
j,  ne  me  payeront  que  le  jour  de  leur 
» mariage.  Des  perfonnes  d’un  hcuréux 
33  genie  peuvent  apprendre  chefc  moi  à 
3i  natter  les  autres,  ôrj’inftruis  ceux  qui 
,3  n’ont  que  de  minces  talents  dans  fart 
93  de  fe  flatter  eux -mêmes. 

33  C’eft  moi  qui  fuis  le  premier  inven- 
« teur  des  miroirs  de  poche. 

. DIS- 
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DISCOURS  XI  I.: 

Vcl  quia  nil  rectum,  niG  quoi  placuit  Gbi  dûcunt 

Vcl  quia  turpe  putant  parère  minoribus.  ;V 

#■ 

_ t • ' 1 

Il  nous  critiquent  , ou  parce  quils  ne  jugent  des 
chefs , Jînon  conformement  à leurs  propres  maximes  , 
ou  parce  qu’ils  Je  font  une  honte -d'admettre  celles  de- 
gens  y qui  ont  moins  d’dgrqsi eux. 

*f  * y f 

J’Ai  toujours  remarqué,  qu’un  poeme, 

. quand  il  parait  dans  le  public  , s’at- 
tire plus  de  Cenfeurs,  oc  leur  donne 
plus  d’ouvrage , que  toute  autre  produc- 
tion. J'avoue",  que  je  n’en  fai  pas  trop 
bien  découvrir  la  caufe.  Peut-être  qu’il 
y a peu  de  perfonnes , qui  n’ayent  pas 
quelquefois  eflayé  leur  génie  decc  côté- 
la  , & qu’ils  fondent  fur  cet  eflai  un  droit 
de  juger  des  talents  des  autres. 

Peut- être  s’ imagine- t-on  , qu’en  fài- 
fant  des  remarques  fines  fur  l’art  du  mon- 
de qui  pafle  pour  le  plus  délicat , on 
trouve  le  moyen  4e  plus  fur  de  paflçr 
pour  un  genie  du  premier  ordre.  Peut- 
être  enfin  la  malice  humaine  fe  fait-elle 
un.plaifir  de  refufer  des  applaudifiemens 
à ceux,  qui  (^.ordinaire  ne  travailleur  que. 

pour 
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pour  s’acquérir  de  la  réputation.  Quoi- 
qu’il en  foit,  le  fait  eft  certain  : la  diffi- 
culté, qu’il  y a à bien  juger  d’une  pièce 
en  vers , & le  danger  de  fe  donner  par 
là  un  ridicule , empeche  fort  peu  de 
gens,  de  s’ériger  en  arbitres  du  Pamaf- 
le. 

Je  croi  que  dans  le  fond  la  plupart  des 
gens  ont  allez  de  génie  pour  être  char- 
mez des  tableaux  agréables  dont  la  poelie 
embellit  l’imagination , & que  naturelle- 
ment ils  font  aflêz  portez  à favoir  gré 
aux  perfonnes  qui  leur  procurent  de  pa*- 
rcils  plailîrs.  Maîheureufement , ils  font 
détournez  très  fouvent  de  la  jouiïïance 
de  ces  plailîrs , par  la  faulfe  application 
de  certaines  réglés  mal  entendues , ou  par 
la  deferencc  , qu’ils  ont  pour  les  opinions 
de  certaines  perfonnes , dont  ils  ont  une 
haute  idée.  C’ell  par  là  qu’ils  s’obièi- 
nent  à ne  pas  laifl*er  agir  la  nature  : ils 
fe  font  fait  un  certain  Sifthemc , & ils  ne 
veulent  abfolument  point  fe  divertir  d’u- 
ne maniéré  qui  ne  s’y  ajufte  pas. 

Ils  font  critiques,  pour  ainfî  dire,  par 
réverbération  ‘ ils  ont  lu  dés  critiques , Sc 
en  s’épargnant  la  peine  d’aller  aux  four- 
ces  du  vrai , & de  lire  les  Auteurs  criti- 
qués mêmes , ils  ont  une  idée  generale 
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de  leurs  cara&eres.  ; La  connoifîancc  i 
qu’ils  ont  des  différons  genres  de  poefie, 
reffemblc  à celle  que  ceux  , qui  ne  lifent 
que  les  Géographes  >ont  des  mœurs  6c  du 
genie  des  Nations. 

D’ordinaire  ces  Meilleurs  difent  leur 
fentiment  d’un  poeme  d’une  maniéré  fen- 
tentieufe  6c  générale  j 6c  , comme  il  eft 
très  difficile  de  repouffer  comme  il  faut 
des  attaques  fi  vagues , ils  ont  fouvent  la 
fatisfaétion  de  quiter  le  champ  de  bataille 
d’un  air  ttiomphant.  Les  jeunes  gens  , 
& fur  tout  les  Dames , font  fort;  fujets  à 
laiffer  enchaieer  leur  bon-fens  par  ces  ty- 
rans du  bel-efprit  ; cette  raifon  m’oblige 
à développer  trois  ou  quatre  rufes  dont 
ces  ennemis  du  Beau  fe  fervent , 6c  à don- 
ner aux  Le&eurs  quelques  maximes  pro- 
pres à les  garantir  d’en  être  les  dupes. 

La  prémiere  de  ces  Dédiions  qui  me 
vient  clans  Pefprit  eft  celle-ci  1 II  y a par- 
ci  par-là  quelques  bons  vers  dans  cette  pieceÿ- 
mais , il  n'y  a point  de  régularité.  Cette  . 
extravagante  fentence  eft  fur-tout  ordi-  n 
flaire  à ceux  > qui  opt  puifé  tout  ce  qu’ils 
faveût  de  l’art  poétique  dans  les  plus  fa-  i 
meux  critiques  François , qui  ont  écrit 
fur  la  nature  de  l’Epopée , 6f  des  pièces 
de  Théâtre.  Il  faut  en  convenir,  ces 

for- 
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fortes  de  poemes  ne  fauroient  fubfifter’, 
fans  un  certain  Sifthemefixe  5 mais  , il 
eft  ridicule  d’aflervir  aux  mêmes  régies 
une  Ode  ♦ une  Epitre  , un  "Panégyrique 
en  vers.  Il  eft  vrai  que  rarement  on  dif- 
pute  à une  Ode  l’Enthouziafmc , & à 
une  Epitre  rimée,  le  droit  de  rejetter  le 
plan  & les  liaifons*  mais,  on  eft  plus  le- 
vere  fur  certains  Panégyriques  écrits  d’un 
ftile  fublime  , & dans  les  mêmes  nom- 
bres que  l’Epopée  & la  Tragédie,  & qui 
fervent  à célébrer  les  grandes  aérions 
d’un  Héros , ou  d’une  Nation  entière. 
Cepandant  , cette  rigueur  eft  auflî  mal 
fondée  , que  celle  qui  voudroit  aflujettir 
à un  Siftheme  & les  Odes  & les  Epitres. 

Je  ne  vois  pas  même  la  moindre  route , 
qui  puifîc  mener  naturellement  à ce  tra- 
vers,, à moins  que  ceux  qui  y donnent 
ne  fe  mettent  dans  l’Efprit,  que  le  goût 
fublime,  qui  régné  dans  ces  pièces  com- 
me dans  le  Poeme  Epique  , doit  les  ran- 
ger fous  l’exaéritude  fcrupuleufe  des  mê- 
mes réglés. 

Comme  l’Epopée  conftfte  principale- 
ment dans  le,  récit  étendu  d’une  aétion  , 
il  eft  naturel  de  donner  à la  narration 
une  certaine  fuite , & de  joindre  tous  le» 
incidents  , qui  mènent  à cette  aétion , ~ 

pv 
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par  des  liaifons  aizées , 6c  vrai-Temblablcsj 
■mais  , ? un  pareil  arrangement  n’eft  non 
:plüs  requis  dans  les  Panégyriques , dont 
je  viens  de  parler , qu’il  eft  necefTaire, 
qu’une  Harangue  reflemble  à une  Hif- 
.toire.f  'Tout  le  ^yfthéme  dont  ces  fortes 
de  petits  Poerriès  Héroïques  ont  befoin , 
-C’eft  que  les  matériaux y que  fournît  le 
fujët  foient  tellement  difpofez , que  l’in- 
cident , qui  précédé  i prépare  l’elprit  du 
Lecteur  a l’incident  qüi  fuit  > 6c  qu’on 
ne  puifle  changer  cet  arrangement , fans, 
que  tout  l’ouvrage  en  foutre.  Je  fou- 
tiens  même  que  des  digreflioris  adroites 
6c  certaines  interruptions  vives  6c  har- 
dies , qui  paroiffent  infpirées  par  la  no- 
blelîe  du  fujet,  contribuent  à rendre  ces 
fortes  d’ouvrages  fublimes  6c  touchants. 
Ces  fortes  de  diltraétions  poétiques  prou- 
• vent  un  grand  génie , comme  l’art  de 
rentrer  dans  la  narration  d’une  manière 
naturelle  caraéterife  la  fouplefTe  6c  la 
dextérité  de  l’efprit. 

Une  autre  de  ce  s fentences  banales , 
c’eft  que  tout  ce  qu'il  y a de  beau  dans  un 
fo'eme  efi  pillé  -des  anciens.  \ Cétte  maniéré 
de  ' critiquer  eft  ' très  1 familière  aux  Pé- 
dans , qui  fe  pcrfiiadent  que  le  beau  j 6c 
Y-antique  foW  des  chofcs  inféparables  y 
•rq  ' " mais 
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mais,  elle  paîTera- toujours  pour  puerile, 
chez  des  perfonnes,  qui  joignent  un  ef- 
prit  judicieux  à une  profonde  érudition. 

Ignorent- ils , ces  Cenfeurs  pédantef- 
quès , que  la  Nature  efl  toujours  eflen- 
tiellement  la  même  ? Les  modernes  en 
feroient  - ils  un  portrait  fidelle  , s’ils  la 
peignoient  avec  d’autres  couleurs , que 
celles  dont  fe  font  fervi  les  meilleurs  ef- 
prits  de  l’ Antiquité  ? Par  exemple  , je 
dois  parler  du  cheval  de  Bataille  , qui 
fervit  le  courage  de  notre  Héros  à Blein-  < 
heim  * : fi  par  hazard  la  defcription  que 
mon  imagination  m’en  fournit  refïemble 
à celle  que  Virgile  fait  du  noble  Cour- 
lier  d’Enée , il  eft  auflî  impertinent  de 
m’accufer  d’avoir  pillé  ce  Poète  , que  de 
reprocher  à Mylord  MarJborotig  , de  fc 
battre  comme  le  fondateur  de  l’Empire 
Romain.  Tout  ce  qu’on  peut  demander 
au  génie  le  plus  fécond  foutenu  du  dif- 
cernement  le  plus  exaét,  c’eft  de  choifir 
dans  la  variété  des  circonftances , qui  en- 
vironnent un  fui  et , celles  qui  font  les 
plus  propres  à le  placer  dans  un  beau 
jour , 8c  à frapper  l’imagination  de  la 
maniéré  la  plus  vive , & la  plus  agréable  j 
mais,  la  baze  de  cet  agrément  doit  tou- 
fome  L F jours 
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jours  être  une  imitation  précife  de  la  na- 
ture, qui  doit  confondre  néceflairement 
la  julleffe  de  notre  cfprit  avec  la  jufteffe 
d’efprit  des  plus  habiles  anciens. 

D’ailleurs , une  imitation  ingénieufe 
des  Auteurs  de  l’antiquité  doit  procurer 
un  double  plaifir  à un  Leéteur  favant , en 
renouvellant  dans  fon  efprit  la  fatisfac- 
tion  , que  lui  a procuré  la  Leéturc  de 
l’auteur  imité.  Ces  fortes  de  copies  oc- 
cupent notre  imagination  de  la  même 
maniéré , que  la  vue  d’un  aimable  En- 
fant, dont  le  Perc  8c  la  Mere  fe  font  dif- 
tinguer  par  leur  beauté  : on  y admire, 
outre  la  proportion  exacte  de  tous  les 
membres,  8c  la  régularité  des  traits , l’i- 
mage des  charmes  de  fes  parents,  8c  le 
mélange  agréable  de  la  beauté  de  l’un  8c 
de  l’autre. 

Des  Phrases  tirées  de  l’Ecriture  fainte 
8c  certaines  allufions  aux  paflages  des  li- 
vres facrez , dans  le  tems  même  qu’elles 
ne  fervent  pas  de  preuves , donnent  de  la 
grandeur  8c  de  la  Majeftc  aux  plus  beaux 
fermons.  De  la  même  maniéré,  un  cer- 
tain goût  d’Homerc  8c  de  Virgile  , qui 
fe  fait  fentir  dans  un  Poeme  moderne,  y 
répand  de  la  dignité,  8c  lui  donne  un  air 
grave  8c  vénérable* 
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La  derniere  remarque  que  je  ferai  fur 
ce  fu jet  roulera  fur  le  dégoût  ridicule, de 
certaines  gens  à la  mode  , qui  s’érigent 
en  critiques.  Ce  font  des  Perfonnes  qui: 
s’habillent  par  fyftheme  , qui  fe  font  urr 
mérite  eiïentiel  de  favoir  fe  mettre  bien  r 
& qui  ne  trouvent  rien  à redire  à uit 
poeme,  flnon,  qu’il  n’eft  pas  écrit  d’une 
maniéré  aizée.  Malheureufement , ils  ne 
favent  pas  trop  bien  ce  qu’ils  difent , 8e 
je  prendrai  la  liberté  d’apprendre  à cesr 
gens  délicats , que  toutes  les  penfées , qui 
dépeignent  bien  la  nature , 6c  qui  font 
exprimées  d’une  maniéré  convenable , 
font  aizées  de  quelque  nature  qu’elles 
puilfent  ê tre.  L’air  aizé , 6c  la  force  ne 
font  rien  moins  qu’incompatibles.  Las 
ftatue  d’un  Gladiateur  , quoique  placée 
dans  une  attitude , qui  tend  tous  les  nerfs, 
& qui  enfle  chaque  mufcle  , peut  être 
aulii  aizée , que  celle  d’une  Venus.  L’u- 
ne exprime  la  vigueur  ôc  le  courage  d’u- 
ne maniéré  aulli  naturelle  que  l’autre  , la 
beauté  6c  la  molldfe.  Il  ne  s’agit  pas 
toujours  de  flatter  l’imagination  5 il  faut 
quelquefois  exciter  les  pallions  les  plus 
vives:  en  traitant  un  objet  agréable  , il 
eft  naturel  de  remplir  le  cerveau  d’ima- 
ges riantes  5 il  eft  naturel , quand  on  dc- 

F z peint 


124  le  Mentor 
peint  un  fujet  fublime  d’étonner  l’imagi- 
nation 6c  de  remplir  l’ame  de  fentimens 
nobles  6c  élevez. 

Il  y a des  gens  , qui  ont  entendu  par- 
ler du  Pkœbus  6c  du  Galimathias  , à qui 
une  diction  eft  fufpeéte , dés  qu’elle  eft 
grande  6c  figurée.  Ce  font  des  Perfon- 
nes  d’un  temperemment  foible  , 6c -d’un 
genie  borné , incapables  de  fentir  rien  de 
grand,  6c  -de  penetrer  dans  le  fens  d’un 
langage  qui  s’éloigne  du  ftile  vulgaire. 
Pour  être  plus  réfervez  dans  leurs  criti- 
ques , ces  Cenfeurs  devraient  oblêrver 
que  la  nature  6c  la  raifon  afiîgnent  à 
chaque  chofe  l’ornement , qui  leur  eft 
convenable.  Je  m’adreiïe  ici  particulié- 
rement à des  gens  qui  parlent  toujours 
de  fe  mettre  de  bon  goût , 6c  je  fuis  en 
droit  par  conféquent  de  leur  demander , 
s’il  eft  naturel  qu’un  guerrier , qui  eft 
fur  le  point  de  donner  dans  une  breche, 
s’adonife  comme  un  homme  de  Cour,  qui 
s’ajufte  pour  briller  à un  bal? 
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Pudore  & Libcralirate  libéras 
Retinere  fatius  efle  credo,  quam  metu. 

Je  crois  qu’il  vaut  mieux  tenir  les  Enfans  dans  h 
devoir , en  les  piquant  d'honneur  3 qu'en  leur  mfp  't * 
tant  de  la  crainte. 

IL  ne  manque  au  Le&eur  pour  connoi- 
tre  toute  la  famille  des  Lizards  que  les 
earaéteres  des  fils  Cadets.  Il  arrive  fou- 
vent  dans  notre  pais , que  les  cadets  , 
quand  ils  fuppléent  au  malheur  de  leur 
naiflance  par  leurgenie  & par  leurs fenti- 
mens , forment  de  nouvelles  branches 
auffi.  vigoureufes  & auffi  fécondes , que 
celle  dont  ils  font  fortis.  Leur  éducation 
par  confisquent  mérité  toute  l’attention 
pofîible. 

Les  jeunes  gens,,  quand  ils  font  bons  à 
quelque  chofe , abandonnez  à leurs  pro- 
pres penchans  fe  livrent  d’ordinaire  avec 
une  efpece  de  fureur  aux  exercices  du 
corps , ou  bien  à l’étude  des  belles  let- 
tres. M.  Thomas , le  fécond  fils  de  notre 
famille  , s’eft  partagé  avec  modération 
entre  ces-  deux  occupations  de  la  premie- 
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re  jeuneffe  : il  en  a pris  autant  qu’il  faut,' 
pour  éclairer  Ton  efprit  , & pour  donner 
ce  la  grâce  à Ton  corps  : ce  qui  le  met  à 
l’abri  de  la  pédanterie  de  toute  efpece  * 
écueil  fatal  des  gens  de  Ton  âge. 

Il  y a dans  toute  fa  conduite  quelque 
chofe  de  fi  aifé  & de  fi  accommodant, 
qu’il  eft  agréable  à tous  ceux , qui  le  fré~ 
queutent , de  quelque  humeur  ou  de 
quelque  inclination  qu’ils  puiffent  être. 

Son  air  n’a  rien  de  préfomtueux  : ja- 
mais il  ne  fc  préféré  aux  autres.  Par  là, 
il  gagne  les  bonnes  grâces  de  tout  le 
monde , fans  s’expofer  à l’envie  : par  là  il 
concentre  en  lui  les  vœux  de  tous  ceux 
qui  le  connoiffcnt  -,  c’eft  une  chofe  à re- 
marquer , que  depuis  fon  enfance  jufqu’à 
l’âge  de  vingt-quatre  ans , il  ne  s’eft  ja- 
mais brouillé  avec  fes  amis. 

Son  intention  eft  de  fe  pouffer  à la 
Cour  , & quand  je  , réfléchis  fur  fon  ca- 
raétere , il  me  paroit  prefque  impoffible , 
qu’il  n’y  réiiffiffe.  Il  a joint  à fa  com- 
plaifance  naturelle  une  grande  fagacité , 
une  pénétration  des  plus  vives  -,  & il  dis- 
tingue mieux  que  perfonne  la  réalité  d’a- 
vec l’apparence. 

Dans  un  train  de  vie  , où  tous  nos 
compagnons  font  nos  rivaux , on  a be- 
‘ « foin 
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foin  de  la  circonfpeétion  la  plus  attenti- 
ve, pour  éviter  les  querelles , qui  doivent 
mitre  de  tant  de  differents  interets  > mais, 
quand  on  eft  comme  lui  d’une  humeur 
flexible , la  nature  même  nous  fraye  le 
chemin  de  cette  prudence  éxaéte  , & la 
moindre  reflexion  nous  y conduit  lans 
peine. 

Ce  qui  me  charme  le  plus  en  lui  ce 
font  fes  maniérés  avec  les  femmes.  Il  a 
l’addrefle  de  vivre  avec  elles  , comme  un 
homme  prudent  fe  conduit,  avec  un  fei- 
gneur  dont  il  efpere  de  la  proteéhon  , 
fans  vouloir  la  lui  demander  direétement. 
Il  eft  à leur  égard  poli  6c  galant,  fans 
leur  débiter  des  complimens  8c  des  fleu- 
rettes. Il  ne  fait  fa  cour  à aucune  Dame 
en  particulier,  Sc  tout  le  beau  fexe  fcmblc 
s’être  donné  le  mot  pour  dire  mille  biens 
de  lui.  Je  croi  qu’il  a été  aimé  plus  d’u- 
ne fois}  mais , je  ne  fâche  pas  qu’il  ait 
jamais  été  amoureux.  Il  fait  que  le  grand 
fecret  de  leur  plaire  à toutes , c’cft  de  fe 
rendre  aimable , fans  paroitre  avoir  des 
vues  particulières  > 8c  il  pratique  avec  la 
plus  grande  dextérité  , ce  qu’il  fait  là 
deflus. 

Il  a un  langage  naturel  8c  coulant , un 
fon  de  voix  agréable  , une  Phyfionomic’ 
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où  aucune  pafiion  ne  domine  ,.  un-gefte 
aile  8c  convenable.  Il  conte  à charmer  3 
de  fa.  maniéré  de  narrer  un  fait  on  tire 
plus  de  (atisfaéHon , que  fi  l’on  en  étoit 
témoin,  oculaire.  Outre  l’image  vive  8c 
fidelle  de  la  chofe  qu’il  dépeint , on  voit 
avec  plaifir  , dans  fon  air , l’impreffion 
' qu’elle  a faite  fur  lui , 8c  les  fentimens , 
qu’elle  a excitez  dans  fon  cœur.  - Quand 
il  raille _y  il  aflaifonne  fon  difeoursde  tant 
d’ironies  délicates  8c  neuves  , qu’on  eft 
forcé  de  détourner  fon  efprit  de  ce  qu’il 
y a d’odieux  dans  les  fujets  qu’il  fatirife, 
8c  de  ne  les  confidcrer  que  de  leur  coté 
ridicule.  De  cette  maniéré  , il  femble 
que  fes  railleries  mêmes  font  des  effets 
de  fon  bon  naturel.  Il  n’y  a point  d’hom- 
ine  plus  amufant  3 8c  ce  que  je  trouve  de 
plus  admirable  en  lui , c’eft  qu’il  plai- 
dante avec  toute  la  finefle  poffible  , fans 
fe  lai  (Ter  échapper  jamais  le  moindre  trait 
offenfànt. 

Ï1  eft  l’arbitre  general  de  tous  les  dif- 
ferents qui  naifient  entre  les  perfonnes  de 
fa  connoi fiance  y ôc  , s’il  y a moyen  de 
les  reconcilier,  on  peut  compter,  qu’il 
en  viendra  à bout.  Il  lui  arrive  fouvent 
d’être  employé  par  les  deux  parties  cha- 
cune à part,  à tater  le  pouls  à l’autre^ 
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& à voir  s’il  eft  poftîble  d’en  venir  à un 
accommodement.  Il  tache  alors  d’avoir 
parole  de  l’un  & de  l’autre,,  de  s’en  re- 
mettre à la  décifion  de  quiconque  il  plai- 
ra à leur  adverfàire  de  choifir  : il  fe  pré- 
vaut de  cette  heureufe  conjonéfcurc , rien 
ne  lui  eft  plus  aifé  que  de  fe  faire  choifir 
lui-même  ,&  il  fe  fert  de  l’autorité  qu’on 
lui  donne  avec  tant  d’addrefiè , que  l’a- 
nimofité  fait  bien  tôt  place  à une  amitié  . 
fincere.  C’eft  ainfi  qu’il  devient  le  lien 
de  ces  nouveaux  amis.  Il  lui  doivent 
toute  l’eftime , qu’ils  ont  conçue  l’un 
pour  l’autre,  & pour  peu  qu’ils  ayent  le 
cœur  bienfait , ils  fe  difputent  l’honneur 
de  lui  en  marquer  la  plus  vive  recon- 
noi  (lance. 

Mon  jeune  homme  brille  fur  tout  à ti- 
rer d’un  fujet  même  de  quoi  l’embellir, 

, èc  le  mettre  dans  fon  jour  le  plus  avan- 
tageux. Par  là,  il  trompe  agréablement 
ceux  à qui  il  repréfente  ce  fujet , &C  qui 
ne  le  croyoient  pas  fufceptible  de  tant 
d’agrementsi  II,  fait  fe  proportionner 
toujours  à fes  matières,  ce  jamais  il  ne 
parle  avec  chaleur  que  quand  la  matière 
l’exige  abfolument.  De  maniéré  que  la 
véhémence  paroit  fortir  non  de  fon  natu- 
rel., mais  du  fujet  même  dont  il  s’agit. 
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En  un  mot , ce  qu’on  appelle  gracieux 
fait  Ton  cara&ere  .diftinétif , 6c  brille 
dans  tous  fes  difcours,  6c  dans  toutes  fes 
actions. 

M.  Guillaume , qui  le  fuit  en  âge , n’eft 
pas  d’un  tempérament  fi  fouplc  , 6c  fi 
prêt  à s’accomoder  aux  humeurs  6c  aux 
penchants  des  autres.  Il  refufe  à fe  ren- 
dre à toute  autre  chofe  qu’au  raifonnc- 
ment  le  plus  rigide  : il  veut  toujours  per- 
cer jufqu’aux  fources  6c  aux  caufes  pri- 
mitives de  tout  ce  [qui  s’offre  à fa  refle- 
xion, 6c  réduire  la  coutume  6c  la  mode 
même  à des  principes  fixes.  Cette  exac- 
titude fcrupuleufe  ne  peut  que  lui  don- 
ner avec  le  tems  un  ridicule  dans  le  mon- 
de , à moins  que  la  converfation  6c  l’ex- 
périence ne  réuffifTent  à le  rendre  plus 
accommodant.  Je  n’ai  pas  jugé  à propos 
cepandant  de  traverfer  en  lui  cet  efprit 
d’examen  6c  de  recherche , parce  que  je 
fais  qu’il  lui  doit  être  d’un  grand  ufage 
dans  le  genre  de  vie  auquel  il  fe  deftine. 
C’efl:  la  Jurifpmdence,  qui  eft  fon  étude 
favorite , 6c  il  fe  propofe  de  briller  un 
jour  dans  le  Barreau. 

J’ai  fait  tout  ce  qui  m’a  été  poffible  , 
pour  le  détourner  de  l’éxaéte  imitation  ' 
de  certains  avocats  3 qui  fe  font  admirer 
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generalement.  Je  voudrois  que  leur  é- 
xemple  ne  l’animât  qu’à  faire  tous  les  ef- 
forts imaginables  pour  fè  diftinguer  dans 
fa  profeflion.  Pour  l’y  faire  réiiffir , je 
l’exhorte  continuellement  à mettre  à 
profit  le  talent  qu’il  a de  creufer  les  ma- 
tières > & d’en  confidérer  diftin&ement 
toutes  les  differentes  faces.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  des  idées  nettes  produifent  des 
expreflions  propres  & claires  , 6c  que  ces 
fortes  d’exprefiions  entraînent  après  elles 
un  ton  6c  un  gefte  convenables.  Ce  fera 
pour  moi  une  maxime  infaillible  jufqu’à 
ce  qu’on  me  montre  un  feul  exemple  du 
contraire.  Jufqu’ici,  je  puis  affeurer,que 
je  n’ai  jamais  vu  un  orateur  parler  com- 
me il  faut , fans  penfer  d’une  maniéré 
diftinète. 

Il  n’y  a rien  qui  fàffe  échouer  tant  de 
jeunes  gens  > malgré  leur  genie  6c  leur 
habileté,  que  l’imitation  fervile  des  meil- 
leurs modelles.  Il  imitent  d’ordinaire  les 
grands  hommes  dans  certaines  chofes  , 
que  faute  d’experience  6c  de  pénétration, 
. ils  confiderent  à tort  comme  les  fources 
des  applaudifTemens  qu’on  leur  prodigue. 
Il  arrive  fouvent  qu’un  avocat , dont  la 
réputation  eft  établie , a un  certain  air  de 
fuffifance  qu’on  pardonne,  à fon  mérite  j 
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la  perfuafion  où  il  efi:  en  plaidant  , qu’il 
poflede  à fond  fon  fujet,  ce  qu’il  eft  en 
état  de  prouver  la  bonté  de  fa  caufe  y 
peut  lui  donner  certaines  attitudes , ôc 
certains  airs  de  tête  , qui  conviennent? 
plutôt  au  Tribunal y qu’au  Barreau. 

Quel  ridicule  ne  donnerait  pas  à un 
jeune  homme  , qui  ne  ferait  qu’entrer 
dans  cette  carrière  , un  extérieur  qu’on 
excufc  à peine  dans  le  Jurifconfulte  le 
plus  diftingué  ? Je  fouhaite  de  tout  mon 
cœur  que  mon  jeune  homme  évite  un 
pareil  écueil  5 ce' qu’il  fera  certainement, 
s’il  continue  à être  docile-à  mes  precep- 
tes. 

Pour  M.  Jean , le  cadet  de-  toute  la  fa- 
mille, il  n’cft  pas  poflible  d’en  faire  de 
trop  grands  éloges.  Il  y a de  la  grâce  & 
de  la  dignité  dans  toute  fa.  perfonne:  on 
découvre  dans  fon  corps , & dans  fon  ef- 
prit,  de  la  force,  & de  la  majeûé.  L’air 
ferain  & tranquille  , qui  régné  dans  fa 
phifionomic  , lui  attire  une  efpece  de 
tendreffe , qui  dez  qu’on  connoit  les 
principes  de  cette  ferenité  devient  la  plus 
parfaite  efbime.  Il  a une  noble  verve 
pour  la  Poefie  fublime  > Ôc  un  art  admi- 
rable de  faire  paffer  dans  l’efprit  des  aur 
très  les  vétit.ez  , dont  il  eil  perfuadé 
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hii-meme,  8c  qui  excitent  en  lui  des  fen-  , 
timens  vifs. 

Avec  ces  qualitez  Sc  ces  lumières  » cet 
excellent  jeune  homme  s’eft  dévoilé  au 
miniftere  de  l’Evangile  > 8c  il  a réfolu  de 
prendre  les  ordres  facrez,  avec  des  dif-  , 

Sortions  qui  pourraient  lé  faire  briller 
ans  une  cour,  ou  dans  une  armée.  Il 
a une  connoiflance  éxaéte  de  la  nature 
de  fa  profeiîion , 8c  de  la  maniéré  dont  il 
faut  l’exercer , quand  on  la  choifit  par  un 
pur  motif  d’amour  pour  la  vérité-,  8c 
par  un  jufte  mépris  de  tout  ce  qu’on  ap- 
pelle grand  dans  le  monde , 8c  qu’on  ne 
làuroit  confîdérer  que  comme  très  petit , 
quand  on  le  met  en  parallèle  avec  ce  qui 
eft  éternel , -8c  immuable. 

Notre  pieux  jeune  homme  a réfolu  dé- 
faire pour  le  falut  des  âmes  tous  les  ef- 
forts , qu’arrache  aux  autres  la  plus  forte 
paillon  pour  la  gloire , ou  le  plus  ardent 
amour  pour  la  patrie.  Je  fuis  fûr  qu’il 
exécutera  un  jour  glorieufement  un  fi 
beau  deiTein , 8c  qu’il  fe  fera  coniidérer. 
comme  un  vrai  Héros  du  Chriftianime^ 
le  moyen  d’en  douter  ! il  dirige  à ce  - 
fèul  but  fon  imagination , fa  mémoire, 
fon  jugement  : toutes  les  facultez  de  fon 
a»e  font  occupées  à ce  feuL  fujet.  J’ef» 
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pere  même  qu’un -jour  je  pourrai  offrir 
a la  jeuneffe  de  ce  fiecle  un  recueil  d’ac- 
tions Chrétiennement  héroïques,  com- 
pofé  par  ce  jeune  Théologien , & d’une 
Je&ure  plus  agréable,  que  tout  ce  qu’on 
peut  trouver  de  plus  attachant  dans  les- 
Cyrus  & dans  les  Caffandres  $ imperti- 
nentes legendes  du  faux  honneur,  & de 
la  biuffe  vertu. 


DISCOURS  XIV. 
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Nec  fdt  qua  fit  iter  , nec  fi  fciat  imperet. . 

Ovin. 

Il  ne  fait  pas  le  chemin , & quand  il  le  fauroit , U 
ne  fait  pas  s'y  conduire. 

■ , l 

Lettre  a l’Auteur. 

Le  il  de  Mars. 

T A déclaration  que  vous  avez  faite 
A~>  dans  votre  première  feuille,  que 
* ^ vous  ne  négligerez  aucune  occafion 
„ de  contribuer  au  bien  de  la  focieté  ci- 
vile,  m’infpire  la  liberté  de  m’addref- 
5>  fer  à vous, & d’implorer  votre  fecours. 
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Il  s’agit  de  redrefier  par  vos  leçons  la 
„ conduite  de  deux  jeunes  Meilleurs , 
„ que  je  fers.  Vous  verrez  vous  même 
„ qu’ils  ne  font  pas  indignes  de  vos  foins, 

„ quand  je  vous  aurai  dépeint  leur  âge, 

„ leur  qualité,  & leurs  occupations.  Ils 
„ font  naturellement  aufli  dociles  que 
,,  jeunes  gens  au  monde  , & l’on  en 
„ pourroit  tout  efperer,  fi  l'on  trouvoit 
„ un  moyen  de  les  garantir  de  la  conta- 
„ gion  aes  mauvaifes  compagnies , & 
„ de  les  arracher  de  l’habitude  malheu- 
„ reufe  de  perdre  leur  temps  dans  des 
j,  amufements  indignes  de  leurs  talents, 
,,  & de  leur  naiüance.  L’ainé  a dix 
„ fept  ans  , l’autre  quinze.  Ils  font  d’u-, 
„ ne  maifon  très  illuftre  , & dans  l’at- 
„ tente  de  pofleder  un  jour  de  grands 
„ biens.  Leur  Perc  & leur  mere  font 
55  gens  de  mérite.*  ils  ont  encore  un 
• „ Gouverneur  très  propre  à leur  donner 
j,  une  bonne  éducation,  mais/ il  ne  vo- 
„ yent  jamais  qu’a  contrecœur,  & par 
„ contrainte  , oc  ceux  qui  leur  ont  don-» 
„ né  la  vie , & celui  qui  voudroit  tra- 
,,  vailler  à les  rendre  honnêtes-gens.  J’ai 
,,  remarqué  que  rien  ne  leur  fait  plus 
,,  de  plaifir,  que  les  cottrfes  des  Chevaux , 
„ ôc  les  combats  des  Cocqs  , fpe&acles 

. JJ  fà* 
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5,  favorits  de  nos  compatriotes.  Ils  en(§ 
5,  tendent  ces  matières  fi  bien , que. 
,,  j’en  fuis  au  defefpoir.  Ils  vous  diront. 
„ pofitivement  à la  première  vue , quel 
„ cheval  doit  emporter  le  prix,.  & quel. 
„ cocq  gagnera  la  bataille.  Si  vous  n’ê- 
,,  tes  pas  de  leur  fentiment  ils  vous  pa- 
„ ricront  tout  ce  que  vous  voudrez , 6t 
,,  vous  jouez  d’un  > grand  bonheur,  fi. 
,,  vous  ne  perdez  pas  la  gageure.  Ce. 
,,  qui  jne-  chagrine  le  plus , c’eft  qu’ils. 
,,  aiment  mieux  s’enfermer  dans  une  E- 
„ curie  , que  dans  leur  cabinet  , 6t 
„ qu’ils  ont  plus  de  commerce  avec  les 

Laquais  & les  palfreniers , qu’avec 
,,  leur  parents  6c  d’autres  personnes  de 
j,  condition.  Je  fuis  fur  même  , qu’à 
?,  l’heure  que  je  vous  parle,  ils  favent 
„ mieux  conduire  une  Berline , qu’ex- 

pliqucr  un  vers  de  Virgile  ou  d’Ho* 
„ race.  > 

,,  Il  y a quelques  jours  , qu’allant  fe 
si  promener  enfemble  , ils  rencontrèrent 
9t  deux  jeunes  Demoifelles  avec  lefquel- 
I,  les  ils  firent  d abord  connoifiance  , 

»,  dont  la  converfation  leur  plut  beau» 
»,  coup.  Quoi  qu’ils  ne  les  eufient  ja» 
„ mais  vues  auparavant , ils  voulurent 
M s’ infirmer  dans  leur  faveur,  en  leur 

«§  nion? 
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,,  montrant  un  échantillon  de  leur  ad-v 
„ drefle  * & ils  leur  propoférent  de  pren- 
,,  dre  l’air  dans  un  de  leurs  carofles  qui 
„ les  attendoit  prez  de  là.  Les  jeunes- 
„ filles  y topperent , & mes  cavaliers, 
„ ayant  ordonné  à leur  cocher  de  s’arrê- 
,,  ter  là  jufqu’à  leur  retour  , montèrent 
„ l’un  fur  le  fiege , & l’autre  derrière  le 
a,  carofle , pour  faire  les  rolles  de  cocher 
„ & de  Laquais  , qu’ils  avoient  étudiez 
5,  pendant  long-tcms  avec  un  très  grand 
liiccès.  Aufîi,  s’en  acquiterent- ils  au 
,,  grand  contentement  des  jeunes  De* 
,,  moifelles.  Il  m’eft  impoflible  de  pré- 
voir  à quoi  aboutiront  de  pareils  di- 
„ vertiflemens 5 mais,  je  croi  que  quel* 
n ques  unes  de  vos  réflexions  lur  cette 
„ matière  pourroient  fauver  à une  illuf* 
5,  tre  famille  des  chagrins  très  vifs , dont 
55  elle  efl:  menacée  par  la  conduite  in* 
5,  conflderée  de  ces  jeunes  gens.  On  y 
55  lit  vos  feuilles  volantes  , & ce  que 
vous  pourrez  dire  touchant  de  pareils 
5,  travers  d’efprit,  la  portera  peut  être  à 
„ prendre  des  mefures  pour  tenir  en  b ri*. 
„ de  l’extravagance  de  ces  Phaetons. 

j.  Votre  &c.  j,v 

( 

* Se* 
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* Seconde  Lettre 

' ; 

' j Du  même* 

1 1 

5,  TE  fuis  d’autant  plus  mortifié  de  ce 
„ 1 que  vous  n’ayez  pas  daigné  faire 

?,  attention  à ma  Lettre  du  1 Mars , 
n que  je  fuis  fûr  que  le  Pere  de  mes 
9,  jeunes  gens  eut  fenti , jufqu’à  quel 
5,  point  il  étoit  interefie  dans  les  refle- 
1,  xions  que  j’attendois  de  vous  } Mal- 
35  heureufement , elles  viendroient  trop 
n tard  à prefent , puifque  notre  Phaeton 
n s’cil  allé  précipiter  dans  le  gouffe  du 
jy  mariage  avec  un  fille , qui  ne  lui  con- 
ty  vient  pas  trop.  C’eft  une  de  ces  per- 
n Tonnes  , qu’il  avoit  rencontrées  en  fe 
„ promenant  avec  Ton  cadet} j’ai  fu  tirer 
9,  adroitemeut  de  celui-ci , qui  n’eft  que 

dans  fa  feizieme  année , êc  qui  heureu- 
ïy  fement  vit  encore  dans  le  célibat , la 
9y  maniéré  dont  fon  ainé  a conduit  toute 
fy  cette  intrigue  : en  voici  tout  le  dé- 
99  tail. 

91  L’une  de  ces  Demoifelles , paroif- 

„ Tant 

* U Auteur  fait  femblant  d’avoir  négligé1  de  ré - 
pondre  a la  première  Lettre  ,•  il  y a bien  de  topp** 
rence  qu'elles  foitt  toutes  deux  de  fa  façon. 
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>,  Tant  fort  contente  des  maniérés  du  plus 
„ âgé  de  mes  maitres , lui  plut  extreme- 
„ ment  par  cela  même  , & il  obtint 
d’elle  & de  fa  compagne  de  vouloir 
>5  bien  parler  quelques  moments  dans  u- 
„ ne  efpece  de  cabaret  peu  éloigné  de 
„ la  ville.  Cette  belle  joua  fon  Rolle  û 
„ habilement , que  dans  cette  première 
„ entrevue  notre  Phaeton  en  devint  af* 
„ fez  amoureux  pour  s’informer  de  là 
•„  demeure  & pour  lui  faire  toutes  les 
„ queftions  necefîaires  pour  former  avec 
„ elle  une  liaifon'  des  plus  étroites  ; Elle 
„ ménagea  fes  réponfes  fi  adroitement, 
„ qu’il  défefpera  prefque  de  la  poflibilitc 
„ de  la  voir,  & elle  fit  extrêmement  va- 
„ loir  la  feverité  d’une  mere,  dont  il  é* 
„ toit  très  difficile  de  tromper  la  vagi- 
„ lance.  - . 

„ On  lui  a voulu  ferfuader , que  j'étois 
„ jolie , dit-elle,  avec  une  modeftie  enfàn- 
,,  tine  , ££  elle  craint  que  je  ne  me  maria 
,,  avec  quelqu'un^  avant  que  d'être  en  âge 
,,  de  gouverner  un  ménage.  Enfin , elle 
„ fit  femblant  de  n’ofer  pas  penfer  à un 
},  commerce  particulier  avec  fon  amant, 
„ parce  qu’elle  craignoit  de  n’être  pas 
„ allez  habile  , pour  le  cacher  à une 
33  Mere  fi  foupçonneufe,  'Les  difficul* 

» «$5 
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„ tez  qu’elle  alleguoit  ne  firent  qu’eî> 
„ flammer  d’avantage  les  defirs  de  notre 
„ étourdi , qui  lui  promit  toute  la  pru- 
„ dence  imaginable,  6c  qui  eut  plufîeurs 
,,  rendez-vous  avec  elle  dans  l’Efpace  de 
,,  vingt  6c  quatre  heures.  La  Mere  é.- 
,,  toit  inftruite  de  toute  cette  intrigue  , 
,,  6c  elle  fut  fi  bien  ménager  les  chofes., 
„ que  l’amant  devoit  s’imaginer  naturel- 
,,  lement , qu’il  deroboit  à Tes  foupçons 
„ toutes  les  vifites  qu’il  rendoit  à (a  fil- 
,,  le.;  A peine  avoit-il  paflfé  un  quart 
„ d’heure  avec  la  maitrefle  qu’elle  l’ap- 
„ pelloit,  en  la  grondant  d’une  maniéré,. 
,,  qu’il  pouvoit  l’entendre , de  ce  qu’elle 
,,  ne  favoit  pas  demeurer  dans  un  même 
. yy  endroit.,,-:  • '<■  : /.  x. 

„ Toutes  ces  petites  entrevues  inter- 
,,  rompues  fi  à propos  agacèrent  telle? 
,,  ment  la  paflion  de  notre  jeune  hom- 
„ me  , que  fa  belle  comprit  parfaite- 
„ ment  qu’il  ne  pouvoit  plus  vivre  fans 
,,  elle,  & qu’il  hazarderoit.  tout  pour  la 
„ pofleder.  Il  étoit  temps  alors  pour  la 
„ Mere  de  fortir  de  derrière  les  coulil-- 
„ Tes]  : elle  furprit  les  jeunes  amans  en- 
„ femble,  fit  une  vie  épouventablc,  6c 
„ défendit  fa  maifon  âu  jeunhomme  def- 
,,  cfpéré  d’un,  contretems  fi  fâcheux. 
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Quels  efforts  l’amour  n’arrache  - 1 - il 
pas  à l’imagination  d’un  jeunhomme! 

Il  fort  lè  lendemain  de  bonne  heure, 
fuivi  de  fon  cadet  ; & , ayant  gagne 
l’amitié  d’un  jeune  Fiacre  par  un  mo- 
dique prefent,  il  change  d’habits-  avec 
lui , fe  place  fur  le  fiege  , & va  fe 
pofter  au  coin  de  la  me  ou  demeurait 
fa  belle , que  le  cadet  fous  un  autre 
deguifement  avoit  avertie  par  un  petit 
billet  du  ftratageme  de  fon  ainé.  Il 
refta  là  dans  l’impatience  la  plus  vive 
pendant  une  grande  partie  du  jour  fans 
trouver  l’opj>ortunité  de  mettre  fon 
projet  en  éxecution.  Sa  Maitreffe  ne 
manqua  de  fe  mettre  de  tems  en  tems 
à la  fenetre , & de  lui  lancer  quelques 
œuillades  confolantes , auxquelles  il 
repondoit  eu  faifant  claquer  fon  fouet, 
& en  faifant  rouler  fon  fiacre  en  rond , 
pour  faire  voir  fon  habileté , & Pex- 
treme  defir,  qu’il  avoit  de  la  conduire 
par  tout  ou  elle  voudroit.  Entre  chien 
& loup , un  favetier  jetta  dans  le  co- 
che un  petit  billet,  par  lequel  notre  , 
jeune  homme  aprit,  qu’à  fept  heure* 
fa  maitreffe  devoit  monter  en  carofle 
avec  fa  Mere,  & l’amie  qu’il  connoif» 
foit  j que  ces  deux  Dames  dcfcen- 

j>  droient 
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5,  droient  dans  le  Strand , pour  rendre 
„ une  vifite  j mais  qu’elle  iroit  plus  loin 
,,  pour  faire  quelques  emplettes  > £c 
33  qu’enfuite  elle  devoit  aller  rejoindre  fa 
33  compagnie.  Cette  heure  fortunée  ar- 
3,  rive  à la  fin  : notre  noble  fiacre  fe 
5r  trouve  à portée,  6c  reçoit  fa  belle  ac- 
,3  compagnée  de  fa  Mere , & de  l’amie 
3,  de  la  promenade , qui  defeendent  dans 
3,  l’endroit  marqué , 6c  qui  la  prient  de 
3,  les  venir  prendre  dans  une  heure.  Voi- 
3,  là  notre  amant  au  comble  de  fes  vœux: 
3,  il  poufle  fes  rofles  à toute  bride,  & fe 
3,  fauve  avec  fa  Proye. 

3,  La  Mere  avoit  inftruit  notre  pré- 
3,  tendue  innocente  de  tout  ce  qu’elle 
,,  devoit  faire  quand  fon  amant  le  prie- 
,3  roit  de  l’épouzer  j 6c  des  perfonnes 
9,  qu’elle  devoit  envoyer  chercher  pour 
,3  afïifter  à la  ceremonie  nuptiale  en  qua- 
3,  lité  de  témoins. 

: 3,  Il  n’eft  pas  néceflaire  d’entrer  dans 
5,  de  plus  grandes  particularitez  : il  fuf- 
,3  fit  de  vous  dire  que  cet  aimable  couple 
3,  s’eft  marié  hier  au  foir  dans  un  village 
3,  proche  d’ici , en  prefence  de  notre  Ca- 
33  det , 6c  de  deux  ou  trois  autres  per- 
„■  Tonnes.  Ce  qui  fait  voir,  que  le  ma- 
31  rie  croyoit  faire  une  aétion  très  méri- 

??  toire. 
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,,  coire,  6c  qu’il  eroit  fort  content  de  fa 
„ petite  perfônne , c’eft  qu’un  moment 
„ avant  que  de  fe  lier  par  des  chaines  é- 
„ ternelles , il  prit  fort  cadet  à part  j pour 
,,  l’exhorter  à époufer  Y amie  de  fa  future 
,,  moitié. 

» / 

: » je  ne  fuis  pas  d’humeur , Monfîeur, 
5,  à faire  une  longue  harangue  fur  cette 
5,  trifte  avanturc  : je  remarquerai  feule- 
ment,  que  fi  dans  l’Education  de  ce 
5,  jeune  Seigneur  on  s’étoit  plus  attache 
5>  à lui  former  la  raifon , & moins  à lui 
former  le  corps , il  auroit  vécu  plus 
5)  long  tems,  félon  toutes  les  apparen- 
5,  ces  fans  devenir  Pere  de  famille.  -ToU- 
5,  te  la  ville  faura  dans  peu  de  jours , les 
5»  noms  de  ceux  , que  concerne  cette 
35  affaire  , ÔC  toutes  les  circonftances , 
» qui  1 ’ont  accompagnée.  Le  malheur 
3,  elt  irréparable  : je  compte  mon  jeune 
j,  maitre  perdu,  toute  la  fageflé  de  vos 
j,  avis  eft  inutile  à fon  égard } mais  l’em- 
,,  ploi  dont  vous  vous  êtes  chargé,  vous 
,,  oblige  du  moins  de  faire  en  forte , que 
d’autres  jeunes  étourdis  ne  faffent 
n naufrage  contre  le  même  écueil. 

\ Dis- 
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Sibi  quivis 

Speret  idem*  fudet  multum > fruftraqùe  laboret 
Aufus  idem. 

f Il  y a un  certain  tour  ePeJprit , qui  parait  fi  aiz/, 
<&  fi  naturel,  que  tout  le  monde  croit  pouvoir  l'at- 
traper j & cepandant  il  échappe  prefque  à tout  le 
' monde . 

Hier,  en  entrant  dans  la  grand  falle 
chez.  Mylady,  j’y  trouvai  Made- 
moifelle  Cornelie  fa  troifieme  fille  toute 
feule,  occupée  à lire  un  écrit , qui  com- 
me je  l’ai  découvert  dans  la  fuite  conte-' 
noit  des  vers  fur  l’amour  St  fur  l’amitié. 
Craignant,  à ce  que  je  m’imagine , qu’en 
jettant  les  yeux  fur  ce  papier  je  ne  m’a- 
perçufTe  par  la  feparation  des  lignes  que 
c’étoit  de  la  poefie,  elle  me  le  tendit 
avec  une  modefte  rougeur  fur  le  vifage , 
en  me  difant,  cpie  je  pouvois  le  lire  fi  je 
le  voulois  > & la  defîus  elle  me  quitta,  je 
ne  pus  pas  diftinguer  d’abord  fi  c’étoit 
une  main  d’homme  ou  de  femme  j mais, 

. ayant  mis  mes  Lunettes , je  me  perfua- 
dai  par  un  examen  très  attentif  que  c’é- 
toit 
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toit  l’ouvrage  d’une  femelle.  Ce  qui  me 
le  fit  croire  ctoient  certaines  maniérés 
d’épcller,  particulières  à ce  fexe , & une 
certaine  négligence  par  rapport  aux  ré- 
glés de  la  Grammaire.  J’ai  appris  depuis 
que  cette  favante  fille  à une  amie  à la  ' 
campagne  aufîi  doéte  qu’elle  5 qu’elles 
ont  un  commerce  de  Lettres  fous  les 
noms  d’Aflrée,  6t  de  Dorinde,  6c  qu’el- 
les fe  font  acquis  de  la  réputation  par  le 
tour  aizé  de  leur  ftile.  Je  conviens  que 
je  ferois  fâché,  qu’il  y eut  dans  la  famil- 
le un  poete  femelle  $ Sc  cepandant , j’ai 
de  la  peine  à traverfer  le  panchant  de 
cette  jeune  fille , qui  confidéré  en  foi- 
mème  n’a  rien  que  d’innocent.  Je  la  * 
chagrinerais  certainement,  fi  je  donnois 
au  public  le  petit  Poeme  de  fon  amie , & 
fur  tout  fi  j’en  faifois  une  critique  exac- 
te , qui  pourrait  nuire  à fa  réputation  en 
qualité  de  bel-efprit.  J’aime  mieux  fai- 
re quelques  Reflexions  generales  fur  ce 
genre  d’écrire  qu’on  appelle  particulie-  , 
remeqt  le  ftile  aizé.  Ces  deux  fpirituel- 
les  filles  , 6c  le  public , en  pourront  ti- 
rer quelque  ufage. 

J’ai  dit  dans  une  de  mes  feuilles  précé- 
dentes , que  toute  penfée , qui  dépeint  la 
nature,  oc  qui  eft  exprimée  en  termes 

Tome  I.  Q con- 


Digitized  by  Google 


14  6 le  Mentor 

convenables , doit  palier  pour  aizée.  Par 
là  j’ai  répondu  à la-critique  vague  de  cer- 
taines gens , qui  veulent  que  le  ftyle  aizc 
régné  dans  tous  les  genres  de  Pœfie. 
Cette  maxime  cft  vraye  & inconteirable, 
quand  on  oppofe  la  di&ion  aizée , à celle 
qui  eft  forcée  & pleine  d’affeétation.  Ce- 
pandant , comme  il  y a un  air  a'vzé  & une 
maniéré  aizée  de  fe  mettre , qu’on  appelle 
ainfi  particulièrement , il  faut  avouer  qu’il 
y a auffi  une  Pocjie  aizée  , qui  .a  un  droit 
particulier  de  s’approprier  ce  nom. 

Pour  écrire  aizéntent  , il  ëli  certain 
qu’il  faut  penfer  d’une  maniéré  aizée.  On 
lait  que  les  penfées  doivent  toujours  ré- 
pondre à la  nature  des  lu  jets.  La  colère, 
la  rage , & d’autres  panions  violentes  , 
excitent  des  penfées  fortes.  Là  gloire, 
la  grandeur  , & le  pouvoir  , demandent 
des  penfées  nobles  & fublimes.  La  foli- 
tude  , une  douce  mélancolie  , l’amour  , 
& tous  les  lèntimens  qùi  remuent  Lame , 
fans  agiter  violemment , infpirent  des 
penfées  aizées. 

Panni  les  penfées  , que  ces  fujets  ten- 
dres font  naître,  il  y en  a,  qui  font  lüf- 
ceptiblès  d’ornement  èc  de  tour  ; mais  , 
il  y en  a d’auttes,  qui  plus  elles  font  ex- 
primées d’une  manière  fimple>  claire , & * 

natu- 
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naturelle  , plus  elles  excitent  dans  les 
cœurs  des  mouvemens'  agréables  , & fa- 
tisfoifants.  Chaque  figure  , chaque  em- 
belliflement , qu’on  y ajoute,  cache  quel- 
que beauté  naturelle  : l’art  n’a  qu’a  pa- 
roitre  ici  pour  gâter  la  nature  j c’eft:  du 
fard  fur  un  beau  teint. 

Pour  att  rapper  cette  diüion  aizee , qui 
fait  tant  de  plaifir  , il  ne  fuffit  pas  d’a- 
voir une  grande  vivacité  d’imagination, 
k d’être  propre  à produire  une  grande 
variété  d’images  5 il  faut  encore  un  difi» 
cernement  exaét  & délicat  > pour  ne 
choifir  parmi  ces  images , que  celles , qui 
fans  le  fccours  des  ornemens  peuvent 
briller  par  leurs  bcautez  naturelles.  Il 
faut  rejetter  tout  ce  qui  a l’air  recherché  ' 
5c  pénible  , quoi  qu’il  s’offre  à l’efprit 
fans  travail } & rafiembler  tout  ce  qui  a 
l’air  naturel , quoique  réellement  on  l’ait 
trouvé  par  un  effort  d’imagination.  Cela 
s’appelle  cacher  l’art  par  le  moyen  de 
l’art  } 5c  c’eft  la  perfection  du  Jiiïe  aizé. 

Suppofons  un  Auteur  réellement  tou- 
ché de  la  paffion  qu’il  veut  dépeindre,  8c 
voyons  de  auelle  maniéré  il  s’en  acquite- 
ra.  C’eft:  la,  à mon  avis , le  moyen  le 
plus  fûr  de  fe  former  une  idée  dü  Jîile  ai- 
zé, Un  Poete  qui  veut  tr  acerl’image 
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d’une  pafiïon  qu’il  ne  fènt  pas,  peut  bien 
en  attrapper  une . foible  reffemblance  à 
force  de  donher  la  torture  à fon  imagi- 
nation; mais,  imaginer  n’eft  pas  fentir  , 
&:  la  différence  eft  d’ordinaire  très  fenfi- 
ble. 

Suppofons  donc  que  ce  Poete  foit  a- 
moureux.  C’cft  l’amour  certainement, 
qui  a produit  les  pièces  les  plus  achève  es 
dans  le  genre  aize.  Un  amant  veut  être 
tru  de  fa  maitrefle  , il  doit  s’exprimer 
par  conséquent  avec  un  air  de  candeur, 
te  cet  air  nait  d’ordinaire  de  la  {implici- 
te : il  ne  fonge  point  à faire  admirer  fon 
cfprit , mais  à faire  goûter  fa  tendreffe  ; 
il  faut  donc  qu’il  la  dépeigne  d’une  ma- 
nière naïve,  6e  fans  affe&ation. 

Des  Reflexions  profondes  ne  fortent 
que  d’une  raifon  calme  ; les  belles  pen- 
fees , 6e  les  tours  fins , ne  s’engendrent 
que  dans  une  imagination  nette , que  la 

Jîaffion  ne  remplit  pas  de  nuages,  ce  font 
à les  deux  écueils  de  ces  poctes , 

Qui  feux  de  [cm  rajjis  couchez  aux  pieds 
clés  ketres 

Font  redire  aux  échos  des  fottifes  cham- 
pêtres. 

: Mais 
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Mais  un  homme , dont  le  cœur  eft  ve- 
ritablement  touché  , n’a  que  faire  de 
fonger  à les  éviter  ; fes  fentimens  l’en 
éloignent  fans  le  moindre  effort. 

Le  plus  grand  art  de  la  poelle  en  ge- 
neral confllre  à choiflr  les  circonflances 
les  plus  propres  d’embellir  les  fujets , 6c 
à les  placer  dans  le  jour  le  plus  agréable. 
Mais  la  nature  même  porte  un  amant  à 
ramaffer  de  petites  circonflances.  Elles 
font  l’unique  méditation  d’un  homme  vé- 
ritablement amoureux , & tout  fon  plai- 
fir  eft  de  fe  les  rendre  prefentes  de  la  ma- 
niéré la  plus  naturelle.  . Rien  ne  paroit 
petit  pour  un  amant , pourvu  qu’il  y 
trouve  quelque  relation  avec  fa  tendrefle  v 
qui  lui  paroit  la  feule  affaire  importante  y 
éc  qui  donne  du  poids  à tout  ce  qui  1; en- 
vironne j d ans  les  moindres  minuties  , il 
veut  lire  (on  bonheur  ou  fon  malheur. 
Voilà  ce  que  le  génie  poétique  néglige  , 
quand  il  n’eft  pas  loutenu  par  la  paffton  ; 

& c’cft  pourtant  ce  qui  caraéhrifc  les 
vers  amoureux , qui  ont  l’approbation  la 
plus  générale.  De  mille  exemples  que 
j’ea  pourrons  citer  , je  ne  choifîrai  que 
ces  deux  vers  qui  me  paroiffent  aufti  ten- 
dres Ôç  aufïi  naturels  que  j’en  ai  jamais, 
vu, 

. . ; G } Je 

V 
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Je  gémis  , je  foupire  , au  chagrin  je  me 
livre  : 

Mon  Iris  part  demain  , comment  pourrai-je 
vivre  ? 

Tout  homme,  qui  a jamais  été  forte- 
ment amoureux : , ne  peut  qu’être  touché 
de  ces  vers,  & ceux  qui  le  font  actuelle- 
ment Terniront  en  les  lifant , que  leur 
paffion  y répond , & Te  les  appropriç. 

Il  paroit  par  tout  ce  que  je  viens  d’a- 
vancer , que  rien  n’eft  plus  difficile  que 
d’écrire  aizément.  Cepandant , quand 
des  productions  de  ce  genre  tombent  en- 
tre tes  mains  d’un  efprit  ordinaire , il  y 
trouve  tout  fi  naturel , & fi  peu  travail- 
lé, qu’il  veut  d’abord  écrire  dans  ce 
goût , & qu’il  Te  met  dans  l’efprit  que 
pour  y réunir,  il  n’a  qu’à  ne  point  faire 
des  efforts  d’imagination.  11  eft  vrai 
qu’alors  il  penfe  aune  maniéré  fimple , 
mais  Tes  images  ne  font  pas  choifies  avec 
jugement,  & elles  font  deilituées  de  cet- 
te beauté  naturelle , qui  en  Tait  tout  le 
prix.  Il  s’exprime  d’une  maniéré  naïve, 

• & Tans  ornement  5 mais  , Ta  naïveté  efl 

platte  , 6c  n’a  rien  de  touchant.  Un 
homme  d’un  génie  extrêmement  vif  êc 
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fécond  , . n’eft  pas  plus  propre  à réiiflîr 
dans  ce  ftile.  Quelle  mortification,  quel 
renoncement  à iui*même  , quand  il  doit 
rejetter  les  pointes  d’efprit , qui  s’offrent 
à Ton  imagination  ! Avec  quelle  peine 
n’écarte-t-il  pas  les  jolis  tours  de  phraze 
8c  les  figures  brillantes  dont  il  eft  accou- 
tumé de  relever  fon  ftile  ! Tant  il  ell 
vrai,  qu’il  n’y  a rien  de  fi  pénible  , que 
d’attrapper  une  belle  {implicite.  J’ai  vu 
une  Dame,  qui  avoit  la  plus  ridicule  fi- 
gure du  monde  , en  paroilf  mt  dans  un 
habit  noir  coût  uni,  pour  imiter  Made- 
moifelle  Lizard  l’ainée. 

Quand  Monfieur  Polidor  me  foutint 
l’autre  jour  que  tout  homme,  pour  écri- 
re d’un  ftile  aizé,  n’ avoit  qu’à  le  vouloir, 
je  ne  voulus  pas  le  réfuter  : je  lui  deman- 
dai feulement , s’il  croyoit  qu’il  fût  pofii- 
ble  au  Chevalier  Bois -de -cerf  d’entrer 
dans  une  chambre  delà  même  maniéré, 
que  lui  ? Il  fe  contenta  de  me  faire  une 
reverence  gracieufc,  & de  me  dire  avec 
un  agréable  fouris  , Vous  avez  raifon  , 
Monfeur , je  me  rends. 

Je  finirai  , en  obfervant  que  la  poefie 
paftorale  qui  fait  la  branche  la  plus  con- 
fidérable  du  ftile  aizé  , eft  de  tous  les 
genres  de  Poefie  celui , qu’on  efiaye  le 

G 4 ' plus 


i fi  le  Mentor 

plus  fouvent  fans  fucccs.  C’eft  pour  cet- 
te raifon  , que.  j’ai  réfolu  de  communi- 
quer au  public  dans  quelques  jours  les 
réflexions  que  j’ai  faites  fur  ce  fujet. 
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Ne  forte  pu  Jori 

Sic  tibi  Mulà  Lyrac  folers3  & Cantor  Apolio. 

Ne  Rougis  pas  Vbillus  d’être  fenfîble  au  fon 
D’un  air  teindre  & charmant  difté par  Sîpollos. 

SL  y a deux  jours  qu’un  Cavalier  vint 
prendre  du  Thé  avec  nous  chez  My- 
li  Lyzard.  C’eft  un  homme  qui  fe  fait 
diftinguer  pa'r  fon  goût  délicat  pour  tou- 
tes les  produ&ions  de  Pefprit , ôc  fur  tout 
pour  celles  qui  concernent  l’amour  Se  la 
galanterie.  Il  y a quelque  choie  de  gro- 
tefque  dans  toute  la  figure  , mais  en  ré- 
compenfe  il  a l’air  aizé,  de  belles  maniè- 
res , St  le  véritable  efprit  de  la  conven- 
tion. Pour  lui  faire  plaifir  nos  Dames 
tournèrent  d’abord  le  difeours  fur  la  Poe- 
fic , ce  qui  donna  occafion  au  Cavalier 
de  tirer  de  fa  poche  deux  chanfons  nou- 
velles , dont  il  parla  comme  de  deux  piè- 
ces 
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ces  achevées  dans  leur  genre  -,  la  première , 
dit-il  , ejl  compofée  par  un  auteur , à qui 
perforine  dans  le  pais  ne  difpute  le  premier 
rang  dans  tous  les  genres  de  pocfie , £5?  I' 'au- 
tre ejl  l'ouvrage  d'une  Dame , qui  me  fait 
la  grâce  d'être  amoureufe  de  moi  , par  ce 
que  je  ne  fuis  pas  beau. 

Là  dcfliis  notre  aimable  Annabelle 
que  fa  vivacité  porte  allez  fouvent  à de 
petites  aétions  un  peu  brufques  , mit  la 
main  fur  ces  vers  &c  les  lui  ayant  arra- 
chez , elle  y jetta  l’ceuil  avec  un  petit 
air  d’impatience  , & les  lut  à toute  U 
compagnie  : elle  s’adrelîa  enfuite  fort 
obligeamment  au  bel  - Efprit , pour  le 
prier  de  lui  envoyer  une  copie  de  ces  pe- 
tites pièces  , ôc  de  l’accompagner  de 
quelques  réglés ^de  critique,  fur  les  chan- 
fons  en  general.  Je  pourrois  avoir  un  jour 
un  amant  Poete9  ajouta-t-elle,  & je,  vou- 
drais bien  être  en  état  de  juger  de  fes  ouvra- 
ges , £5?  de  lui  en  favoir  gré  à proportion 
de  leur  mérité.  Le  Cavalier  le  lui  pro- 
mit, Sc  le  lendemain  étant  à fa  toilette  , 
elle  reçut  , de  la  main  d’un  valet  de 
chambre  aulîi  bien  mis  que  fon  ti\aitre , 
&s  pièces  que  voici. 

. , f 
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Première  Chanson. 

Tanché  fur  le  beau  fcin  d'une  belle  inflexible 
7hyrfs  trqublé  par  de  fougueux  defrs 
Dit  y enpoujfant  mille  hrulans  foupirs , 

Tu  m’appris  ia  première  à devenir  fénfib!e»\ 

Que  de  toi  j’apprenne  à mon  tour , 

Ce  que  c’eft  qu’un  heureux  amour. 

Non  3 non»  lui  dit  Philis , cruelle  par  prudence. 
Notre  intérêt  veut  qu’un  volage  amant 
Sente  toujours  augmenter  fon  tourment. 

Mes  crédules  bontez  détruiroient  ta  conftance. 
Apprendre  à devenir  heureux 
C’eft  oublier  d’être  amoureux. 

Seconde  Chanson, 

h Thyrjts , qui  n'ejl  aimable  qu'à  mes  yeux. 

L’amour  que  tu  m’as  infpiré 
Ne  doit  pas  trop  t’en  fa  je  accroire,' 

Tu  plais  à mon  goût  égaré  , 

A tout  autre  tu  peux  déplaire. 

Tu  me  parois  bien-fait  & beau, 

Pour  d’autres  d’amour  vrai  remede.' 

• D’où  vient?  Je  me  fers  du  bandeau 
Du  petit  Dieu,  qui  me  poflede. 
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La  fource  de  ma  pafTîon 
N’efl  rien  qu’un  caprice  burîelquej 
Tes  appas  font  de  la  façon 
De  mon  penchant  pour  ie  Grotefque. 


Tes  charmes  ont  tout  emprunté  > 
Du  fejl  cxcaz  de  ma  cenireflè» 
Et  le  degré  de  ta  beauté 
N’cft  que  celui  de  ta  fbiblefle- 

Songe  à tes  plus  chers  interets  > 
Tache  d’entrerenir  ma  flamme. 
Thyriis,  adieu  tous  tes  attraits. 
Si  ce  feu  s’eteint  dans  mon  ame- 


Ces  vers  étoient  accompagnez  d’une 
Lettre  du  bel  - Efptit  en  queftion  , ad- 
dreflee  à Mademoifelle  Annebelle  Ly- 
2ard. 


» 

» 

5î 


,,  Mademoiselle, 

POur  vous  faire  voir  que  vos  ordres 
font  abfolus  fur  moi , & que  j’ai 
grande  opinion  de  votre  bon-fens  , je 
» vous  donnerai,  fans  aucun  préambule 
,,  dicté  par  la  faufle  modeifie  , les  reflc- 
î,  xions  que  j’ai  faites  fur  le  génie  Ghan- 
„ fennier  > & je  vous  les  donnerai  dans  le 
„ même  ordre  où  elles  le  font  prefentées 
„ à mon  eiprit.  Permettez  feulement  à 
3,  mon  amour-propre  de.  vous  'dire  , que 

G 6 » je 


* 


Digitized  by  Google 


if6  le  Mentor 
,,  je  ne  fâche  pas  , qu’on  ait  rien  écrit 
„ fur  cette  matière.  Par  là  , vous  êtes 
,,  obligée  de  me  pardonner , fi  je  me 
„ trompe } mais , a votre  tour  , vous  en 
,,  pourrez  tirer  cet  avantage , que  la  pré-* 
„ vention  produite  par  l’autorité  ne  ge- 
„ nera  pas  la  liberté  de  votre  jugement. 
„ J’entre  en  matière. 

„ Dans  tous  les  fiecles , 8c  chez  tou- 
j,  tes  les  Nations  où  la  Poefie  a été  en 
55  vogue  , la  Clafle  des  Chanfonnters  a 
5î  toujours  cté.  très  nombreuse.  Tout 
s»  jeune  homme  d’une  imagination  un 
3 > peu  vive , 8c  un  peu  inftruit  de  l’art 
s,  de  la  verfification , s’érige  d’abord  en 
3,  fàifeurde  chanfons,  8c  prend  la  refo- 
3,  h “ion  d’immortalifer  fa  maitrefle  , ou 
3j  fa  bouteille.  De  là  toutes  ces  produc- 
,5  dons  infipides  , dans  ce  genre  > qui 
m inondent  notre  patrie  depuis  le  régné 
3,  du  Roi  Guillaume.  Je  ne  les  cherche 
„ pas  de  plus  loin.  Heureufement  y celles 
5,  qui  ont  fatigué  l’efprit  8c  les  oreilles  a- 
33  van  teette  époque, font  oubliées  depuis 
3,  long-tems.  La  raifon  pourquoi  tant  de 
j,  gensfc  mêlent  de  ce  metier,c’efl:  qu’ils 
j,  croyent  l’entendre , 8c  qu’il*  ne  î’en- 
3,  tendent  pas.  Il  efi;  vrai,  que  pour  bien 
3>  faire  une  chaofon  , il  n’efl;  pas  néceC- 
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faire  d’avoir  une  grande  élévation  d’ef- 
„ prit , ni  un  genie  extraordinaire , ni 
,,  une  grande  étendue  de  connoiflances  j. 
,,  mais  , il  faut  un  aflemblage  d’autres 
„ talents , qui  n’eft  pas  moins  rare.  Il 
„ faut  penfer  avec  exaétitude , 6t  avec 
,,  délicatefïe.  Il  faut  favoir  joindre  à la 
3,  pureté  6c  à la  clarté  du  flile , les  nom- 
,,  bres  les  plus  aizez  6c  les  plus  coulans  : 
„ il  faut  faire  rouler  tout  fur  un  fujet 
„ unique,  6c  l’exprimer  d’un  tour  d’ef- 
yy  prit  dont  l’élegancc  foit  naïve , 6c  fans 
j,  la  moindre  aftcélation.  » ^ 

„ De  grands  ouvrages  ne  fauroient 
]y  gueres  être  fans  quelques  négligences , 
„ 6c  fans  quelques  inégalitez  remarqua-. 
„ blés,  il  eft  naturel  de  les  exeufer;  mais 
yy  une  chanfon  perd  tout  fon  agrément  i 
„ fî  elle  n’eft  pas  foutenue  d’un  bout  â 
y,  l’autre , 6c  par  tout  également  correc- 
„ te,  tant  pour  la  penfée,  que  pour  l’ex- 
3,  prefîion.  Ici  la  moindre  faute  reftem- 
,,  ble  à une  tache  dans  un  Diamant  , qui 
iy  lui  fait  perdre  prefque  toute  fa  valeur. 
yy  Je  conüdere  une  Chanfon  comme  un 
» portrait  en  mignaturc  , qui  demandé 
» les  touches  les  plus  délicates  du  pin- 
„ ceau  , la  plus  grande  douceur  , 6c  les 
j,  traitsdes  plus  nuis , en  un  mot  toute 
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5,  cette  corre&ion  lcchée  , qui  feroît  ri- 
„ diculement  employée  à de  grands  ta- 
„ bleaux , qui  doivent  toute  leur  grâce  à 
la  noble  hardiefle  d’une  main  ..de  mai- 
,,  tre. 

„ Puifque  tout  ce  que  les  anciens  ont 
fait  de  meilleur  eft  traduit  dans  notre 
„ langue  , ' vous  ne  m’accuferez  pas  de 
„ pédanterie  , fi  j’ôfe  vous  alléguer  les 
Odes  de  Sapho,  & d’ Anacréon,  avec 
Il  les  petites  pièces  Lyriques  d’Horace, 
55  comme  les  modelles  les  plus  achevez 
,1  des  Chanfons.  Vous  voyez  prefque 
toujours  ces  auteurs  pourfuivre  une 
” feule  penfée  dans  tout  le  cours  de  ces 
” petits  ouvrages , & la  développer  peu 
3,  a peu , fans  ces  interruptions , & ces 
détours  , qui  font  fi  ordinaires  aux 
” Ghanfonniers  Modernes.  Si  Pon  veut 
95  rendre  juftice  aux  François  on  doit 
” avouer,  qu’il  n’y  av  point  de  langue, 
qui  puifle  difputcr  à la  leur  la  gloire 
” d’avoir  produit  le  plus  grand  nombre 
”,  de  jolies  chanfons.  Le  génie  de  ce 
’ peuple  , & le  tour  aizé  de  leur  Idio- 
’ me,  paroiflent  être  faits  exprès  pour 
3,  ces  petites  pièces.  Pour  nos  compas 
? triotes , ils  en  font  d’ordinaire  de  mau- 
” vaifes,  à force  d’efprit , & de  fécon- 
v "•  dite. 
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j,"  dite.  Ils  êcrafent  dans  une  feule  chan- 
„ fon  affez  de  fujets , pour  en  remplir 
„ une  douzaine  ; de  cette  maniéré  ils 
» defièchent  * ils  étouffent  chaque  pen- 
„ fée:  femblabks  à un  jardinier  mal-ha- 
j,  bile  £c  avare , qui  , pour  eîever  un 
„ grand  nombre  d’arbres  dans  un  petit 
5,  efpace , les  place  fi  près  l’un  de  Pau- 
vre, qu’ils  meurent  faute  de  nouritu- 
„ re.  Au  lieu  de  faire  une  feule  char.fon 
5)  finie,  ils  nous  donnent  le  Canevas  im- 
„ parfait  de  plufieurs.  C’efl  là  une  fau- 
„ te  où  l’illuftre  Monfîeur  Waller  tombe 
,,  affez  fouvent , malgré  la  beauté  de  fon 
„ génie , qu’on  ne  fauroit  trop  admirer  , 
j,  oc  qui  pourrait  bien  en  être  la  caufe. 
j,  Mais , ceux  de  nos  poetes , dont  les 
„ chanfons  pechent  le  plus  , par  un  ex- 
„ cez  de  feu,  Se  de  fécondité  font  Mef- 
„ fieurs  Donne , Se  Coivîey. 

„ Leurs  penfées  font  des  éclairs , qui 
j,  fe  fuivent  avec  tant  de  rapidité  ',  qu’ils 
„ étourdiffent  l’attention  , en  l’éblouif- 
„ fant  par  un  feu  continuel.  Chaque  li~ 
„ gne  contient  prefque  un  nouveau  fu- 
„ jet  j Se  leur  efprit  peu  économe  vous 
„ mene  jufqu’à  la  fin  de  la  chanfon  de 
„ penfée  en  penfée , fans  vous  en  donner' 
5)  une  feule , qui  fait  ponr  ainfi  dire  darçs 

fon 
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„ Ton  point  de  maturité  , 6c  de  perfeîp. 
53  tion. 

,,  Une  chanfor*  doit  être  conduite 
comme  une  Epigramme , avec  cette 
,,  différence  que  -celle  - ci  peut  fe  paffer 
„ des  nombres  Lyriques  6c  n’cft  gueres 
„ employée  qu’à  la  fatire  $ au  lieu  que 
„ l’occupation  de  l’autre  ne  confiftc  qu’à 
„ exprimer  dans  des  nombres  coulans 

j.  Les  aimables  chagrins  que  mélange  Venusr 
9,  Et  les  libres  plaijfîrs  du  ftneere  Bacchus. 

V,  Je  Unirai  ce  que  j’avois  à dire  fur 
j,  ce  fujet , en  obfervant  que  les  François 
„ confondent  fouvent  l’Epigramme  6c  la 
„ Chanfon , ■ 6c  qu’ils  prennent  récipro- 
„ quement  l’une  pour  l’autre.  Témoin 
j,  une  certaine  Epigramme  très  fatirique, 
„■  6c  très  jolie  » qui  a été  une  chamon 
5p.  fort  en  vogue. 

55  Tu  parles  mal  par  tout  de  moi , 
w Je  dis  du  bien  par  tout  de  toi  : 

,5  Quel  malheur  ejl  le  notre  ! 

95  L'on  ne  croit  ni  l'un , ni  Vautre  '.  t 

5,  Voilà,  Mademoifelle,  ce  que  pouf 
obéir  à vos  ordres  j’ai  ramaffé  dans 
' . >>  moa 
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„ mon  petit  efprit.  La  vanité  de  m’éri- 
,,  ger  en  Auteur  Critique  n’y  a pas  eu  la 
„ moindre  part,  ôc  mon  unique  motif  a * 
„ été  de  vous  faire  voir  par  une  docilité 
,,  outrée  peut-être,  que  je  defire  forte** 
^ ment  que  vous  me  regardiez  comme 

,,  Votre  très-humble  & très» 

„ obeiflant  ferviteur. 


DISCOURS  XVII. 

Minimumque  libi.üne  peccant.  JuvenI 

La  Volupté  les  entraîne  dans  des  crimes  php 
adieux. 

S’il  étoit  poflîble  de  réfifter  au  tor-  ' 
rent  de  la  Mode , qui  jette  un  ridi- 
cule fur  la  vénération,  qu’on  doit  aux 
chofes  facrées , je  me  hazarderois  à dire, 
que  * la  femaine  dans  laquelle  nous  fom- 
mes  eft  un  tems  d’Humiliations , que 
toutes  les  circonftances , qui  nous  envi- 
ronnent , nous  la  demandent , $C  que 
nous  ferions  bien  de  tourner  toutes  nos 
penfées  de  ce  côté-là. 

Il  y a environ  trente  ans  qu’un  Prédi- 

ca* 

* La  Semaine  Jàinte. 
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cateur  très  habile , 6c  qui  favoit  parfaite- 
ment bien  fon  monde , dit  à les  audi- 
teurs , en  prêchant  à Wttehall , que  s’ils 
ne,  vouloient  pas  s’engager  à donner  à 
leur  conduite  un  tour  nouveau , ils  iroient 
certainement , au  fortir  de  cette  vie  , 
dans  un  endroit  que  la  politefle  lui  de- 
fendoit  de  nommer  devant  tant  de  gens 
de  Cour.  Je  me  trouve  à peu  prez  dans 
le  cas  de  ce  galant  homme , 5c  je  vou- 
drois  bien  dépeindre  les  vices  favoris  du 
fiecle , ôc  fur  tqut  ceux , qui  ont  rela- 
tion avec  la  galanterie , d’une  maniéré  à 
me  faire  lire  des  gens  qui  favent  vivre . 
Il  feroit  impertinent  de  jetter  les  groflîe- 
retez  de  la  Théologie , 6c  de  la  morale 
à la  tête  de  Gentilshommes  , 6c  de  Da- 
mes de  qualité  qui  fè  piquent  uniquement 
de  politefle , 6c  de  belles  manières.  Je 
ne  ferois  pas  mal , par  conféquent , d’in- 
tituler les  reflexions  que  je  vais  faire  fur 
l’Incontinence,  E (fai  de  Critique  fur  la 
fornication , 6c  de  faire  voir  que  ceux  qui 
s'adonnent  à ces  fortes  de  plaifrs  avilirent 
leur  goût , & font  peu  judicieux  dans  le 
choix  de  leurs  divertijfementt, , 

Si  je  n’appliquois  cette  maxime  qu’à 
ceux , qui  donnent  dans  un  vil  Commer- 
ce avec  les  femmes  publiques  , elle  ne 

tvou- 


Digitized  by  Google 


3311IT1 


M o d e R N e,  Disc.  XVII.  1 6$ 

trouverait  pas  beaucoup  de  con tradition 
chez  les  perfonnes  qu’on  appelle  dans  le 
monde  honnêtes-gens  >.  mais,  fi  je  pou- 
vois  prouver  clair  comme  le  jour , que 
ceux  qui  s’efforcent  à augmenter  le  nom- 
bre des  femmes  galantes  tombent  dans  de 
plus  grandes  balle  (Tes,  que  ceux  qui  fré- 
quentent les  lieux  infâmes , il  me  femble 
que  je  ferais,  retomber  fur  la  galanterie, 
le  ridicule,  qu’à  la  faveur  de  la  mode  el- 
le a fu  jettcr  fur  la  fàgefic.  Cette  preu- 
ve efi:  très  facile , 6c  a la  portée  de  tout 
le  monde.  Le  Débauché , qui  fans  goût, 
fans  bienféance , promene  fa  volupté  va- 
gabonde de  grifettc  en  grifcttc  , n’eft 
coupable  que  de  fe  proftituer  lui-même , 
& d’expofer  fa  faute  j mais  celui  qui  fe 
livre  à ce  plaifir  avec  plus  de  goût  6c  de 
délicatefle  , ne  fauroit  exécuter  fes  dan- 
gereux defleins , fans  trahir  quelque  hom- 
me, à qui  il  doit  de  l’amour  6c  de  l’efr 
time,  6c  fans  courrir  rifque  d’attirer  le 
mépris  public  à celles , qu’il  fait  profefi 
fion  de  chérir  le  plus  tendrement.  Se 
fentir  toujours  l’efprit  enceint  de  quelque 
trahifonj  réfléchir  fur  l’infamie,  où  l’on 
veut  jetter  un  Epoux,  ou  une  famille, 
qui  n’ont  pas  mérité  de  nous  eet  affront , 
à qu’on  Youdvoit  exterminer  fi  l’on  en 

avoir 
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avoit  reçu  une  pareille  oflferife  * c’efl  là 
à mon  avis  , Une  fituation  qui  devroit  - 
faire  rentrer  en  lui-même  un  homme  qui 
a quelque  idée  de  l’honneur , &:  le  porter 
à refréner  fes  pallions  impétueufes.  Ces 
véritez  font  palpables,  & qu’eft-ce  qu’il 
y a de  plus  propre  à décrediter  dans  l’ef- 
prit  d’un  prétendu  honnête  homme  les 
plaifirs  qu’il  recherche,  que  la  perfuafion 
où  il  doit  être , dans  le  tems  même  qu’il 
fonge  à fe  les  procurer , qu’il  eft  un  lâ- 
che , & un  traitre.  Entrer  dans  un 
commerce  de  galanterie , c’eft  renoncer 
abfolument  au  caraétere  d’un  homme  de 
probité. 

Selon  le  cours  ordinaire  de  ces  entre- 
jprifes  galantes , l’amour  ne  fubfifte  pas 
.long  tems  entre  le  fourbe  & la  dupe. 
Dez  qu’elle  fait  qu’elle  eft  trompée , elle 
hait  l’impofteur  d’une  haine  furieufe  : 
cette  haine  devient  bientôt  mutuelle  y &£ 
ce  qu’ils  trouvent  de  plus  odieux  l’un 
dans  l’autre  , ce  font  leurs  plus  grands 
agrémens , & leurs  meilleures  qualitez , 
qui  ont  été  l’origine  de  leur  malheureux 
commerce. 

Ce  n’eft  pas  tout  : le  Crime  du  galant 
ne  rend  pas  feulement  la  perfonne  , dont 
il  triomphe,  malheureufe j mais,  le  plus 

fou- 


Digitized  by  Googl 


Mode  r n e,  Disc.  XVII. i6f 
fouvent  , il  la  pouffe  de  crime  en  crime. 
Si,  après  avoir  franchi  une  fois  les  bor- 
nes de  la  pudeur , elle  ne  fe  livre  pas  à 
une  proftitution  ouverte , du  moins  elle 
tache  d’infecter  d’autres  perfonnes  de  fon 
fexe , de  la  contagion  dé  fa  faute  : elle 
» fe  fait  un  plaifir  lecret  de  conduire  fes 
compagnes  dans  le  même  abime,  fans  en 
attendre  d’autre  fatisfaétion  , que  l’idée 
flatteufe  d’amoindrir  fon  infamie,  en  la 
partageant  avec  plusieurs  autres  infortu- 
nées. 

Si  un  homme  de  cette  clafTe  a quelque 
confédération  pour  la  viétime  de  fes  plai- 
lïrs,  dans  quelle  contrainte  ne  doit-il  pas 
vivre,  avec  quelle  précaution  ne  doit-il 
pas  veiller  fur  fes  paroles  6c  fur  fes  ac- 
tions, que  de  fourberies  ne  doit-il  pas 
inventer  pour  cacher  fon  intrigue  ? Pour 
être  fidelle  à fa  maitre-fc,  il  elt  forcé  de 
tromper  tout  le  monde,  êc  il  marche 
continuellement  la  fauffeté  dans  le  cœur, 
& le  menfonge  dans  la  bouche.  Voilà 
ce  que  lui  coûtent  les  plaifîrs  brutaux 
de  quelques  moments  , goûtez  à la  dé- 
robbée,  5c  accompagnez  d’ordinaire  de 
crainte  , 6c  d’allarmcs.  Le  tour  agréa- 
ble, que  la  morale  lubrique  de  pluiieurs 
Poètes  ont  donne  à ce  crime  , eft  une 
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foiblc  confolation  pour  un  f homme  qui 
fait  encore  réfléchir  fur  la  fltuation  de 
fon  cœur , & à qui  la  folitude  dépeint  là 
conduite  paflee  avec  les  couleurs  les  plus 
afreufes.  Des  traits  d’efprit  peuvent  fai- 
re rire  j mais  ils  ne  fauroient  tarir  une 
fource  de  triftefle  & d’inquiétude  que  la 
confcience  repend  dans  l’ame. 

La  maladie,  la  douleur  , Sc  la  mifere, 
font  des  malheurs , qu’aucun  mortel-  ne 
peut  fe  promettre  d’éviter.  N’y  a-t-il 
donc  pas  de  la  folie  à fe  ménager  de  lon- 
gue main  tout  ce  qui  peut  ajouter  du 
poids  à la  maladie , à la  douleur,  à la 
mifere?  S’il  y en  a parmi  ceux,  à qui  je 
m’addrefle  ici,  des  gens  trop  vifs  pour 
être  attaquez  dans  ces  trilles  fituations , 
par  des  penfées  mortifiantes,  je  fuis  fur 
que  cet  étourdilfement  ne  durera  pas 
toujours,  & que  leur  infenfibilité  ne  fait 
que  leur  accumuler  un  afreux  trefor  de 
ces  mêmes  inquiétudes , dont  pour  le 
préfent , ils  ont  le  malheur  de  n’être  pas 
lufceptiblcs.  Mais , j’ai  meilleure  opi- 
nion de  ceux , qui  n’ont  pas  encore  effa- 
cé entièrement  les  impreflions  qu’une  é- 
ducation  fage  & éclairée  a faites  dans 
leur  cœur.  J’efpere  qu’ils  fentiront  d’a- 
bord la  vérité  de  cette  maxime  : celui  qui 
' ~ s'a - 
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^abandonne  entièrement  à la  volupté  doit 
voir  bientôt  que  la  volupté  ejl  h moindre  de 
[es  crimes. 

Un  voluptueux  de  l’efpece  en  ques- 
tion contracte  une  haine  irréconciliable 
contre  ceux  la  mêmes , qu’il  a offenfé  le 
plus  cruellement.  Il  invente  mille  four- 
beries, pour  cacher  fës  crimes,  fi  par  u- 
nc  bafTefle  plus  afreufe  il  ne  s’en  fait  pas 
un  honneur.  Son  amour-propre  lui  rend 
odieux  les  gens  d’une  vie  réglée  : il  mé- 
prife  tout  ce  qu’il  y a de  loiiable  & de 
iacré , dez  qu’il  y trouve  un  obftacle  à 
Tes  défirs  criminels.  Toutes  fortes  de 
vices  honteux  s’emparent  de  toutes  les 
facilitez  de  fon  ame,  & la  rendent  en* 
tierement  inacceflîble  aux  nobles  plaifirs 
qui  découlent  de  la  vertu,  6c  du  vérita- 
ble honneur.  Heureux  ceux  de  ce  ca- 
ractère, qu’une  maladie,  ou  quelque  de - 
faftre,  reveille  de  cette  Lithargie  funef- 
te,  qui  rend  le  cœur  infenfible  aux  plus 
grandes  fatisfaétions , dont  l’homme  puif-  / 
ic  eue  capable. 

Il  y a eu  des  gens , dont  le  caraétere 
ctoit  plutôt  compofé  d 'heureiifcs  difpoft- 
tions  oc  de  foibkjjes , que  de  vices  Ôc  de 
vertus-,  qui  bien  loin  ae  profiter  de  tou- 
tes fortes  de  bonnes  fortunes , ont  eu  la 
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generofité  d’arreter  fur  le  bord  du  pré- 
cipice l’innocence,  qui  y étoit  conduite 
par  la  force  prefqu’invincible  de  la  plus 
cruelle  néceflité.  Quelle  imagination  eft 
allez  forte  pour  fc  repréfenter  les  plaifirs 
merveilleux  dont  une  aétion  de  cette  na- 
ture doit  être  fuivie , dans  une  ame  af- 
fez  belle  pour  en  avoir  été  la  noble 
fource.  Ces  fortes  de  plaifirs  réfident 
dans  la  raifon  même:  on  les  goûte  parti- 
culiérement en  qualité  d’homme  > ils  ont 
une  pureté  , une  force  , 6c  une  durée , 
qui  la  rend  infiniment  fupérieure  à celle 
qu’on  peut  tirer  de  la  pofTeffion  de  tou- 
tes les  belles  femmes  d’un  Royaume  en- 
tier. Ils  ne  peuvent  qu’augmenter  l’a- 
mour raifonnable , que  nous  avons  pour 
nous  mêmes , ôc  qui  fait  notre  plus  gran- 
de félicité.  Un  homme,  qui  n’a  été  dé- 
bauché que  par  foiblefîe  , n’a  qu’à  faire 
une  a&ion  de  cette  nature  , pour  avoir 
du  dégoût  pour  tout  ce  qui  a fait  aupa- 
ravant fa  plus  douce  joie  : elle  lui  doit 
paroitre  vile  6c  méprifable  au  prix  de 
l’inexprimable  douceur,  que  fa  généreu- 
fe  charité  vient  de  faire  couler  dans  fon  - 
ame. 

Tous  les  hommes  coupables  de  ces 
fortes  de  fautes  n’ont  pas  le  moyen  ou 
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l’occafion , de  les  réparer  d’une  maniéré 
fi  glorieufe*  mais,  du  moins,  dans  cette 
femaine  de  ■préparation , ils  devraient  faire 
tout  ce  qui  eft  dans  leur  pouvoir,  pour 
témoigner  leur  repentir.  J’en  veux  in- 
diquer ici  un  moyen,  dont  je  prévois  que 
la  feule  proportion  me  rendra  ridicule . à 
la  délicatefie  impertinente  des  gens  ,.  qui 
ae  raifonnent  point.  N’importe  : je  m’y 
expoferai  avec  plaifir  , pourvû  que  par  là 
je  puifTe  faire  quelque  heureule  impref- 
fion  fur  les  coupables  , que  j’ai  en  vue. 

J’ofe  recommander  les  plus  malheureu- 
fes  8c  les  plus  méprifables  de  toutes  les 
créatures  humaines  à la  charité  de  ceux , 
à qui  les  mêmes  crimes  n’ont  pas  attiré 
les  mêmes  punitions.  Je  leur  recom- 
mande ces  martyrs  de  la  débauche , fépa- 
rez  par  leur  fexe  en  deux  difféçens  Hôpi- 
taux de  cette  Ville  , qui  en  contiennent 
à peine  toute  la  multitude.  Les  gens , à 
qui  des  fautes  de  ce  genre  infpirent  de 
véritables  remords , devraient  fe  charger 
eux  memes , dans  le  cœur , de  toute  la 
foufrance , Sc  de  toute  la  honte,  que  leur 
feul  bonheur  les  a fait  éviter.  Rien  ne 
leur  convient  mieux , que  d’en  témoi- 
gner leur  jute  reconnoiüance , ,en  foula- 
geant  dans  leur  mifere  ceux  en  qui  le  vi- 
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ce  paroit  dans  fa  plus  grande  difformité. 
Ils  devraient  conndérer , que  s’ils  nota- 
ient pas  un  femblable  fpe&acle  d’horreur 
&.  de  dégoût , ils  en  font  redevables  à la 
Providence , & non  pas  à un  moindre 
dégré  de  crime.  ; Ce  qui  eft  très  propre 
à donner  plus  de  vivacité  à leur  compaf- 
fion,  c’en:  de  penfer  que  peut-être  parmi 
ces  perfonnes  à prcfent  effroyables  , il  y 
en  a dont  les  charmes  ont  été  autrefois 
les  objets  de  leurs  plus  vifs  tranfports. 

Le  nom  de  Chrétien  ne  doit  pas  fe  pro- 
noncer devant  les  honnêtes  gens , je  le  fai  : 
mais,  en  qualité  & honnêtes  gens , en  qua- 
lité de  gens  d'honneur  , faut-il  que  nous 
abandonnions  nos  bonnes  amies  pour  un 
nez  de  plus  ou  de  moins  ? 
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- ' l ■*■*—  Animaeque  eapaces  • 

Mords..  • - 

Des  cœurs  fermes  à t'approche  de  la  mort. 

L-Idée  de  la  mort  confidérée  en  elle- 
même  a quelque 'chofe  de  fi  fombre, 
ôc  de  fi  afreux , que  fi  elle  étoit  toujours 
préfente  à nôtre  efprit  , die  rqpandroit,  . 
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de  l'amertume  fur  tous  les  inftans  de  no- 
tre vie  j c’efl  pour  cette  raifon  , que 
l’Auteur  débonnaire  de  notre  exillance , 
nous  a formez  d’une  telle  maniéré  , que 
fufceptibles  d’un  grand  nombre  de  Tenta- 
tions, nous  rencontrons  par  tout  des  amu- 
fements  6c  des  occupations  capables  de 
nous  diftraire  d’un  objet  , qui  d’ailleurs  , 
à caufe  de  l’éloignement  dans  lequel  il 
s’offre  à l’imagination , ne  fait  fur  nous 
que  des  impreflions  foibles.  Mais , quand 
même  nous  ne  rifquerions  rien  à confi— 
dererlamort  comme  éloignée,  la  certi- 
tude où  nous  fommes  pourtant  qu’il  faut 
mourir,  nous  devrait  porter  à mettre  à 
part  une  portion  de  notre  vie,  6c  à la 
üeftiner  à des  reflexions  fur  fa  fin.  Il  efl: 
très-utile  même  de  féparer  de  nos  occu- 
pations un  tems  fixç,  pour  une  médita- 
tion fl  intereflànte.  Ün  principe  d’a- 
mour-propre  nous  doit  exciter  , en  qua- 
lité d 'hommes , à éxaminer  ce  que  nous 
deviendrons  après  la  féparation  de  Pâme 
8c  du  corps  5 6c  notre  confluence  en  qua- 
lité de  Chrétiens , doit  nous  apprendre 
que  notre  conduite  décidera  de  notre 
bonheur,  ou  de  notre  malheur  éternel. 
Si  nous  prêtons  une  attention  ferieufe  à. 
ces  véritez , nous  trouverons  la  plus  hau- 
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te  extravagance  à ne  nous  pas  armer  con- 
tre ce  moment  terrible  y 6c,  quand  nous 
penfons  que  cette  nuit  même  pourra  nous 
amener  cet  inftar.t  critique , nous  ne  pou- 
vons pas  nous  animer  à une  trop  grande 
vigilance. 

J’ai  (té  charmé  d’une  converfation  , 
que  j’eus , fur  cet  article  , il  y a quelque 
tems,  avec  un  venerable  Ecclefiaftique. 
Voici  ce  qu’il  me  dit  entre  autres  chofcs  : 

,,  Mes  reflexions  fur  cette  vie  courte , 

5,  6c  paflngere  m’ont  fait  prendre,  il  y a 
„ déjà  long  - tems  un  parti , auquel  je 
,,  dois  la  plus  grande  fatisfâétion  , dont 
„ un  mortel  puifle  jouir  dans  ce  monde. 

„ Chaque  nuit , avant  que  d’addrefîer 
w mes  prières  à mon  Créateur , je  m’oc- 
,,  cupe  à fouiller  dans  mon  cœur  * -ce, 

,,  après  un  examen  fevere  de  mes  fenti- 
P mens,  je  me  demande  à moi-même, fi 
„ foitant  de  la  vie  cette  nuit  là  même, 

„ je  puis  efperer  d’avoir  part  aux  glo- 
,,  rieux  efforts  de  la  miféricorde  divine  ? 

„ Les  triftes  inquiétudes  , 6c  les  mortel- 
„ les  angoifies  , que  me  caufa  dans  le 
„ commencement  la  connoiflànce  de 
„ moi-même,  bien  loin  de  me  faire  dé-  . 

„ fefpercr  de  cette  bonté  de  Dieu  qui  fe 

répand  fur  tous  fes  Ouvrages,  ne  m’a-  * 

» ni- 
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,,  nimerent  qu’à  veiller  fur  toute  ma 
3,  conduite  avec  une  plus  exaéfce  circon- 
,,  fpeétion  : mes  inquiétudes  devinrent 
„ moindres  de  plus  en  plus , à mefure 
„ que  je  m’exerçois  dans  ces  médita  - 
,,  tions  importantes  > 6c , en  me  familia- 
,,  rifant  avec  l’idée  de  la  mort , j’ai  fait 
j,  à la  fin  de  cet  objet  atterrant  la  fource 
,,  de  ma  plus  douce  fatisfaéHon.  L’habi- 
,,  tude  de  m’entretenir  avec  ce3  fortes  de 
„ penfees  m’a  rendu  férieux , mais  non 
,,  pas  fombre  6c  morne.  Je  dis  plus  : 
,,  bien  loin  d 'aigrir  mon  naturel  r 6c  de 
,,  répandre  des  nuages  fur  mon  front 
,,  elle  me  donne  un  airférain,  6c  rend 
,,  ma  converfation  agréable  } ce  font  les 
,,  effets  naturel  du  calme , qu'elle  fait 
,,  régner  dans  mon  efprit , 6c  de  cette 
„ fource  d’une  joye  durable  8c  pure  , 
„ qu’elle  a ouverte  dans  le  fond  de  mon 
»,  cœur.  Je  goûte  tous  les  plaifirs  inno- 
,3  cerits  que  notre  fouverain  bien-faiteur 
a deftinez  aux  hommes,  6c  je  les  gou- 
„ te  fans'  aucun  mélange  d’amertume. 
„ J’évite  avec  foin  toutes  les  autres  dcli- 
„ ces , qui  biffent  un  afreux  déboire  a- 
„ près  ellej  6c  je  ne  fuis  point  la  dupe 
,,  de  cette  joie  empoifonnee , au  milieu 
„ de  laquelle  il  y a de  la  triftcjfe. 
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Il  n’y  a point  d’hommes , de  quelque 
profefiion  qu’ils  puiflent  être , à qui  cet- 
te vigilance  pieufe  foit  plus  néçeflaire  y 
qu’à  un  Guerrier  : ion  devoir  l’expofe 
continuellement  aux  plus  grands  hazards; 
& la  mort  „ que  les  autres  humains  voyent 
comme  dans  une  perfpeétive  à perte  de 
vue  y fe  prefente  fans  ceiTe  aux  yeux  d’un 
homme  de  guerre , & à chaque  inftant 
femble  ouvrir  le  tombeau  devant  Tes  pas. 

Malheureufement , on  fait  d’ordinaire 
de  cette  vérité  fi  palpable  un  ufage  tout 
oppofé.  Ce  qu’on  gagne  dans  cette  pro- 
feffion  coûte  des  travaux  infinis  , & l’on 
n’eiî:  pas  fûr  d’en  être  long-tems  poflef- 
feur  -,  Cette  confidération  porte  ces  for- 
tes de  gens  à $’en  fervir  d’une  maniéré 
brufque  , & à doubler  pour  ainfî  dire 
une  vie , qui  peut  être  a’une  fi  courte 
durée.  Voilà  la  fource  de  tant  de  dére- 
glemens,  & de  cette  fuite  continuée  de 
plaifirs  tumultueux.  On  s’y  liyre  avec 
d’autant  plus  de  facilité , que  quoi  qu’ils 
donnent  dans  le  crime,  ils  ne  font  point 
punis  févérement.  Ceux  , qui  doivent 
tenir  les  gens  de  guerre  dans  le  devoir 
çonnivent  à ces  fortes  d’irrégularitez  , 
pour  ne  pas  décourager  des  hommes , qui 
ont  befoin  d’une  efpecc  d’étourdiflement, 
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pour  fe  précipiter  tous  les  jours  dans  les 
périls  les  plus  afreux.  Cette  efpece  de 
courage  peut  avoir  Ton  utilité  j mais  , il 
y en  a un  autre  infiniment  mieux  fondé  , 
qu’une  valeur  fi  brutale.  La  certitude 
d’avoir  une  bonne  confcience,  & de  paf- 
fer  par  une  mort  glorieufe  , qui  peut 
nous  attendre  dans  une  bataille, au  fejour 
de  la  véritable  gloire  doit  donner  de  la 
force  au  bras  d’un  Guerrier  5c  remplir 
fon  cœur  de  l’intrépidité  la  plus  gencrcu- 
fe. 

De  toutes  les  rufes  de  Mahomet , cel- 
le qui  a le  plus  contribué  à le  rendre 
puifiant  & formidable,  c’eft  l’affeurance 
qu’il  donna  il  fes  Se&aires  , qu’en  tom- 
bant dans  une  bataille  , ils  entreroient 
d’abord  dans  ce  paradis  voluptueux  que 
fon  imagination  lafeive  avoit  inventé. 
Les  anciens  Druïdes  enfeignoient  aux 
Gaulois  une  Do&rine,  qui  faifoit  le  mê- 
me effet , en  leur  perfuadant  que  les  a- 
mes  de  ceux  qui  mouroient  les  armes  à 
la  main,  pafferoient  dans  d’autres  corps, 
où  elles  recevroient  des  récompenfes  pro- 
' portionnées  à leur  mérité.  Lucain  nous 
propose  cette  Dodrine  avec  fon  tour 
d’elprit  ordinaire. 
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Ils  penfent  que  des  corps  les  Ombres  divifées 
Ne  vont  pas  s'enfermer  dans  les  champs 
Elyfées , 

Et  ne  connoiffent  point  ces  lieux  infortunez , 
Qu'à  d' éternelle  s nuits  le  Ciel  a condamnez, 
fie  fin  corps  languiffant  une  ame  féparée 
En  reprend  un  nouveau  , dans  une  autre 
contrée  : 

Elle  change  de  vie , au  lieu  de  la  laiffer , 

Et  ne  finit  fies  jours  , que  pour  les  commen- 
cer. 

Officieux  Menfonge!  Agréable  Impofiure  / 
La  Frayeur  de  la  mort  des  frayeurs  la  plus 
dure 

N'a  jamais  fait  pâlir  ces  fier  es  Nations , 
Qui  trouvent  leur  repos  dans  leurs  Illufions. 
fie  là  nait  dans  les  cœurs  cette  bouillante 
envie 

fi' affronter  une  mort , qui  donne  une  autre 
vie , 

fie  braver  les  périls  , de  chercher  les  com- 
bats, 

Oit  Von  voit  fe  renaître  au  milieu  du  Tré- 
pas. 

Un  foldat  Chrétien  tireroit-il  de  moin- 
dres feeoui  s pour  fa  valeur  , d’une  Reli- 
gion fondee  fur  des  principes  infiniment 
plus  folides  ? Non,  certainement,  mais 
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par  malheur  j ce  n’eft  pas  d’ordinaire  dans 
cette  fource  que  nos  Guerriers  veulent 
puifer  leur  fermeté.  La  chofe  pourtant 
n’eft  pas  fans  exemple  > témoin  notre 
brave  compatriotte  le  Chevalier  Philippe 
Sidney , cet  illuftre  modelle  de  piété  & 
de  courage.  Je  penfe  toujours  avec  plai- 
fir  à la  peine  qu’il  s’eft  donnée  de  tradui- 
re tous  les  Pfeaumes  de  David.  Un  de 
mes  amis  m’a  dit  qu’il  en  poflede  le  Ma- 
li ufc  ri  pt,  & qu’on  y voit  au  deflous  du 
tit.e,  Fait  par  le  très  brave  , & très  ver- 
tueux Chevalier  M.  Philippe  Sidney. 

Comme  ces  Pfeaumes  n’ont  jamais  été 
imprimez,  j’en  donnerai  ici  à mes  Lec- 
teurs y un  des  plus  beaux  , que  mon  ami 
m’afliire  avoir  été  copié  avec  la  fidélité  la 
plus  éxaéte.  Il  n’y  avoit  qu’un  feul  mot , 
que  j’ai  pris  la  liberté  de  remplacer  par 
Un  autre. 

P S E A U M E CXXXVII. 


Vaincus  y captifs , chargez  de  rudes  chaînes  y 
Nous  gemiffions  dans  les  fertiles  plaines 
Ou  de  VEufrate  on  voit  couler  les  eaux  : 
Sion  abfente  augmentoit  tous  nos  maux  j 
Chacun  en  pleurs  dans  ce  trijle  e [clavage 
Pertdoit  fa  Lyre  aux  faules  du  rivage. 
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Lorfqu'aux  douleurs  notre  ame  étoit  en  proyey 
Loin  des  lieux  faints  qui  faifoient  notre  joyey 
U AJJyrien  prœfomtueux  vainqueur 
Nous  commandait  par  un  difeours  moqueur 
De  lui  chanter  ces  hymnes  magnifiques 
Qu'on  entonnait  dans  nos  fêtes  publiques. 

Que  je  commette  une  action  fi  lâche  ! 

' Plûtôt  ma  langue  à mon  palais  s'attache  ; 
Ah  ! que  mes  doits  perdent  le  mouvement  , 
Si  je  t'oublie,  O Siony  un  moment  y 
Et  fi  du  Dieu  préfent  à ma  mémoire 
Chez  les  faux  Dieux , je  profane  la  gloire  t 

Dans  ton  Courroux  , Seigneur  , détruis  y 
■ efface  y * 

Du  fier  Edom  la  criminelle  racey 
Oublîr as-tu  la  fanguinaire  voix , 

Qui  dit , d'AJfur  animant  les  exploits  , ^ * 
Que  dans  Ton  fang  la  trifte  Sion  nage,’ 
Rempliflez-la  d’horreur,  & de  carnage. 

Et  toiy  Babel , digne  objet  de  la  foudre 
Un  jour  tes  Murs  feront  réduits  en  poudre. 
Heureux  celui , bienheureux  à jamais  , 

Qui  punira  Torgoeuil  de  tes  forfaits  : 
Heureux  celui , qui  four d à tes  prières 
Ecrafera  tes  enfant  s fur  les  pierres. 
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DISCOURS  XIX. 

Ne  te  fêmper  inops  agitet  vexetque  Cupido,  - 
Ne  pavor,  & rerum  mediocriter  utilium  fpes: 

HoratC 

Que  l' avarice  toujours  necejjîteufe  ne  t'agite  pas  r 
ne  te  rend  point  la  viBitne  de  la  crainte , & ne  te 
hijfe  pas  duper  par  fefperance  de  chofes , qui  dont 
qu'une  utilité  mime. 

PArmi  les  vices  principaux  , comme 
un  certain  Auteur  a obfeivé  aficrz  ju- 
dicieufement,  il  y en  a trois  qui  donnent 
du  plaifir  , V avarice  , V Intempérance  , Sc 
la  Luxure  ^ il  y en  a un  dont  le  goût  eit 
amer  fans  aucun  mélange}  c’eft  V envie > 
dans  tous  les  autres  on  trouve  un  mélan- 
ge de  plaifîrs  & de  peines } tels  font , par 
exemple  , la  Colere  ôc  Yorgœuil.  Les  vi- 
ces , qui  font  accompagnés  de  quelque 
agrément  paroiflent  les  plus  excusables 

furce  que  la  nature , qui  nous  infpire  de 
amour  pour  nous  mêmes,. nous  en  fraye, 
pour  ainu  dire,  le  chemin}  mais  par  cela 
«même  , ils  font  plus  dangereux  que  les. 
. autres,  & il  nous  faut  de  plus  grands  ef- 
forts, pour  fermer  les  yeux  à leurs  agré- 
ons impoftcurs.  H 6 Quand; 
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Quand  un  homme  entre  dans  l’examen 
de  Ton  cœur , comme  tous  les  Chrétiens 
le  devroient  faire  naturellement  dans  ce 
tems  de  Préparation , il  trouve  que  la 
- meilleure  barrière,  qu’il  puifle  oppofer  à 
toutes  fortes  de  vices , c’eft  une  reflexion 
continuelle  fur  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
grand , ôc  de  plus  noble  dans  Ton  propre 
Pire.,  Un  homme,  qui  a le  cœur  bien 
place,  peut  être  la  dupe  de  certaines  cir- 
conftanCes  , qui  l’entrainent  infènfible- 
ment  dans  des  paflions  honteufès.  L’oc- 
cafion  de  faire  un  gain  confidérable , le 
defir  de  briller , la  mauvaifê  fortune  d’un 
ennemi,  les  carefles  feduifantes  d’une 
femme,  peuvent  l’attirer  dans  l’avarice 
dans  l’envie,  dans  la  volupté  5 dans  une 
joie  maligne  6c  vindicative  5 mais  , tant 
que  fes  toiblefles  réitérées  n’ont  point 
forme  d’habitude,  la  réflexion  feule  fur 
1 excellence  de  fa  nature  efl:  capable  de 
la  tirer  du  goufre:  elle  lui  infpirera  une 
certaine  grandeur  d’ame , qui  lui  donne- 
ra un  noble  mépris  pour  fes  fautes  paffa* 
gérés,  6c  les  lui  rendra  odieufes. 

De  tous  les  vices, qui  aviliflènt  l’hom- 
me,  il  n’y  en  a point  qui  jette  de  fl  pro- 
fondes racines  dans  l’ame  6c  qui  s’em- 
pare fl  abfelument  de  toutes  nos  facui- 
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tez,  que  Y Avarice.  On  voit  des  pçrfon- 
nés,  à ce  défaut  près,  très  aimables  ,.  6c 
dignes  de  la  plus  grande  eftime,  fi  pofle- 
dees  par  l’amour  des  richeflès  , qu’ils 
s’effrayent  de  la  moindre  penfée  qui  ks 
menace , quoique  de  loin , de  quelque  dé- 
penfe.  L’homme  du  monde  le  plus  pieux 
ne  peut  pas  veiller  avec  tant  d’attention 
fur  fa  confcience  , que  fa  circonfpeétion 
ne  foit  furpaffée  par  la  vigilance  d’un  a- 
vare  , qui  craint  pour  fa  bourfe. 

Le  moyen  de  tomber  dans  une  pareil- 
le petitefie,  fi  nous  aimions  ce  qu’il  y a 
de  plus  beau  dans  nous  - mêmes  , 6c  fi 
nous  prêtions  une  attention  ferieufe  à 
cette  approbation  naturelle  qu’on  fe  trou- 
ve pour  tous  les  fentimens  , qui  répon- 
dent à la  Majefté  de  notre  Ame  ! Si  nous 
n’étouffions  pas  des  penfées  fi  dignes  de 
nous , n’eft-il  pas  certain’  que  malgré  nos 
foibleffes  , 6c  nos  rechutes,  notre  cœur 
feroit  toujours  acceffible  à la  vertu,  6c 
au  véritable  honneur  ? - • ■ .. 

Ce  qui  me  fait  craindre  qu’une  maxi- 
me fi  bien  fondée,  ne  fafle  que  de  foi- 
bles  impreffions  fur  l’ame  de  mes  Lec- 
teurs, c’efl:  que  nous  vivons  dans  des 
temps,  où  la  tyrannie  de  la  Coutume 
détourne  i’homme  de  l’admiration;,  qu’il 
- H 7 ' ie 
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fe  fent  naturellement  , pour  la  vertu , & 
pour  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  & 
de  plus  fubiime.  ta  RichefTe , & la 
Pompé  en  ont  pris  la  place , Ôt  perfonne 
ne  Te  trouve  petit,  qu’à  mefure  qu’il  eft 
pauvre.  Ce  fentiment  méprifable  avilit 
toutes  nos  facultez , & détourne  nos  paf- 
fions  de  leur  pente  naturelle. 

Ce  fut  une  grande  mortification  pour 
moi , il  y a quelques  jours,  de  voir  à la 
Comédie  une  grande  troupe  de  canaille 
•morale  déguifée  en  gens  de  qualité  , 
marquer  rinfenfibilite  la  plus  ftupide 
pour  les  plus  nobles  fentiments.  Un 
foldat,  qui  étoit  mis  fur  le  théatrç  en 
fentinelle  pour  empecher  le  defordrc 
caufé  fi  fbuvent  par  la  plus  infolente  jeu- 
nefle  qui  fut  jamais , me  donna  quelque 
confolation.  Attentif  à une  des  plus 
touchantes  fçenes  de  la  piece , il  fut  tel- 
lement attendri  qu’il  ne  put  s’empêcher 
de  répandre  des  larmes  : Là  deflus,  la 
plus  grande  partie  du  parterre  fit  des  e- 
•clats  de  rire  impertinens,  dont  le  bruit 
gagna  le  deflus  fur  les  applaudifTemens  , 
que  quelques  gens  fenfez  donnèrent  à la 
généreufe  foibleflc  de  notre  foldat.  Ce 
brave  garçon,  s’efiuiant  les  yeux,  fans 
marqper  dans  fon  air  la  moindre  honte 
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de  ce  qui  venoit  de  lui  arriver  i continua 
à prêter  attention  à la  fuite  de  l’intrigue. 
Cependant  > la  piece  devenant  de  plus  en 
plus  pathétique  , il  fut  fi  emu  de  nou- 
veau , que  pour  cacher  fcs  larmes  il  fut 
obligé  de  tourner  le  dos  à l’afiemblce  , 
qui  trouva  cette  fcene  plus  divertiflante 
cent  fois  que  la  farce  la  plus  boufonnc. 
Le  principal  aéteur,  qui  avoir  le  plus 
contribué  à exciter  dans  ce  bon  cœur  des 
mouvemens  fi  vifs , en  fut  tellement  gré 
au  pauvre  foldat , qu’au  fortir  du  théâ- 
tre, il  lui  fit  prefent  d’un  Ecu  , pour  le 
confolcr  dans  fon  affli&ion. 

Il  faut  de  néceflité , que  malgré  la  baf- 
fcfie  de  fa  condition  , ce  pauvre  garçon 
ait  Je  bonheur  d’être  d’un  excellent  na- 
turel. J’cn  fuis  convaincu  par  la  pitié 
vive,  qu’il  marqua  pour  un  illuftre  mal- 
heureux , dans  le  tems  que  fes  yeux  no- 
vices pour  ces  fortes  de  ipeétacles  ne  dé- 
voient fe  fixer  naturellement  que  fur  des 
décorations , & fur  de  beaux  habits. 

' Je  reviens  à l’avarice.  Le  vrai  carac- 
tère de  la  genérofité  & d’une  Religion 
pure  c'ejl  de  vif  ter  les  veuves  & les  orphe- 
lins ) & de  fe  garder  de  ? impureté  du  mon- 
de. Chaque  pas , qu’un  homme  fait  vers 
un  fuperflu  excefiif  ôte  quelque  chofe  à 
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la  grandeur  de  fa  nature  -,  & quicohquë 
s’occupe  entièrement  à faire  fa  fortune, 
travaille  à détruire  en  lui  - même  F Etre 
ratfomable.  Pour  augmenter  fes  thréfors , 
il  devient  fourd  à la  voix  des  miférables , 
il  s’ôte  le  goût  des  plus  nobles  plaifirs  -,  il 
arme  fon  cœur  de  dureté  , & il  concen- 
tre toutes  fes  penfées  dans  un  amour- 
propre  vil  & lâche. 

On  n’a  qu’à  fe  livrer  entièrement  à 
une  feule  paflion  immodérée,  pour  qu’el- 
le fe  rende  entièrement  Maitreffe  de  tous 
les  principes  de  nos  aétions,  ôc  nous  for- 
ce à lui  facrifier  toute  notre  conduite. 
Heureux  celui , qui  entretenant  toujours 
dans  fon  ame  la  vie  raifonmble , montre 
toujours  l’homme  à travers  de  fa  fortu- 
ne , quelle  qu’elle  puilfe  être. 

Je  viens  d’alleguer  un  Soldat  aux  gar- 
des, comme  l’emportant  en  grandeur  d’a- 
rae  fur  tout  un  parterre  Anglois,  par  la 
fjrce  d’un  bon  naturel  fauve  des  impref- 
fions  de  la  coutume,  & d?une  éducation 
mal  dirigée.  Un  pareil  naturel  non  feu- 
lement donne  de  la  grandeur  à l’état  le 
plus  bas , mais  il  embellit  encore  la  con- 
dition la  plus  relevée.  Je  le  prouverai  , 
en  inférant  ici , une  priere,  que  Henri 
quatre  Roy  de  France  fit  à la  tête  de  fou 
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mée,  un  moment  avant  la  bataille  de 
Coutras,  où  il  obtint  une  victoire  ligna» 
lée  fur  ceux  de  la  ligue. 

n Dieu  des  armées,  dont  les  yeux 
» percent  le  voile  le  plus  épais,  êc 
» pénétrent  dans  les  deguifêmcnts  les 
j,  plus  profonds!  Toi,  qui  vois  le  fond 
jj  de  mon  cœur,  & les  defîeins  les  plus 
jj  cachez  de  mes  ennemis  * toi , qui  a 
jj  dans  tes  mains , & devant  tes  yeux  > 
jj  tous  les  événements  de  la  vie  humaine* 
jj  lî  tu  fais , que  mon  régné  doit  contri- 
jj  buer  à l'avancement  de  ta  gloire,  & 
jj  au  bien  de  ton  peuple,  & que  je  n’ai 
jj  pas  d’autre  ambition  dans  l’ame,  cjue 
jj  de  travailler  à la  gloire  de  ton  faint 
j,  nom,  & à la  confervation  de  ce  Ro«. 
jj  yaume , fàvorife , ô grand  Dieu  , la 
jj  juftice  de  mes  armes,  & force  tous 
jj  les  rebelles  à reconnoitre  celui , que 
jj  tes  faints  decrets  , & les  droits  d’une 
jj  fuccefïîon  légitime  ont  fait  leur  fou- 
jj  verain  > Mais,  fi  ta  bonne  providen- 
5j  ce  en  a ordonné  autrement , 6c  fi  tu 
jj  fais  que  je  dois  être  un  de  ces  Roys, 
» que  tu  donnes  dans  ta  colere , ôte- 
jj  moi , O Dieu  de  Miféricorde , ôte- 
3j  moi  ma  Couronne,  6c  ma  vie  j rend 
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„ moi  dans  cc  jour  la  victime  de  ta  vo- 
„ lonté  5 que  ma  mort  mette  fin  aux 
„ calamitcz  de  la  France,  & que  mon 
„ fang  foit  le  dernier  qui  doive  être  ré<* 
,,  pandu  dans  cette  querelle.  ,, 

* * ’ 

Ce  grand  Prince  prononça  cette  priè- 
re d’un  ton  de  voix  & d’un  air  , qui  in- 
fpira  du  courage  à tous  ceux',  qui  en  é- 
toient  les  témoins  5 êc , fe  tournant  en- 
fuite  vers  l’Efquadron,  à la  tête  du  quel 
il  alloit  charger  : Mes  compagnons , dit-il* 
Jivous  courez  ma  f crime , je  cours  là  vô~ 
ire.  Votre  fureté  conftfte  à bien  garder 
vos  rangs.  Si  pourtant  la  chaleur  du  com- 
bat vous  met  en  defordre , que  votre  foin- 
principal  foit  de  vous  rallier ; Si  vous  per- 
dez de  vue  Vos  Etendarts , cherchez  feuler 
ment  des  yeux  la  plume  blanche  que  j'ai  fur 
Mon  cafque.  Vous  la  verrez  toujours  de- 
vant vous  $ & elle  vous  conduira  vers  le 
chemin  de  V honneur  de  la  victoire. 

- La  bravoure  de  ce  grand  Capitaine  é- 
toit  foutenüê  par  une  ferme  confiance  en 
Dieu,  laquelle  lui  infpiroit  le  mépris  de 
la  mort  & l’aflurance  de  vaincre.  Sa 
noble  indifférence  pour  la  couronne,  fi 
Ion  régné  étoit  incompatible  avec  la 
gloire  de  Dieu , & le  bonheur  des  peu- 
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pies  , prouve  clairement,  que  la  gran- 
deur de  la  nature  humaine  peut  être  au 
deflus  de  tout  rang , fans  en  excepter  là 
fouveraineté. 


DISCOURS  XX. 

Minuti 

Sempcr  & infîrmi  eft  animi  exiguique  voluptas 
Ultio. 

La  vengeance  eft  le  plai fie  favori  JL  un*  amefoibley 
petite,  ffir  lâche . 

SI  l’on  ne  connoifloit  l’homme  , que 
par  l’étude  du  cabinet , on  feroit  fort 
porté  à croire  , que  les  coutumes  & les 
modes , qui  ont  la  vogue  chez  les  diffe- 
rents peuples , ont  une  étroite  liaifoft 
avec  leurs  Loix , & avec  leur  Réligion  9 
mais  , on  fe  tromperoit  groflicrement  à 
force  de  raifonner  jufte  fur  un  principe  9 
qui  naturellement  devroit  être  fûr.  Je 
n’en  veux  point  d’autres  témoins , que 
les  habitants  de  ces  Royaumes.  Nous 
voyons  tous  les  jours  que  les  caraéteres, 
qui  partent  pour  les  plus  nobles , 8c  les 
plus  propres  à s’attirer  l’eftime  du  beau 
monde  , font  précifement  ceux  , qui  fe 

li-  ' 
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livrent  avec  le  plus  de  licence  à des  cri- 
mes contraires  à la  nature  humaine,  & 
diamétralement  oppofez  à ce  que  nous 
Faifons  proFefTion  de  croire.  Chez  nous 
les  titres  de  Chrétien , & à? homme  raifon - 
nabîe , Font  incompatibles  avec  les  titres 
de  galant  homme  & à? homme  d'honneur  $ il 
Faut  renoncer  à la  vie  éternelle , fi  l’on 
ne  pardonne  pas  les  offenfes  -,  & il  Faut 
renoncer  à tous  les  agremens  de  la  vie 
temporelle  , & pafler  pour  inFame  , fi 
l’on  n’eft  pas  tout  prêt  à commettre  un 
meurtre  & à laver  le  moindre  affront 
dans  le  Fang  de  celui  qui  nous  l’a  fait. 
Le  fèns  commun,  aufîi  bien  que  la  reli- 
gion, eft  tellement  banni  de  nos  efprits, 
qu’on  Fe  Fait  un  honneur  du  crime , & 
qu’on  Fe  glorifie  du  penchant  qu’on  a, 
de  facrifier  une  créature  humaine  aux 
chimères  d’une  fâufTe  délicateffe. 

Eft-ii  pofîible  qu’on  puifTe  ignorer  àb- 
folument , que  le  pardon  des  offenFes  eft 
le  plus  haut  dégré  de  grandeur  , où  la 
nature  humaine  puifTe  atteindre.  . Un 
poltron  peut  Fe  battre  $ un  poltron  peut 
terraflèr  Fon  ennemi  5 mais , un  poltron 
ne  pardonna  jamais.  La  faculté  de  mé- 
prifer  la  vangeance  découle  d’une  ma- 
gnanimité éclairée  , qui  connoit  Fa  pro- 
pie 
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pre  grandeur , & qui  y trouve  une  affu- 
rance  , que  la  petiteffe  de  fes  ennemis 
n’eft  pas  capable  de  troubler  un  feul  mo- 
ment i Ceux,  qui  affrontent  un  homme 
vertueux,  fe  puniffent  eux-mêmed,  enfè 
rendant  méprifables  : c’efl  le  propre  d’un 
homme  véritablement  grand , de  prêter 
delà  dignité  à fes  amis,  ôc  de  la  bafTeffe 
à ceux  qui  le  haïffent.. 

La  force  des  Loix  peut  reprimer  l’ef- 
prit  vindicatif,  & l’cmpecher  d’éclatter; 
mais  la  vertu  eflentielle  , que  je  recom- 
mande ici  a une  fource  plus  pure , & plus 
noble  J elle  dérive  de  l’éxemple  , & des 
préceptes  de  celui , qui , en  mourant , 
pria  pour  fes  perfécuteurs , & qui  ne  nous 
obtint  le  pardon  de  nos  péchés , qu’à 
condition,  que  nous  ferions  prêts  à par- 
donner à nos  ennemis  5 condition  raifon- 
nable  , s’il  y en  eut  jamais.  Comment 
peut-on  fe  flatter  d’obtenir  ce  qu’on  ne 
veut  pas  accorder  foi  - même  5 .fur-tout , 
quand  ce  que  nous  demandons  eft  infini-  ' 
ment  au  deffus  de  tout  ce  que  nous  fem- 
mes capables  d’accorder  aux  autres,  8c 
qu’en  faifant  des  grâces , nous  contri- 
buons confidérablement  à notre  propre 
félicité  ? 

Rien  n’eft  plus  éxa&ement  vrai  ; quand 
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on  pardonne  , on  change  l’efclavage  le 
plus  rude , contre  la  plus  aimable  liberté. 
Un  efprit  occupé  aux  projets  de  van- 
geance  eft  dcchiré  continuellement  , par 
le  dépit , l’envie  , la  colere  , l’indigna- 
tion •,  autant  de  tyrans , qui  fe  le  ren- 
voyent  l’un  à l’autre  , pour  le  tourmen- 
ter, Ceux , qui  font  profeffion  de  goû- 
ter quelque  douceur  dans  une  fituation  fi 
cruelle , n’ont  certainement  jamais  joui 
de  la  félicité  touchante  , qui  accompa- 
gne la  réconciliation.  Dans  cet  agréable 
moment,  les  nuages  qui  obfcurciffoient 
la  raifon , 8c  qui  lui  faifoient  voir  les  ob- 
jets dans  un  faux  jour,  fe  difîïpent  tout- 
à coup  : l’orage  , qui  étoit  excité  dans 
le  cœur , fe  calme  5 la  balle  défiance  , 
l’injufte  dédain , la  petite  & vile  fatis- 
faétion , qu’on  trouvoit  dans  la  confédé- 
ration des  defauts  6c  des  malheurs  d’au- 
trui, font  chafiez  par  la  lumière  de  la 
vérité  & de  la  vertu,  qud  la  paflion  a- 
voit  éclypfées.  L’ame  eft  rendue  à fâ 
beauté  naturelle,  fans  conferver  le  moin- 
dre refte  de  la  malignité , qui  la  rendoit 
difforme.  Dans  cet  état,  il  arrive  quel- 
quefois, que  ces  mêmes  aétions  d’un  En- 
nemi prétendu , qui  nous  paroiffoit  fi  o- 
dieufes  à travers  de  la  haine  , n’offrent  à 
:i*  nos 
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nos  yeux  dcfîillez,  que  de  l’intégrité , 8c 
de  la  juftice. 

Plus  un  homme  paroit  avoir  pour  nous 
une  averfion  opiniâtre  & invincible,  plus 
il  nous  paroit  difficile  de  lui  infpirer  de 
la  modération , & plus  il  faut  le  combat- 
tre par  la  douceur,  Sc  par  la  débonnai- 
reté. Il  eft  honteux  pour  des  Chrétiens 
héroiqucs,  de  foufrir,  que  la  malignité 
obftinée  d’un  Ennemi  triomphe  de  leur 
vertu , & fâche  échapper  aux  effets  de 
leur  bienveuillance.  Il  eft  très  pofîi- 
ble  de  s’épargner  une  pareille  honte. 

Les  maximes  de  notre  Religion,  mal- 
gré le  mépris  general  qu’elles  fé  font  at- 
tiré , font  fi  généreufès  > St  d’une  ma- 
niéré fi  noble  conformes  avec  le  bien  de 
la  fociété , qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  des 
méchants  d’en  éviter  les  bénignes  in- 
fluences. Un  chrétien,  que  vous  regar- 
dez comme  un  ennemi , eft  plus  porté  à 
vous  rendre  les  fervices  les  plus  impor- 
tons, qu’un  Gaïant-homme , qui  fait  pro- 
fcfîion  de  vous  chérir  le  plus  tendre-» 
ment. 

Les  Difciples  d’un  maitre  crucifié  doi- 
vent abfolument  déraciner  de  leur  efprit' 
le  fentiment  bifàrre  , qui  füppofe  quel- 
que chofe  de  grand,  & de  noble  dans" 

•’î  un 


ïpi  île  Mentor 

un  cœur  altier  & hautain.  Ce  inti- 
ment, il  eft  vrai  , s’eft  tellement  fortifié 
dans  prefque  tous  les  hommes , qu’il  eft 
impoflible  de  le  bannir  de  l’efprit , fi  on 
ne  lui  démontre  avec  la  derniere  éviden- 
ce, que  ce  font  juftement  les  difpofitions 
contraires , qui  font  en  droit  de  nous 
donner  une  grande  opinion  de  nous.  Il 
eft  aizé  de  le  faire  fentir.  L’humilité  & 
la  débonnaireté  ont  certainement  quel- 
que chofe  de  noble , & de  fublime.  Bien 
loin  d’avoir  leur  fource  dans  des  idées 
bafles  & petites , elles  découlent  des  i- 
dées  les  plus  grandes , & les  plus  éten- 
dues. L’orgœuil  a fon  origine  dans  un 
efprit  borné,  qui  trouve  de  la  grandeur 
dans  quelques  petits  avantages  chiméri- 
ques, qui  font  étrangers  à notre  nature, 
oc  qui  nous  environnent  plutôt  , qu’ils 
ne  nous  font  propres.  Ce  vice  fuppofe 
un  efprit  faux  , & incapable  de  refle- 
xion i au  lieu  que  la  véritable  humilité , 
dont  la  bonté  eft  infcparable,  eft  fondée 
fur  des  vues  étendues,  fin*  un  difeeme- 
ment  jufte,  fur  une  noble  force  d’efprit 
qui  fait  aflîgner  aux  objets  leur  véritable 
valeur.  Elle  a pour  baze  une  juftice  é- 
xa&c,  que  nous  rendons  à nous-mêmes, 

& proportionnent  à nôtre  petit  mérite, 

“ !*•  • 


Moderne,  Disc.  XX.  ip$ 
l’idée  que  nous  en  formons  : elle  deman- 
de une  connoiiïance  étendue  de  nos  rela- 
tions avec  tout  le. genre-humain  , êc  des 
devoirs , qui  réfultent  de  ces  relations. 
Rien  n’eft  plus  grand,  que  de  rayonner 
jufte  } rien  n’eft  plus  petit , que  de  rai- 
fonner  de  travers,  6c  de  recevoir  fes  opi- 
nions de  la  main  du  hazard , ou  de  la 
coutume.  Dire  qu’un  homme  eft  hau- 
tain , c’eft  dire  qu’il  a le  génie  mince, 
& qu’il  eft  continuellement  la  dupe , 6c 
le  joiiet  des  idées  les  plus  fiulles  j mais  , 
quand  on  parle  d’un  homme  humble  & 
débonnaire  , on  nous  apprend  , que  cet 
homme  a porté  la  force  d’cfprit  au  plus 
haut  degré , puifque  maitre  abfolu  de  (on 
amour-propre , il  a fu  pefer  dans  les  me- 
mes balances  fes  propres  défauts  & ceux 
des  autres , fes  bonnes  qualitez  ôc  celles 
de  fes  plus  cruels  ennemis.  On  nous  ap- 
prend encore  , qu’il  eft  jufte  de  traiter 
un  tel  homme  avec  la  meme  candeur, 
avec  la  même  bonté  , 6c  avec  le  même 
refpeéfc , qu’il  a formé  l’habitude  d’étaler 
dans  toute  fa  conduite  avec  fon  pro- 
chain. 

C’eft  par  cette  force  d’cfprit , que  là- 
raifon  éclairée  comprend , que  tenant  aux 
anges  par  fon  ame , il  eft  confondu  par 
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la  matière  avec  les  infeétes  les  plus  vils  , 

' & qu’il  eft  un  mélange  merveilleux  de 
ce  qu’il  y a de  plus  grand & de  ce  qu’il 
y a de  plus  méprifable.  Par  cette  force 
d’efprit , une  attention  toujours  vive 
nous  repréfente  les  objets  , comme  ils 
paroiflent  à l’intelligence  infinie  elle  mê- 
me, & non  comme  ils  font  fardez  , ou 
avilis,  par  la  bifarrerie  de  la  mode  & des 
opinions  humaines. 

Il  feroit  à fouhaiter  , que  toutes  les 
perfonnes  de  bon  fens  daignafient  réflé- 
chir attentivement  fur  la  dignité  & fur 
le  fublime  des  vertus  Chrétiennes.  Leur 
ame  agrandie  , pour  ainfi  dire  , devien- 
drait bientôt  fufceptiblc  d’un  généreux 
mépris , pour  tout  ce  cpie  la  Mode  & le 
Préjugé  honorent  du  titre  de  grand , £c 
de  glorieux  : bientôt  leurs  penchants , & 
leur  honneur  , les  conduiraient  dans  la 
* même  route  vers  laquelle  la  vertu  les 
‘guide,  & ne  feraient  de  toute  leur  con- 
duite , qu’une  fuite  continuée  d’actions 
rcligieules.. 

Cet  heureux  changement  devrait  être 
produit  dans  notre  cœur  , par  la  confi- 
dération  feule  de  ce  jour  à jamais  mémo- 
rable , où  le  fils  de  Dieu  a foufert  tou- 
tes les  ihdignitez  de  la  mort  la  plus  infa- 
nte 
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me  pour  le  falut  du. genre-humain.  Ceux» 
qui  croient  mériter  le  titre  d 'honnêtes* 
gens , dcvroient  fe  mettre  dans  l’efprit , - 
qu’il  vaut  bien  la  peine  d’examiner  fi  un 
tel  exemple  n’eft  pas  le  plus  propre  du 
monde  à reprimer  en  eux  toutes  les  fou- 
gues de  l’efprit  de  vangeancç , & à chan- 
ger leurs  idées  fur  le  mérité , & fur  Y hon- 
neur. 

Rien  ne  feroit  plus  Utile  à des  hom- 
mes , qui  font  profejfîion  de  vouloir  fe 
préparer  pour  ce  jour  dans  lequel  celui 
qui  fc  fournit  pour  nous  à une  mort  igno* 
mineufe  , paroi  ira  en  majejlé  & en  gloire 
pour  7ious  juger.  De  quelle  maniéré  un. , 
homme  , qui  meurt  faifi  des  armes  que 
l’orgœuil  ce  la  vangeance  lui  ont  mis 
dans  la  main,  paroitra-t- il  devant  ce  ju-- 
ge  terrible,  en  la  prefence  du  quel , la  na- 
ture fera  agonifante  , le  Soleil  obfcurci  , la 
Lune  changée  en  fang , & les  puijfanccs  des 
deux  ébranlées  ? Dans  quel  état  fe  trquvc- 
rà  ce  brave  homme  prétendu  , quand  les 
deux  paieront  avec  un  bruit  fiflant  de  tem- 
pête , quand  les  Elemens  feront  dijfous  par 
la  chaleur , & que  la  terre  même  , avec 
tout  ce  qu'elle  contient  , fera  confumée  par 
les  flammes  ? 

Ce  qui  devroit  iur-tout  étouffer  dans 
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notre  efprit  l’exécrable  folie  de  rifquer  le 
falut,pour  fatisfaire  à de  petites  animoli- 
tez,  c’eft  que  dans  un  feul  aéte  criminel 
le  coupable  oiftenfe  fon  juge  , & s’expo- 
fe  à paroitre  dans  le  moment  devant  le 
tribunal  de  ce  juge  , qu’il  vient  de  mé- 
prifer.  On  eft  précifement  dans  ce  fu- 
nefte  cas  , en  mourant  dans  un  Duel. 
On  offenfe  Dieu  de  propos  délibéré  -,  & 
le  cœur  encor  plein  de  mépris  pour  fes 
Loix  facrées , on  paroit  dans  fa  préfence 
terrible.  Y a-t-il  quelque  chcfe  de  plus 
afreux , que  l’idée  qu’on  doit  avoir  d’une 
ame  , qui  dans  cet  état  eft  féparée  du 
corps  ? Le  moyen  de  n’étre  pas  faifi 
d'horreur  en  perifant  , qu’un  homme  le 
précipite  dans  un  étang  de  feu  & de  feu - 
fre , là  ou  il  y a pleurs  & grincement  de 
'dents , uniquement  pour  éviter  les  im- 
pertinentes railleries  d’im  tas  de  gens  » 
qui  fe  font  une  gloire  de  n’avoir  pas  le 
fens-commun  ? Avec  quel  plaifir  une  ame 
accablée  d’un  tel  malheur  ne  {bufriroit- 
ellc  pas  l’accufation  éternelle  de  poltron- 
nerie, pour  racheter  le  moment  fatal, ou 
il  a tout  hazardé , pour  fe  garantir  de  ce 
ridicule  reproche? 

L’Ecriture  fainte  eft  toute  remplie  de 
tableaux  vifs  ÔC  frappans  d’une  etérnite 

heu- 
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heureufe , 6c  raalheureufe.  Je  fuis  furj 
que  la  frequente  le&ure  de  ces  partages  • 
rendroit  le  chemin  du  falüt  lî  agréable  , 
que  la  peine  que  nous  trouvons  à ré  fi  fier 
aux  charmes  du  vice,  feroit  entièrement 
abforbée,  par  la  félicité,  qu’on  gouteroit' 
en  faifant  d’heureux  progrès  dans  la  ver- 
tu. A quel  point  doit  être  heureux  un 
mortel,  qui  s’aflure  de  la  proteétion  d’un 
être  tout- puifiant,  6c  qui  fait  confidérer 
la  Mort  comme  un  objet  qu’on  ne  fau- 
roit  craindre  fans  petitefle  d’efprit. 


DISCOURS  XXL 

— — Fungar  inani 

Munere.' 

Je  tri ' aajuiterai  d'un  devoir  dont  je  n'attends  pat 
beaucoup  d'utilité. 

LE  fameux  Doéteur  • Tillotfon  , dans 
un  Difcours  touchant  les  périls  , qui 
accompagnent  les  pechez  connus  par  la  natu- 
re & par  la  révélation  , nous  donne  du 
dernier  jour  une  defeription  très  pathéti- 
que tirée  de  l’Ecriture  faintc.  Après  a- 
voir  raflemblé  les  differents  traits , qui 
dépeignent  cet  événement  terrible  , il 

I 5 fait- 
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fait  la  réflexion  fuivante  digne  de  toute 

notre  attention. 

M tE  demande  à tout  homme  fenfé,  fi 
„ I le  tableau  frappant , que  je  viens 
„ J d’emprunter  de  l’écriture  fainte  , 
3,  ne  convient  pas  mervçilleufement  à ce 
,,  grand  & terrible  jour , où  celui , qui 
55  fit  le  monde  viendra  pour  le  juger  ? 
,,  Qu’on  me  dife  , fi  l’efprit  humain  a 
„ jamais  produit  quelque  chofe  de  fi 
,3  grand , & de  fi  proportioné  à la  Ma- 
3,  jefté  de  Dieu , &c  à cette  Cataftrophe 
3,  étonnante  ? Quelle  petitefle  déeouvre- 
,33  t-ondans  les  deferiptions , que  Virgile 
3,  fait  des  champs  elyfées  , Se  du  Tarta- 
33  re  , au  prix  du  tableau , que  le  faint 
33  Efprit  nous  trace  du  Paradis , de  l’en- 
33  fer,  & du  grand  & terrible  jour  du  Sei * 
3,  gneur  ? Sur  cet  article  , le  génie  poe- 
3,  tique  du  Payen  eft  fade  Se  puérile,  au- 
33  près  de  l’infpiration  des  Auteurs  fa- 
3,  crez.  Virgile,  cependant,  a été  ce- 
3,  lui  de  tous  les  hommes  peut  être,  qui 
3,  ait  eu  l’imagination  la  plus  belle  , 6c 
3,  la  mieux  réglée , 6c  qui  ait  fu  le  mieux 
3,  l’art  de  peindre  les  objets  , avec  Me 
„ naturel , 6c  les  bienféances  convcna- 
„ blés.  Mais  le  génie  6c  la  juftefle  d’ef- 

' » Pri* 
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„ prit  ne  fervent  de  rien -ici  .*  qui  peut 
„ déclarer  les  grandes  chofes  de  Dieu  , que 
„ celui  à qui  Dieu  les  a révélées  ? 

Cette  reflexion  cil  digne  d’un  efprit 
orné  d’un  {avoir  poli , & elle  devroit  fai- 
re allez  d’impreflion  fur  tous  ceux  , qui 
fe  piquent  de  cette  forte  d’érudition  > 
pour  leur  faire  examiner,  fi  elle  vient  du 
goût  jufle  , ôt  du  difeernement  éxaér 
d’un  habile  Critique,  ou  du  zèle intérefic 
d’un  Théologien  qui  tache  de  farder  fit 
Doctrine. 

Pour  moi  > je  fuis  pcrfiiadé  , que  qui- 
conque lit  Y Evangile  dans  les  mêmes  dif- 
pofitions , avec  lefquelles  il  fc  préparé  à 
la  Lecture  à'IIomere , & de  Virgile  n’V 
trouvera  pas  un  feul  paflage  > qui  n’ex- 
prime pas  les  choies  d’une  force  plus  na- 
turelle, que  tout  ce  qu’on  admire  le  plus 
dans  ces  deux  Poetes , les  premiers  fans 
contredit  de  tous  les  âges  & de  toutes  les 
Nations. 

- Une  preuve  de  cette  beauté  naturelle 
de  nos  livres  facrez  fe  peut  trouver  à 
mon  avis  dans  le  24  Chap.  de  St.  Luc , 
que  je  viens  de  lire  avec  la  plus  grande 
latisfa&ion.  On  y voit  le  fauveur,  après 
fi  réfurreétion , joindre  deux  de  fes  Dil- 
çiples  dans  le  chemin  à'Emmaus , & fc 

I 4 fer- 
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fervir  du  privilège  des  voyageurs  » pour 
leur  demander  la  caufe  de  la  triftefie,  qui 
paroilloit  dans  tout  leur  air.  Leur  éton- 
nement, de  ce  qu’un  homme  fi  près  de 
Jerufalcm  ignoroit  ce  qui  venoit  de  s’y 
pafler  ; l’aveu  qu’ils  font  à un  inconnu  de 
l'attachement  qu’ils  avoient  eu  pour  le 
Prophète  crucifié  j enfin  la  bonne  - foi 
dont  ils  lui  communiquent  les  doutes,  & 
la  douleur  cîi  les  jettoit  l’arrivée  du  troi- 
fieme  jour  après  fa  mort,  fans  avoir  rien 
entendu  ce  certain  touchant  fa  refurrcc- 
tion,  qui  avoit  fait  le  plus  doux  objet  de 
leur  efperance  j tout  cela  cft  dépeint  de 
la  maniéré  la  plus  vive  6c  la  plus  tou- 
chante, 6c  dans,  ce  genre  de  fille,  que 
les  gens  de  Lettres  appellent  la  noble  fi» - 
flicité  : il  en  faut  dire  autant  de  l’atten- 
tion , dont  ils  écoutèrent  J.  Chrift  lorf- 
qu’il  leur  expliquoit  les  prophéties  qui  a- 
voient  rapport  à lui  ; de  la’douce  violence 
avec  laquelle  ils  l’arrêterent , quand  il  fit 
fembîant  de  les  quitter  pour  aller  plus 
loin  ; 6c  de  la  maniéré  , dont  ils  fe  dé-, 
couvrit  à eux  pendant  le  repas.  La  tou- 
chante fimplicité,  qui  régné  dans  le  ré- 
cit de  tous  ce  s incidens,  ne  peut  que  les 
rendre  extrêmement  agréables  à l’imagi- 
nation d’un  Lecteur  Chrétien  , 6c  lui  fai- 
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rc  fêntir  quelque  chofe  de  ce  qui  fc  paffa 
dans  le  cœur  de  ces  deux  Difciples , lors 
que  l’un  dit  à l’autre  , Ne  tiens  [entions- 
mus  pas  le  cœur  embrazê  , lorfqu'il  nous 
parloit  en  chemin  , & qu'il  nous  expliquait 
les  Ecritures  ? 

Je  ne  me  flatte  pas  d’être  capable  de 
traiter  ces  fortes  de  matières, félon  leur  di- 
gnité .'j’efpere  pourtant,  que  ceux  qui  par 
leurs  lumières , & par  leur  vocation  fonr 
en  droit  dè  fe  les  réferver  voudront  bien 
ne  pas  trouver  mauvais,  fl  je  confidere 
ces  fujets  en  Ample  feculier  j A j’ôfe  fai- 
re quelques  reflexions  fur  l’effet,  que  le 
Aile  de  l’Ecriture  doit  produire  naturel- 
lement dans  l’efprit  d’un  Leéteur  fenfé  y 
enfin,  fi  je  tache  de  l’en  faire  conclurre 
qu’un  ouvrage , qui  laifie  fi  loin  derrière' 
lui  tous  les  efforts  de  l’imagination  hu- 
maine, doit  avoir  Dieu  même  pour  Au- 
teur. 

Quand  je  fixe  les  yeux  fur  le  tableau 
de  Raphaël,  qui  nous  reprefente  l’Appa- 
rition de  Jefus-Chrift  à fes  difciples  apres 
fa  réfurreâion , il  me  femble  que  toutes 
les  figures , ôc  l’ingenieufe  difpofition  de 
la  piece  en  general , font  l’effet  de  plu- 
fieurs  volumes,  qu’on  pourroit  compo- 
fer  fur  le  fait , dont  elles  nous  donnent 
~ ‘ I f uns 


Digitized  by  Google 


202  x-e  Mentor 

une  idée  fi  vive.  Il  eft  très  aizé  d’y  dif- 
tinguer  les  Evangéliftes  8c  les  Apôtres  : 
le  zele  8c  l’amour , qui  parodient  dans 
leur  attitude , 8c  dans  leur  air , nous  met- 
tent d’abord  au  fait.  Pour  la  groupe  des 
autres  difciples , qu’on  voit  dans  un  plus 
grand  éloignement,  on  lit  fur  tous  leurs 
vifages , quelque  variété  que  l'art  du 
Peintre  leur  ait  ménagée , la  douleur , la 
honte,  8c  les  remords  que  leur  incrédu- 
lité pafiee  répandoit  dans  leur  ame.  En 
un  mot , il  n’y  a rien  dans  ce  tableau 
merveilleux  , qui  ne  foit  extrêmement 
propre  à frapper  l’imagination , 8c  à tou- 
cher le  cœur. 

Il  me  femble  que  des  produ&ions  pa- 
reilles à celle  de  Raphaël , 8c  d’autres, 
qui  ne  font  point  appeliez  au  Miniftere 
de  l’Evangile  , font  des  fccours  qui  ne 
doivent  point  être  méprifez  , par  ceux 
que  leur  profefîîon  engage  à enfeigner  les 
veritez  falutaircs.  C’eit  précifement  dans 
des  vues  femblablcs , que  je  prends  la  li- 
berté de  traiter  ces  fortes  de  matières. 
Peut  être  quelqu’un  de  ceux  , qui  lifent 
cette  feuille  volante , trouvera  de  l’inf* 
truétion,  où  il  n’aura  cherché  , que  de 
l’agrément , 8c  fendra  l’heureux  effet 
d’un  précepte  utile  c&chç  fous  un  trait 

‘ ■ ' d’e/j 
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d’efprit  , ou  lous  une  idée  peu  commu- 
ne. 

Dans  le  fiecle  où  nous  fommps,  tousr 
les  arts  & toutes  les  fciences  devroient 
former  une  ligue  contre  le  torrent  du 
vice , & de  l’impiété , qui  gagne  tous  les 
jours  du  terrain  -,  ce  feroit  contribuer 
beaucoup  à l’avancement  de  la  Religion, 
que  de  faire  concourir  toutes  les  diffe- 
rentes productions  de  l’efprit  humain  à 
démontrer,  qu’être  infenfiblc  aux  char- 
mes de  la  vertu , c’eft  être  privé  des  plus 
belles  idées  , & des  plus  nobles  fenti- 
ments , dont  l’homme  puiffe  être  fufeep- 
tible. 

Je  me  félicite  de  toute  mon  ame  , de 
n’avoir  pas  le  cœur  capable  d’une  fi  hon- 
teufe  ftupidité.  J’ai  été  touioùrs  extrê- 
mement ému  par  certains  pafiages  , que, 
félon  la  coutume  de  notre  pais  , on  pro- 
nonce , quand  on  enterre  les  morts. 
Quand  il  m’ell  arrivé -de  fuivre  vers  le 
tombeau  le  cadavre  d’un  ami  defunét,  je 
n’ai  jamais  pu  m’empecher  de  fonger 
douloureufement  à tout  ce  qui  s’étoit 
palfé  entre  cet  ami  & moi , & de  me  rap- 
peler un  nombre  de  petites  cïrconftan- 
ccs,  aux  quelles  l’amitié  donne  du  poids,  • 
& dont  les  unes  foulagent  la  douleur  , 
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dans  le  tems  que  les  autres  l’augmentent  ; 
mais  , ces  penfées  s’évanouifloient  com- 
me un  fbnge  dès  que  j’entendois  ces  pa- 
roles: Je  fuis  la  rêfurreftton  , if  la  vie  : 
celui  qui  croit  en  moi  vivra , quand  il  fer  oit 
?nort  j if  quiconque  vit , if  croit  en  moi  > 
ne  mourra  jamais.  Ces  belles  paroles  pro- 
noncées gravement  par  un  homme  , à 
qui  la  certitude  de  parler  dé  la  part  de 
Dieu  prête  de  l'Autorité  , ont  toujours 
calmé  la  douleur  que  me  donnoit  la  perte 
d’un  ami  $ êt  une  douce  joye  y fuccedoit 
bientôt , quand  le  même  fcrviteur  de 
Dieu  faifoit  entendre  après  quelque  in- 
tervalle ces  paroles  pathétiques  de  Jobt 
Je  fai  que  mon  Redemteur  eji  vivant , if 
qu'il  demeurera  le  dernier  fur  la  terre  } if 
lorfqu'aprez  ma  peau  aura  été  rongée  , je- 
verrai  Dieu  de  ma  chair.  Ce  paflage  n’a 
jamais  manqué  de  m’elever  au  deflus  de 
" tous  les  intérêts  mondains,  êc  de  prépa- 
rer mon  cœur  à la  fentence  fuivante  : 
' Nous  n avons  rien  apporté  datis  le  monde , 
il  cfi  certain  que  nous  n'en  emporterons 
rien.  Le  Seigneur  a donnée  le  Seigneur  a 
et 1 , le  Nom  du  Seigneur  foit  béni-. 

Il  y a beaucoup  de  gens  ,,  qui  n’ont 
ni  imagination,  ni  fentimens  , ni  genie, 
& qui  écQutent  ces  fortes  d’expreflions 
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d’un  air  aufii  indifferent  que  s’ils  n’é- 
toient  prefens , qu’à  la  leéture  d’une  de 
mes  feuilles  volantes.  Heureulèment , 
tous  les  cœurs  ne  font  pas  enfevelis  "dans 
une  pareille  léthargie  j & je  ne  defcfpcre 
pas  d’infpirer  aux  gens  d’efprit  du  goût 
& de  l’admiration  pour  le  ftile  des  Au- 
teurs facrez.  Je  me  flatte  même , quel- 
que avancé  en  âge  que  je  fois,,  de  voir  le 
jour , où  la  mode  permettra  aux  gens 
polis  d’être  aulîi  charmez  d’une  penfée 
noble  de  St.  Paul,  que  des  plus  beaux 
traits  de  Virgile  6c  d’Horace  , & où  un 
jeune  homme  bien  mis  tirera  un  Evangé- 
lifte  de  fa  poche,  avec  le  même  air  ai- 
fé,  que  fl  c’étoit  un  Auteur,  claflique  de 
l’Édition  d 'Elfevir  #. 

Une  j ufte  reconnoiffance  exige  de 
ceux,  qui  brillent  par  des  talents  diftin- 
gués,  de  glorifier  l’Auteur  de  leur  être, 
d’une  maniéré  proportionnée  à.  ces  ta- 
lens,  & d’exciter  par  leurs  paroles,  par 
leurs  aétions,  & par  leurs  écrits , les  ef- 
prits  plus  ftupides  & plus  pareffeux  , à 
imiter  les  nobles  tranfports  de  leur  gra- 
titude,. 

. I 7 D i s* 

* Ces  Editions  font  fur.  tout  ejlimées  en  Angle- 
tare, 
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DISCOURS  XXII. 

Rura  mihi  6c  rigui  placeant  in  Valiibus  amnes  j 
Rumina  amem,  ûlvafque  inglorius. 

Que  je  préféré  V agrément  des  campagnes  à la  pom- 
pe des  Villes  j & que  fans  ambition  je  ne  prenne  plat - 
fr,  qu'à  F ombre  des  Bois , & au  murmure  des  eaux. 

COmme  l’Eclogue  eft  le  genre  de  Poe- 
fie,  qui  amufe  l’imagination  de  la  N 
maniéré  la  plus  agréable , c’eft  aufli  ce- 
lui, qui  doit  le  plus  à l’imagination.  Il 
nous  tranfportc  dans  une  efpece  de  pais 
enchanté  , où  nos  oreilles  font  flattées 
par  les  chants  des  oizeaux  , par  le  bêle- 
ment des  moutons , & par  le  doux  mur- 
mure des  fontaines  5 & où  nos  yeux  font 
charmez  par  la  verdure  des  arbres  , & 
par  l’émail  varié  des  prairies.  Cette  for- 
te de  Poefie  nous  fait  goûter  un  doux 
fommeil  au  bord  d’un  ruiffeau  , fous  un 
épaix  feuillage,  & elle  nous  fait  goûter 
tout  ce  que  la  fimple  nature  peut  nous 
procurer  de  plaifîrs  purs.  C’eft  un  fon- 

fe,  c’eft  une  efpece  de  vifion:  nous  fou- 
aittons  d’y  trouver  de  la  réalité  ; ces 
agréables  images  nous  entrainent  infenfi- 

blo. 
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blement,  & elles  font  fur  nous  tout  l’ef- 
fet de  la  vérité  même. 

Elles  avoient  fait  une  fi  vive  impref- 
fion  fur  le  cerveau  de  Mlle.  Comelie 
Lizard , la  demiere  fois  que  nous  fumes 
à la  Campagne , qu’elle  facrifioit  fon  re- 
pos au  plaifir  d’écouter  le  RoiTignol  $ 
elle  avoit  dans  fa  chambre  une  couple 
de  Tourterelles  : & un  agneau  apprivoifé 
la  fuivoit  par  toute  'la  maifoni  & j’eus 
toutes  les  peines  du  monde  à la  ramme- 
ner  de  cette  touchante  folie  , par  des 
préceptes  indii’eéfcs  & délicatement  mé- 
nagez. - .• 

Quand,  dans  la  fleur  de  mon  âge,  je 
me  trouvai  à Oxford,  la  Leéhire  de  Vir- 
gile & de  Theocrite  me  toucha  fi  fort , 

, que  j’eus  grande  envie  de  devenir  berger 
moi  - même  , Se  de  troquer  mes  livres 
contre  des  moutons.  Quoique  l’àgeî,  & 
l’experience  du  monde , m’ayent  armé 
contre  les  tentations  de  la  vie  Pa  florale  , 
j’ai  encore  ‘dans  l’Efprit  les  beaux  pro  jets 
que  je  fis  là  deflus  * & , comme  ils  font 
reétifiés  par  la  raifon  , je  me  trouve  en 
état  de  donner  d’excellens  Préceptes  à 
Ceux  d’entre  mes  Leéfceürs , qui  pour* 
j-oient  avoir  les  mêmes  penchants,  & 
foiyre  éxaétement  les  pas  des  Ber- 

' ' gers, 
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gers , & des  Bergeres  de  l’antiquité'. 

Pour  donner  une  idée  nette  ôc  jufte- 
dé  la  Poefie  Paftorale , il  eft  bon  de  con- 
fidérer  attentivement  les  premiers  âges 
du  monde.  Puifque  les  véritables  fujets 
de  l’Eclogue  jn’exiftent  plus , il  me  pa- 
roit  qu’il  eft  néceffaire  à celui  , qui  veut 
fe_  familiarifer  avec  eux,  de  les  aller 
chercher  , dans  les  fiecles ,.  où  ils  exif- 
toient  réellement.  Ce  font-  ces  tems  tran- 
quilles , où  le  genre  humain  ne  s’étoit 
pas  encore  raflemblé  dans  des  fociétez 
nombreufês , où  les  villes  n’ctoient  pas 
encore  bâties  , où  le  commerce  n’étoit. 
pas  encore  établi , 6c  où  toute  la  richef- 
ïe  confiftoit  en  gros  6c  en  menu  bétail.. 
On  fait , que  les  Princes  mêmes  faifoient 
alors  leur  principale  occupation  d’élever 
leurs  troupeaux,  que  les  moutons  6c  les 
Bœufs  faifoient  prefque  tous  leurs  fujets,. 
6c  que  les  montagnes  ,6c  les  vallées  à 
l’entour  de  leur  demeure  faifoient  tout 
leur  Empire.  Comme  les  hommes  de  ce 
tems-là  vivoient  dans  la  tranquillité  , 6c_ 
dans  l’abondance  , il  eft  naturel  de  croi- 
re , qu’ils  goutoient  tous  les  plaifirs , qui 
femblent  fbrtir  naturellement  de  la  fitua- 
tion  où  ils  fe  trouvoient  , 6c  qu’ils  les 
goutoient  avec  liberté , 6c  fans  interrup- 
; < tion*. 
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tion.  Leur  maniéré  de  vivre  leur  don- 
noit  fans  doute  le  repos  de  l’efprit , & la 
force  du  corps , 6c  le  petit  nombre  de 
leurs  befoins  les  affranchifloit  de  l’avarice, 
de  l’ambition,  & de  l’envie.  Comment 
ces  pallions , 2c  les  querelles  qu’elles  en- 
gendrent , auroient-elles  pu  s’emparer  de 
leurs  cœurs , puifque  tout  homme  poflc- 
doit  au  delà  de  ce  qui  lui  étoit  néceflai- 
rc  , & qu’on  n’avoit  pas  encore  trouvé 
les  moyens  d’employer  le  fuperflu  ? L’a- 
mour, j’en  conviens  , pouroit  faire  nai- 
tre  parmi  eux  quelque  innimitié,  lorfque 
pluneurs  amans  fixoient  leurs  defîrs  fur 
un  même  objet , de  la  perte  duquel  au- 
cune compcnfation  ne  devoit  leur  paroi- 
tre  capable  de  les  en  dédommager.  Ex- 
cepté ce  feul  cas,  leur  vie  étoit  un  état 
d’innocence,  de  tranquillité,  2cdefatis- 
faétion.  Chez  ces  heureux  Pafteurs , l’a- 
bondance engendra  le  plaifîr,.  le  plaifîr 
la  Mufique  , la  Mûfîque  la  Poefie,  qui 
comme  par  une  efpece  de  gratitude  en- 
tretenoit  le  plaifîr  à qui  il  devoit  la  naif- 
fance. 

De  cette  maniéré  la  Race  des  premiers 
hommes  étoit  heureufej  mais,  elle  étoit 
en  même  teins  grofîîere  2c  impolie.  A- 
vant  qu’il  leur  fût  poffible  de  faire  des 

pro- 
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progrès  confidérablcs  dans  les  arts , 5c 
dans  les  fciences , la  tranquillité  de  la  vie 
champêtre  étoit  déjà  troublée  , par  des 
eforits  turbulens , qui  avoient  formé  des 
Nations,  levé  des  armes , étudié  la  po- 
litique , 6c  qui  mettant  au  nombre  de 
leurs  VafTeaux  les  paifibles  bergers  a- 
voient  fait,  de  leur  vie  libre  6c  aiz  e, 
une  vie  laborieufe , & miférable.  Ainfi, 
fi  nous  confiderons  la  vie  pallorale,  com- 
me elle  étoit  avant  la  nai fiance  des  arts  £c 
des  fciences  , nous  la  trouverons  grofîîe- 
re,  & fî  nous  la  confidérons  telle  qu’elle 
fut  dans  la  fuite,  nous  la  trouverons  pé- 
nible & malheureufê. 

Par  conféquent , un  Auteur,  qui  veut 
iè  divertir  a compofer  des  Eclogues, doit 
former  dans  fon  efprit  l’image  d’une  fi- 
tuation  , où  du  feiù  de  l’abondance , 6t 
de  la  fimplicité  des  mœurs , fortent  la 
tranquillité  , & la  joye*  Il  ne  fuffit  pas, 
pour  foire  une  paftorale , de  parler  de 
campagnes,  6c  des  Prairies,  Ôc  d’en  foire 
ün  Theatre  agréable  par  la  variété  des 
décorations  : il  fout  qu’il  reprefente  fur 
ce  Théâtre , tout  ce  que  la  vie  champê- 
tre a d’agréable,  & de  touchant,  fans  y 
faire  paroitre  rien  de  ce  que  cet  Etat 
peut  avoir  de  trille , 6c  de  malheureux. 
* 11 
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Il  eft  vrai  qu’on  peut  foutenir  en  gene- 
ral , que  la  vérité  fidellement  peinte  doit 
de  nécefiité  plaire  à l’imagination -,  mais  » 
il  eft  vi*ai  atifii  , que  bien  fouvent  il  eft 
bon  de  ne  peindre  de  la  vérité , que  ce 
qu’elle  a de  touchant  & d’aimable.  H 
ne  faut  donner  quelque  fois  que  la  moi- 
tié d’une  image  *,  mais , il  faut  la  manier, 
& l’accommoder  , pour  ainfi  dire  , d’u- 
ne maniéré  fi  adroite  , que  l’imagination 
trompée  ne  s’apperçoive  pas , qu’on  ne 
lui  cxpofe  pas  cette  image  toute  entière. 
Il  en  doit  être  ainfi  de  la  Paftorale.  Il 
s’agit  de  reprefenter  la  vie  champêtre  du 
côté  de  la  tranquillité , & d’en  cacher 
' tout  ce  qu’elle  peut  avoir  de  petit  & de 
bas  : il  faut  en  peindre  la  fimplicité  , 
mais  en  couvrir  la  mifere. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille,  que  dans 
une  Paftorale  on  n’introduife  aucune 
image  de  peine  , & de  douleur  : je  fuis 
-feulement  d’avis  que  l’agrément  en  doit 
faire  l’eflèntiel.  Si  de  cet  état  on  faifoit 
une  Félicité  parfaite , il  eft  certain  que 
l’imagination  du  Lcéteur  refuferoit  de  fe 
prêter  à une  illufion  fi  grofiiere  ? Tous 
les  hommes  fâvent  trop  bien- , qu’une  fi- 
tuation  entièrement  à l’abri  de  la  moin- 
dre inquiétude  eft  incompatible  avec  le 

fort 


il  Z LE  Me  n t o.  tL 

fort  des  hommes.  Il  eft  convenable  de 
donner  aux  bergers  une  efpece  d’afflic- 
tions , telles , par  exemple , que  peuvent 
être  caufées  , par  la  perte  d’un  mouton 
favori  ou  par  l’infidélité  d’une  maitrefle^ 
Un  Pafteur  peut  tirer  une  épine  de  fon 
pied,  ou  exprimer  la  mortification  , oit 
il  eft , d’avoir  perdu  le  prix  de  la  danfe. 
Ces  fortes  d’inconvenicns  fervent  d’om- 
bre au  tableau  , 8c  lui  donnent  un  air 
plus  vrai , dans  le  tems  qu’ils  fervent  à 
relever  le  fond  du  fujet.  Un  genre  de 
vivre  doit  être  bienheureux,  quand  les 
malheurs  , que  je  viens  d’indiquer , en 
font  les  plus  grandes  Cataftrophes. 

le  voudrois  qu’on  agît  de  la  même  ma- 
niéré dans  les  Caraéteres'  d’innocënce  ôc 
de  fimplicité , qui  conviennent  aux  Paf- 
teurs  : il  eft  permis  8c  naturel  même  de 
leur  permettre  quelques  reproches  9 & fo 
•vol  d'un,  agneau  ou  d'une  houlette  / des  gens* 
parmi  lefquels  ces  petites  irrégularité» 
font  les  crimes  les  plus  atroces  , doivent 
donner  de  l’admiration  , par  leur  inno- 
cence , 8c  par  la  fimplicité  de  leurs 
Mœurs.  , • 

Un  Leétéur  , qu’on  a l’art  de  placer 
dans  un  féjour  fi  agréable  , 8c  qu’on  in- 
troduit 
• * 
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troduit  dans  une  compagnie  fl  amufimte, 
manque  rarement  de  fe  livrer  tout  entier 
à une  fi  aimable  illufion  * mais  , comme 
il  y a un  bon  nombre  de  perfomies  , qui 
prennent  plaifir  à s’y  abandonner,  fans 
lavoir  pourquoi  ils  y prennent  plaifir , je 
veux  bien  leur  en  découvrir  les  princi- 
pes , & les  déterrer  dans  leur  propre 
cœur. 

La  première  fource  de  ce  plaifir,  c’effc 
qu’il  eft  naturel  à l’homme  d’aimer  le  re- 
pos.- Quoique  l’ambition,  ou  l'avarice, 
occupent  d’ordinaire  toutes  les  facilitez 
de  notre  ame , ce  font  pourtant  des  paf- 
fions  fi  incommodes  , que  nous  ne  nous 
y laifTops  pas  entrainer  par  choix  , mais 
uniquement  par  quelque  nécefîité  réelle, 
ou  imaginaire.  Le  but , que  nous  nous 
propofons , en  courant  après  les  richef- 
fes  , & après  les  honneurs , c’eft  la  félici- 
té. Or  le  repos  eft  la  baze  du  bonheur, 
6c  c’eft  le  defr  même  de  la  tranquillité 
qui  nous  porte  aux  dcflèins  les  plus  é- 
troitement  liez  au  travail , ôç  à l’inquie- 
tude. 

Le  fécond  principe  de  notre  goût  pou$ 
la  Paflorale  elt  notre  amour  naturel  j>our 
l’innocence  , 6c  pour  la  {implicite  des 
mœurs,  La  nature  humaine  n’eft  pas 
..  . a fez.  - 
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afiez  dépravée , pour  ne  pas  eftimer  & 
refpeéter  la  vertu  confidéree  en  elle  mê- 
me , fans  les  difficultez  qui  l’environ- 
nent avec  un  cœur  vuide  de  bonnes 
/qualitez  , nous  ne  faurions  nous  empê- 
cher de  les  reverer  dans  les  autres.  C’eft 
là  la  raifon  pourquoi  nous  fommcs  fi 
charmez  du  langage  à peine  articulé  des 
Enfans  , & même  de  la  maniéré  dont 
certains  brutes  expriment  ce  qu’ils  fen- 
tent.  Ce  qui  noüs  rend  fr  agréables,  & 
les  difeours  enfantins  6c  ces  mouvemens 
fignificatifs  des  Bêtes  , c’eft  que  nous 
Tommes  perfuadez  , qu’il  n’y  à ni  mali- 
gnité ni  artifice  j 6c  nous  aimons  naturel- 
lement trop  la  vérité  , pour  ne  nous  in- 
terrefler  pas  à la  candeur , par  tout  oii 
nous  la  trouvons. 

' Enfin,  nous  aimons  les  tableaux  naïfs 
de  la  vie  champêtre,  par  ce  qu’en  fiii- 
vant  nos  penchants  les  plus  naturels  nous 
préférerions  la  campagne  aux  villes.  Il 
' efi:  vrai  , que  l’interet  general  de  la  fo- 
Cieté , lié  à notre  interet  particulier  nous 
porte  à demeurer  dans  les  villes  ; mais  , 
ce  n’efi:  que  par  une  efpece  de  contrain- 
te, 6c  plus  un  homme  eft  maître  de  Tes 
pafiions,  6c  détaché  du  vice  , plus  il  ai- 
me la  campagne,  qui  paroit  compter  au 

- . nom- 
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nombfç  de  les  fruits  la  fanté  , le  repos, 
5c  le  pfaiflr. 

C’eft  pour  cette  raifon , que  lorfqu’un 
fîmple  motif  d’amulèment  nous  porte  à 
tracer  quelque  dejftin , ou  à faire  quelque 
defeription  , c’elt  d’ordinaire  la  campa- 
gne , qui  vient  nous  offrir  fes  images 
riantes.  Ajoutons,  que  c’étoit  dans  un 
aimable  jardin , que  Dieu  plaça  nos  pre- 
miers parents,  5c  que  toute  la  fécondité 
d’imagination  des  anciens  n’a  pas  trouvé 
un  endroit  plus  propre  à être  le  féjour 
des  bienheureux  , que  des  champs  , où 
étoient  ramafféps  toutes  les  délices  ruffi- 
ques. 
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Extrema  per  illos 

Juftitia  excedens  terris  vefhgîa  fecic. 

CTeJl  dans  ces  pais  que  la  iuflice  laijfa  fes  demie* 
res  traces , quand  elle  quitta  la  tare. 

J’ Ai  déjà  tranfporté  mon  Leéteur  dans 
le  pais  enchante , qu’habitent  les  Ber- 
gers de  la  Paftoralc,  6c  je  l’ai  informé 
de  la  maniéré  de  vivre  de  ces  bonnes- 

gens. 
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gens.  Dans  ma  feuille  volante  d’aujour- 
d’huiv  j’entrerai  dans  un  plus  grand  dé- 
tail du  Caraétere diftinétif  de. cette  Na- 
tion imaginaire. 

On  peut  conclure,  de  ce  que  j’ai  déjà 
dit  touchant  la  fimplicité , qui  doit  faire 
la  bazc  des  difcours  6c  des  aétions  de  ces 
Pafteurs,  que  tout  rafinement  doit  être 
exclus  de  leurs  mœurs  6c  de  leurs  langa- 
ge. Il  faut  toujours  fuppofer  leur  efprit 
fi  éloigné  de  la  politeffe  6c  de  l’art,  qu’il 
leur  elt  impoffible  de  rien  dire  qui  fente 
raffeélation.  On  n’eft  pas  obligé  pour- 
tant de  les  reprefenter  comme  abfolu- 
ment  niais  6c  llnpides  $ puifqu’il  efl  cer- 
tain , qu’il  y a eu  des  Efprits  naturelle- 
ment beaux  , avant  que-  les  arts  6c  les 
fciences  , qui  fervent  à polir  les  talents 
naturels , eufient  fait  quelque  progrez 
confîderables.  Il  efl:  permis  par  conle- 
quent  de  , donner  à nos  bergers  du  bon 
fens , 6c  même  de  l’efprit , pourvu  qu’on 
écarte  de  leur  maniéré  de  penfer  certains 
tours  fins  6c  délicats. 

Tous  les  hommes  fenfez  , groflîers  ou 
polis,  conçoivent  les  chofes  eflentiellc- 
ment  de  la  même  maniéré , parce  que  la 
vérité  fe  reprcfente  avec  les  mêmes  cou- 
leurs à tous  les  efprits,  qui  favent  la  d if- 

cerne  r> 
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cerner;  mais,  ces  deux  efpeces  d’hom- 
mes different  beaucoup  dans  la  manière 
d’exprimer-  leurs  idées.  Voilà  ce  qu’il 
faut  remarquer  principalement , fi  l’on 
veut  réüflîr  dans  ce  genre  d’écrire.  Des 
gens  qui  par  l’Etude  , & par  l’ufagc  du 
monde  ont  appris  à ranger  leurs  idées 
dans  certaines  claiïcs , ëc  à confldérer 
d’une  maniéré  abftraite  la  nature  genera- 
le des  ebofes , expriment  leurs  penfées 
par  des  tours  concis , vifs  , ëc  furpre- 
nants.  Il  ne  leur  faut  qu’un  petit  nom- 
bre de  paroles , pour  exciter  dans  notre 
efprit  plufleurs  idées,  qui  ont  du  rapport 
enfemble.  Mais  ceux  , à qui  l’habitude 
de  réfléchir  n’a  pas  donné  ce  tour  d’ ef- 
prit , attachent  leurs  penfées  à chaque 
objet  particulier:  ils  expriment  ce  qu’ils 
penfent , ou  ce  qu’ils  Tentent  , par  des 
deferiptions  détaillées  , ■&  par  certaines 
circonflanccs,  qui  frappent  les  fens , ou 
qui  touchent  le  cœur.  Les  premiers  fe 
font  admirer  de  nqps  ; mais  , les . autres 
font  plus  propres  à nous  donner  du  plai- 
flr , & à flatter  agréablement  notre  ima- 
gination. Un  homme  de  Cour  peut  di- 
re à fa  belle  : . , 

^omt  /♦  R Avèc 
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Avec  toi  je  pourvois  me  plaire 
Dans  le  lieu  le  plus  folitairc  : 

Du  plus  f ombre  cachot , l'Eclat  de  ta  beauté 
Diffiperoit  l'obfcurité. 

‘Tu  pourvois  adoucir  le  Defiin  le  plus  rude , 

Et  d'un  afreux  defert  bannir  la  folitude. 

Un  berger  fe  contentera  de  dire  la  me* 

. -me  chofe  d’une  maniéré  bien  plus  {impie* 

Revien  , Amarillis  j que  l'amour  t'accom- 
pagne. 

Eh  quels  charmes  fans  toi , peut  avoir  la 
Campagne  ? 

Puifqu’il  ne  doit  pas  être  permis  aux 
, Bergers  de  réfléchir  profondément,  l’ad- 
drefle  de  l’Auteur  d’une  Paflorale  con- 
cile à leur  faire  rapporter  juftement  au- 
tant de  circonftances  qu’il  en  faut , pour  * 
que  le  Leéteur  en  puiiïe  tirer  lui-même 
la  reflexion  qu’elles  renferment.  C’efl 
de  cette  maniéré  qu’un  Pafteur  s’y  prend, 
pour  faire  entendre  à fon  ami  , qu’il  eft 
le  meilleur  Muficien  de  tout  le  Canton  : 

Je  chanterai  Phillis  fur  la  douce  Mufette , 
Qu'crt  mourant  me  donna  le  vieux  Pafleur 
Advtste.  ' * 

Mon 
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Mon  Pere  Areas , dit  - il , s’en  fervit  le 
prémier, 

Tu  mérités  toi  feul  d’en  être  l’Héritier.  , 

/ 

C’eft  encore  dans  ce  même  ftile , qu’un 
autre  berger  fait  fentir  jufqu’à  quel  point: 
fa  maitrefle  eft  charmée  de  lui. 

\ . 

Un  jour  je  me  baignai  dam  une  four  ce  Pure  : 
Mon  Iris  m'épioit  à travers  la  verdure. 

Se  voyant  découverte , elle  fuit  de  ces  lieux , 
Mais  vint  fois  en  f niant  elle  tourna  les  yeux . 

Si  jamais  une  reflexion  eft  pardonnable 
dans  une  Paftorale , c’eft  quand  elle  eft  ü 
naturelle  , que  les  objets  les  plus  familiers 
femblent  l’introduire  d’eux  - mêmes  dans 
refprit.  Telle  eft  par  éxemple  la  penfée 
d’un  de  nos  Auteurs  , qui  a fu  renchérir 
dans  cette  occafion  fur  Vheocrite  , 6c  fur 
Virgile. 

Je  me  crois  fait  d'un  air  à plaire  aux  plus 
cruelles  $ 

Les  Ondes  me  Vont  dit , les  Ondes  flattent 
elles  ? 

Non  j j'ai  vu  dans  les  eaux  l'image  de  nos 
fleurs 

Dêrobber  quelque  -çhofe  à leurs  vives  cou- 
leurs. K z T’ai 

••  1 <■ 
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. J’ai  dit  dans  ma  feuille  precedente,  que 
l’innocence  des  mœurs  doit  être  le  fécond 
caraétere  des  Bergers  j 6c  je  crois  l’avoir 
aller  bien  prouvé  , pour  ne  pouvoir  pas 
y revenir  fans  tomber  dans  la  répétition. 
Je  dirai  feulement  en  peu  de~mots  , que 
puis  qu’on  fuppofe  , dans  une  Paftorale  , 
la  Nature- humaine  aufti  peu  corrompue , 
qu’il  -eft  polîible  > il  faut  que  la  probité  , 
& la  franchife  y éclattent  par  tout , & 
que  fi  l’on  y admet  quelques  petites  irré- 
gularitez  pour  varier  d’avantage  le,  ta- 
bleau , elles  ne  doivent  fervir  que  d’om- 
bre à l’innocence  , qui  en  eft  le  fujet 
principal.  Je  ne  faurois  mieux  répandre 
du  jour  fur  cette  Réglé  qu’en  rapportant 
l’exemple  d’un  berger  qui  ayant  trouvé  lit 
maitrefte  endormie  parle  ainft  de  la  ma- 
niéré , dont  il  avoit  profité  de  cette  oc- 
cafion.  ' ' - . 


Mon  Iris  Vautre  jour  dormoit  fur  la  fougère. 
Les  Zephirs  fejouoient  de  fa  jupe  loger e. 
fe  ba'fjai fes  habits , & lui  pris  un  baifer  : 
Condamnez  moi , Pafleurs  , fi  détoit  trop 
ofir. 


Il  me  fembîe  que  pour  rendre  le  Ca- 
ractère de  nos  bergers  complet , il  n’ell: 

. pas 
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pas  mal  d’y  répandre  une  petite  doze  de 
Religion,  6c  même  de  Super-ftition. 

Il  eil  naturel  à des  gens , qui  vivent  à 
la  campagne  à peu  près  defœuvrez,  ôs 
qui  font  frappez  continuellement  de  la 
vue  des  merveilleux  ouvrages  de  la  Na- 
ture , d’être  extrêmement  portez  à en 
reverer  l’autheur.  L’ignorance  de  ces 
fortes  de  gens  peut  rendre  fuperfliticulc 
cette  efpece  de  Piété.  C’effc  qui  eft  ar- 
rivé chez  les  villageois  de  l’antiquité  , 2c 
c’eft  qui  arrive  encore  chez  les  paÏÏiins  de 
nos  jours  : ils  ajoutent  foi  aufîi  ferme- 
ment aux  apparitions  des  fpeétrcs , 6c  des 
revenants,  que  les  païfans  du  Paganifme 
ont  cru.  les  Satyres  y les  Faunes,  6c  les 
Nymphes.  De  là  vient  que  les  Eclogues 
de  Theocrite , 6c  de  Virgile  , font  plei- 
nes de  Corbeaux  finiftres , de  chênes 
frappez  de  la  foudre,  6c  d’enchantemens. 
J’ai  remarqué  avec  plaifir  que  celui  de 
nos  Auteurs  Anglois  , qui  s’eft  rendu  le 
plus  célébré  dans  ce  genre  d’écrire  , a 
imité  fort  adroitement  ces  illùflres  an- 
ciens, 6c  qu’il  a pratiqué  cette  réglé  d’u- 
ne maniéré  très  judicieufe. 

On  voit  encore  dans  les  mêmes  Au- 
teurs un  grand  nombre  d’expreflions  pro- 
verbiales , qui  contribuent  beaucoup  à 
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rendre  fenfible  le  Caraftere  en  queftiom 
Je  ne  doute  pas , qu’il  ne  faille  ranger 
dans  cette  clalfe  les  frequentes  compa- 
raifons  qu’on  trouve  dans  les  meilleures 
Eclogues  , & qui  font  fi  nombreufes 
qu’il  efi:  inutile  d’en  citer  des  exemples. 
Je  remarquerai  feulement  fur  cet  article, 
que  la  ^erfedbion  de  l’art  confifte  quel- 
quefois à exprimer  le  fens  d’un  proverbe 
trop  avili  par  K coutume  d’une  maniéré 
plus  relevée , fans  tomber  pourtant  dans 
le  rafinement  & dans  l’affeétation.  C’eft 
ainfi  qu’un  de  nos  auteurs  a très  heureu- 
fement  tourné  ce  vœu  Proverbial,  j Dieu 
fajfe  paifKà  fin  ame  : 

U eftimable  Sidney  pajfe  dans  la  nuit  [ombre. 
'Que  d' Eternels  bonheurs  Rattachent  à fin 
ombre. 


I ; - 
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DISCOURS  XXIV. 

. I 

— — Dicenda  tacendaque  cilles  f 
S avez- vous  te  qu'il  faut  dire,  & ce  qu'il  faut  taire  ? 

JEan  Lizard  avoit  à peine  quinze  ans, 
quand  on  l’envoya  à l’Univerfîté.  Il 
n’y  avoit  pas  été  long-tems  , que  le 
feu  extraordinaire  de  fon  imagination.,  & 
fa  grande  application  aux  études, ne  don- 
naient un  tour  fort  particulier  à fon  ef- 

{>rit.  On  s’en  appercevoit  d’abord  dans 
a conversation  : il  avoit  trop  de  vivaci- 
té, pour  garder  le  fîlencej  mais,  il  a voie- 
fi  peu  de  monde  , qu’il  ne  favoit  com- 
ment faire , pour  parler  comme  les  autres 
gens. 

Après  avoir  pafle  un  an  & demi  à Ox-*- 
ford , il  vint  nous  voir  à la  campagne 
dans  l’intention  d’y  refter  quelques  mois. 
La  prémiere  fois  qu’il  foupa  avec  nous  * 
nous  nous  trouvâmes  beaucoup  endoctri- 
nez par  fes  difeours.  A Poccafion  d’un 
plat  d’oizeaux  fauvages  , il  nous  dit,  que 
félon  les  fentimens  de  quelques  Natura- 
lises , il  n’étoit  pas  impofîible  , qu’ils  ne 
fullent  venus  depuis  peu  de  la  Lune.  Ma 
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chere  Brillante  fit  là  delTus  un  grand  é- 
clat  de  rire  : mais , il  la  terrafîà  par  un 
grand  nombre  de  queftions  fur  la  gran- 
deur de  la  Luhe  , & des  Etoiles  j & il 
n’interrompoit  Ton  examen  infiiltant , que 
pour  me  faire  ligne  & pour  me  marquer, 
par  des  fouris  moquœurs  la  pitié  qu’il 
avoit  de  la  petiteffe  d’efprit  de  cette  jeu- 
ne fille.  Son  triomphe  fut  complet  : fa 
mere  étoit  charmée  de  lui  5 & tous  les  - , 
Domeftiques  étoient  en  extaze  de  l’Era-. 
dition  prodigieufe  de  leur  jeune  maitre. 

Ce  fuçcês  l’encouragea  tellement , qut 
pendant  une  femaine  entière,  il  ne  débita 
que  des  paradoxes.  Un  de  fes  plus  grands 
plaifirs  étoit  de  pincer  les  petits  chiens 
de  fes  fœurs  , pour  avoir  l’occafion  de 
prouver  qu’ils  n’en  fentoient  rien  ; 6c , 
quand  les  jeunes  Demoifelles  aflortifToient 
quelque  garniture  de  Ruban,  il  fe  fàifoit 
fort  de  leur  démontrer  qu’ils  étoient  tous 
de  la  même  couleur , ou  plutôt , qu’ils 
n’ étoient  point  colorez  du  tout. 

On  croira  facilement  que  ce  s demonf- 
trations  n’étoient  gueres  du  goût  de  ces 
filles mais,  elles  avoient  beau  s’en  fâ- 
cher, notre  ami  Jean  alloit  toujours  fon 
grand  chemin.  Sa  Mere  même  penfa  un 
jour  fe  fâcher  contre  lui , malgré  la  gran- 
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de  fatisfaéfion , que  lui  donnoient  les  pro- 
grcz , que  Ton  cher  fils  faifoit  dans  les 
Iciences.  En  veriant  du  Thé  , elle  $’é- 
toit  brûle  les  doits  j 8c  dans  le  tems  mê' 
me  que  tout  Ton  air  marquoit  la  dou-- 
leur  que  ce  petit  accident  lui  failoit  fou- 
frir,  notre  jeune  favant  prit  cette  occa-  . 
fion  aux  cheveux  , 8c  foutint  que  c’étoit. 
fe  moquer  du  monde  que  de  s’imaginer  , 
que  la  chaleur  étoit  dans  le  feu.  En  un 
mot,  pendant  un  tems  afiez  confiderable^ 
il  ne  fe  pafia  pas  un  jour^  que  notre  Ca- 
det ne  fe  félicitât  d’avoir  éclairé  , fur  ' 
plu fieurs  articles , l’efprit  de  toute  la  far 
mille.  . : - » 

Jamais  fa  converfation  ne  me  chagri- 
noit  fi  fort , que  quand  il  fe  trouvait  en 
compagnie  de  quelques  Gentilshommes 
campagnards  du  voi  finage.  Il  fe  croyoit 
alors  obligé  en  confcience  d’être  extrê- 
mement drolle  j 8c  , pour  y réiifiir,  il 
racontoit  un  grand  nombre  de  plaifants 
difeours  du  Cuifinier  du  College  où  il  lo- 
geoit  à l’Univerfité  y cet  homme  avoit 
fait  d’étranges  im préfixons  fur  l’efprit  de 
notre  Cadet,  8c  il  fqmbloit  s’imaginer  , 
que  tous  les  autres  hommes  devaient  être 
dans  le  même  cas  -,  mais,  à La  fin , il  s’ap- 
perçut  que  ces  contes  dans  lefquels  il 
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étoit  feul  intéreffé  ne  faifoient  naitre  des 
éclats  de  rire  que  chez  lui  feul. 

Pendant  tout  ce  temps  là,  je  confie- 
rai le  pauvre  Garçon , comme  un  jeune  . j 
arbre , qui  pouffe  des  branches  & des  1 
fleurs  avant  la  faifon , mais  qui  ne  laide 
pas  de  promettre  une  fécondité  extraor- 
dinaire. 

Pour  le  guérir  de  cette  efpece  de  Pé- 
danterie fi  familière  aux  Ecoliers,  je  le 
priai  un  foir  de  faire  un  tour  de  prome- 
nade avec  moi , & je  commençai  par  lui 
prêcher  une  maxime , que  j’ai  apprife 
moi-même  d’un  Auteur  du  premier  or- 
dre ; H faut  penfer  avec  les  habiles-gens , 
mais  parler  avec  la  vulgaire.  Le  bon-fens 
de  ce  jeunhomme  lui  fit  d’abord  com- 
prendre fans  peine,  qu’il  s’étoit  fort  fou- 
vent  donné  un  ridicule , en  choquant  u- 
ne  règle  fi  fenfée.  Il  me  promit  qu’à  l’a- 
venir il  auroit  foin  de  referver  pour  lui 
fes  Notions  feientifiques , & dé  s’accom- 
moder dans  fes  difeours  aux  opinions  re- 
çues. Il  fit  plus  j il  me -conjura,  de  lui 
donner  quelques  réglés  touchant  l’agre- 
ment  de  la  converfation.  Je  lui  dis  que 
j’y  penferois*  &,  comme  j’aime  ce  Gar- 
çon avec  toute  la  tendrefle  pofhble,  je 
lui  envoyai  le  lendemain  par  écrit  les  ma- 
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ximes  fuivantes , qui  peuvent  avoir  con- 
tribué à le  rendre  tel,  que  tout  le  monde  ’ 
le  trouve  à prefent,  c’eft  à dire  un  des 
plus  agréables  hommes  qu'on  puifle  fré- 
quenter. Les  voici  : 

Ce  troq  de  penfées , qu’on  exprime  d’or-  • 
dinairc  par  le  terme  de  converfation , a 
été  toujours  regardé  par  les  Auteurs  mo-~ 
taux  , comme  une  de  plus  grandes  pré- 
rogatives de  l’homme  , & comme  une  ‘ • 
fource  féconde  de  lumières  , & d’agré- 
mens.  Quoique  rien  ne  foit  plus  propre 
à nous  gagner  l’affeétion  des  hommes  que 
le  bon  ufage , qu’on  peut  faire  de  ce'tte 
faculté  de  nous  communiquer  mutuelle- 
ment nos  fentimens  Se  nos  idées  , & que 
nous  ayons  mille  occalions  de  perfeéHon- 
ncr  en  nous  ce  talent,  il  eft  très  rare  de  ‘ 
rencontrer  une  perfonne,  qui  fâche  l’em-. 
ployer  comme  il  faut. 

La  converfation  de  la  plus-pan:  des"’, 
hommes  , manque  d’agrement , moins 
faute  de  génie  ce  de  lavoir,  qüe  faute-' 
de  diferétion , 6c  de  politeïïe. 

Quiconque  fe  propofe  de  plaire  pai- 
res difeours-  ne  doit  jamais  fonger  à les 
accommoder  à fa  vanité,  on  à quelqu’u--  ' 
ne  de  fes  pallions  favorites  : il  faut  qu’il 
ait  toujours  pour  fon  but  direcf , de  di-  - 
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vertir,  ou  d’inftruire  la  compagnie  où  il 
fetrouve.  Celui,  qui  n’a  que  ces  deux 
vues,  efî toujours  aizédans  fa  converfa- 
tion  : il  n’eft  jamais  mortifié  de  ce  qu’on 
l’interrompt  ; perfuadé  , que  ceux  qui 
l’écoutent  doivent  favoir  mieux  que  lui, 
y fi  ce  qu’il  dit  doit  leur  paroitre  agréable, 
ou  utile. 

Une  perfonnè  modefte  manque  rare- 
'N-  ment  de  s’infinuer  dans  l’efprit  de  ceux,  ) 
qui.  entrent  avec  lui  en  converfation.  On 
plait  facilement  aux  autres,  quand  on  ne 
paroit  pas  fe  plaire  trop  à foi-même,  & ; 

qufon  ne  marque  aucun  defiein  d’étaler  ; 
une  fupériorité  d’efprit,  qui  puiffe  les  , 
empêcher  de  briller.  '•  : 

Rien  de  plus  convenable,  que  de  par- 
ler très  peu  de  foi-même.  Qu’eft-ce  que 
nous  pouvons  dire  de  nous  avec  bien-  i 
féance  ? Si  nous  parlons  de  nos  défauts , 
nous  fommes  imprudens , & fi  nous  van- 
tons nos  vertus  prétendues , nous  nous  i 
rendons  ridicules.  Nos  affaires  domefti- 
ques , ne  font  pas  non  plus  d’une  nature 
à faire  le  fujet  de  la  converfation  $ inte- 
reflantes  pour  nous , elles  ne  le  font  gue- 
res  pour  les  autres.  Qu’importe  à la  com- 
pagnie où  je  me  trouve  , combien  de 
chevaux  j’ai  dans  mon  Ecurie , ou  fi  mon 
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Laquais  .mérite  plutôt  le  titre  de  Coquin  , 
que  celui  d '■étourdi  ? 

On  choque  également  une  compagnie, 
en  s’emparant  de  toute  la  convention, 
ôc  en  affeétant  un  filence  dédaigneux. 

Lors  qu’on  veut  conter  quelque  hif- 
toire  , il  eft  très  bon  de  commencer  par 
tracer  les  caractères  des  principaux  per- 
fbnnages,  dont  il  s’agit,  6c  d’en  donner 
une  idée  claire  6c  éxaéte.  Ce  qu’il  y a 
d’intéreffant  dans  les  contes , ne  confifte 
pas  tant  dans  les  difeours , 6c  dans  les 
faits  que  dans  la  connoiflance  de  ceux  , 
qui  en  font  les  Auteurs , 6c  dans  les  cir- 
conftances  qui  accompagnent  ces  faits, 
ou  ces  difeours. 

Malgré  tous  les  agremens  , qui  font 
naturels  à la  jeunefîe,  il  eft  rare  que  les 
jeunes-gens  plaifent  dans  la  converfation  : 
la  raifon  en  eft  , qu’un  defaut  d’expe- 
fience  les  rend  décififs  ; 6c  que  tout  ce 
qu’ils  difent  tend  plutôt  à flatter  leur  va- 
nité, qu’à  fatisfàire  celle  des  autres. 

Il  eft  certain  même  qu’un  âge  plus  a- 
vancé  donne  un  fauf-conduit  à un  bon  ' 
nombre  de  chofes,  dont  on  fe  moque- 
roit,  fî  elle  fortoient  de  la  bouche  d’u- 
ne perfonne,  qui  ne  'fait  qu’entrer  dans  le 
monde. 

_ , Kü  Riep 
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Rien  ne  paroit  plus  choquant  aux 
gens  fenfez , que  les  difcours  orgueilleux 
de  certains  efprits  vuides , qui  parlent  par 
apophtegmes  , ôt  qui  prétendent  décider 
.de  tout,  par  un  proverbe,  ou  par  une 
fentence.  Cette  grave  ftupidité  eft  d’au- 
tant plus  infupportable,  qu’elle  fe  pare 
d’un  air  de  fageÛe. 

Un  homme  fagc  & prudent  évitera 
toujours  de  tourner  la  converfation  fur 
quelque  fcience  particulière,  dans  laquel- 
le il  s’eft  acquis  une  réputation  diftin- 
guée.  La  particularité  qui  me  plait  le 
plus  dans  la  vie  de  M.  Cowley,  c’eft  qu’il 
n’y  eut  jamais  que  Tes  amis  intimes,  qui 
puflent  comprendre  par  fes  difcours, qu’il 
étoit  excellent  Poete.  Non  feulement  il 
y a de  la  bienféance  à fuivre  cette  maxi- 
me, mais  l’amour-propre  y trouve  fon 
conte.  Un  homme  qui  parle  d’une  feien-' 
ce,  qui  l’a  déjà  rendu  célébré,  ne  fauroit 
rien  gagner  par  là , & il  rifque  de  perdre 
beaucoup , & de  découvrir  la  foibleife  de 
la  baze , fur  laquelle  fa  réputation  eft 
fondée.  D’ailleurs , en  gardant  le  filen- 
ce , fur  des  matières  fur  lefquelles  on  le 
croit  en  état  de  briller , il  le  fert  d’une 
charlatannerie  modefte,  pour  infinuer, 
qu’il  pourroit  parler  jufte  fur  d’autres  fu« 
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jets,  qui  pourtant  ne  font  point  de  fa 
portée. 

Les  femmes  font  effrayées  du  fcul  nom 
d 'argument  1 ou  de  démonftration.  Une 
faillie  , ou  une  comparaifon  ingénieufe, 
font  plus  propres  à les  convaincre,  qu’u- 
ne preuve  formelle. 

Si  vous  voulez  faire  l’éloge  de  quel- 
qu’un , joignez-y  les  raifons  , qui  vous 
y portent  5 c’eft  là  ce  qui  diftingue  les 
applaudi ffemens  d’un  homme  fenfe,  d’a- 
vec les  flatteries  d’un  adulateur , & d’avec 
l’admiration  des  fots.  - ^ 

La  raillerie  doit  avoir  des  bornes  5 elle 
n’eft  de  faifon , que  tant  qu’elle  plait  à 
toute  la  compagnie,  & fur  tout  à celui  , 
qui  en  eft  le  fujet. 

Quoique  la  bonne  humeur  , le  bon 
fens,  ôc  la  diferétion  fuffifent  pour  ren- 
dre un  homme  agréable  dans  les  compa- 
gnies, ce  n’efl:  pas  une  mauvaife  politi- 
que quelquefois  de  fe  préparer  pour  la 
converfation  , en  éxaminant  à fond  quel- 
que fujet  régnant , dont  les  autres  n’ont 
qu’une  connoiflance  fuperficielle.  Quand 
nos  armées  ont  affiégc  quelque  place  fa- 
meufe,  ou  lorfqu’il  y a des  débats  dans 
notre  Parlement , fur  quelque  aéte  de 
confcquence,  on  ne  fauroit  manquer  de 
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fè  faire  écouter  avec  plaifir,  fi  l’on  eff 
éxaéfement  informé  de  la  force,  de  la  fi- 
tuation,  8c  de  l’hiftoire  de  cette  ville,  de 
■-  qu’on  fâche  détailler  les  raifons , qui  font 
pour  6c  contre  l’aéte  dont  il  s’agit. 

[Une  pareille  préparation  produira  le 
même  effet  agréable  pour  vous  , quand 
une  perlonne  commence  à faire  du  bruit 
dans  le  monde.  Rien  de  plus  utile  alors  , 
que  de  favoir  parvenir  à la  connoiffance 
de  quelques  evenemens  qui  la  caraéteri- 
fent.  Quelque  petites  que  foient  en  ap- 
parence ces  particularitez  qui  échappent 
à la  réflexion  du  vulgaire  , elles  mettent 
au  fait  les  gens  éclairez  infiniment  mieux 
que  les  aétions  les  plus  brillantes  , qui 
d’ordinaire  ont  leur  fouree  dans  quelque 
paflîon,  8c  ne  fortent  pas  du  fond  du  Ca- 
raétere.  Je  ne  connois  qu’une  feule  mau- 
vaife  conféqucnce  , de  la  maxime  , dont 
■je  foutiens  ici  l’utilité  : il  peut  arriver 
qu’un  homme,  qui  entre  dans  une  com- 
pagnie le  cerveau -plein  de  ces  fortes  de 
matières , s’en  décharge  mal  à propos , 8c 
fans  attendre  une  occafion  favorable, 
f-  La  coutume,  qu’ont  certaines  perfon- 
nes  de  faire  des  queflionS , a un  air  de 
modeftie,  de  femble  procéder  d’un  defir 
louable  d’augmenter  fes  lumières $ mais, 
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en  récompenfe , elle  fait  peu  de  plaifir  au 
refte  de  la  compagnie  , pour  qui  cette 
matière  peut  n’avoir  rien  d’embaraflant. 
Ajoutez-v , que  celui  qui  fait  ces  ques- 
tions femble  fe  Soumettre  entièrement  à 
celui,  à qui  il  les  propofe  , 5c  l’obliger 
à recevoir  Ses  réponfes  comme  des  déci- 
dons en  dernier  refîort. 

Il  n’y  a rien  de  moins  gracieux , que 
les  difeours  de  certaines  gens , qui  fe  pi- 
quent de  dire  tout  ce  qu'ils  penfent.  Un 
homme  de  ce  caraétere  dira  des  chofes 
offenfantes  , uniquement  pour  le  plaifir 
de  les  dire , Sans  confidérer  qu’avec  plus 
de  politefle  il  aurait  été  tout  aufîi  ver- 
tueux , 6c  qu’il  aurait  pu  fe  conferver  un 
ami , ou  faire  fa  fortune. 

Il  n’eft  p as  impofîiblc,  à un  homme,' 
qui  réfléchit , de  trouver  la  même  fatis- 
faétion  à fe  prêter  à l’humeur  , 6c  aux 
fèntimens  des  autres,  que  nous  trouvons 
d’ordinaire  à aflervir  les  autres  à nos  fen- 
timens , 6c  à notre  humeur.  Il  y a cer- 
tainement de  la  Supériorité  d’efprit  dans 
line  complaifance  raifonnable. 

Il  n’efl:  pas  poflible  de  renfermer  dans 
des  préceptes  , tout  ce  qui  regarde  l’a- 
grément de  la  converfation.  Il  y a un 
certain  charme , qui  échappe  à l’expref- 
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fîon , & qu’on  ne  fauroit  s’approprier 
qu’en  fréquentant  les  gens  polis  -,  Dans 
les  bonnes  qualitez  des  hommes , comme 
dans  leurs  vices , il  y a quelque  chofe' 
d’infinuant  qui  porte  à l’imitation  , & 
qui  fe  communique  d’une  maniéré  infen- 
fible.  Il  n’y  a que  le  commerce  du  mon- 
de foutenu  d’un  efprit  de  Réflexion,  qui 
puifle  nous  faire  diftinguer  ce  qui  cfl: 
propre  à s’attirer  l’attention  des  honnê- 
tes-gens  de  ce  qui  doit  naturellement  in- 
spirer du  dégoût  & de  l’ennui. 


DISCOURS  X XV. 

i ~ 

Non  ego  illam  mihi  dotera  eflè  puto,  quae 
Dosdicitur, 

Scd  pudicitiam  » & pudorem,  & fedatutn  Cupidi- 
nem. 

Pour  moi  » je  ne  fats  pas  confifier  la  Dot  d'une 
femme  dans  fis  riche  fies » mais  dans  fa  pudeur»  & 
daru  fin  bon  naturel. 

LE  plus  heureux  des  mortels , à mon 
avis,  eft  un  vieux  bon-homme,  qui 
fe  porte  encore  bien  : il  jouit  avec  liber- 
té, & fans  interruption,  de  la  pofleflion 
de  foi-même.  Détaché  de  tout-  ce  qui 

eft 
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cft  hors  de  lui , il  n’a  rien  à ménager  j il 
dit  naturellement  tout  ce  qu’il  a fur  le 
cœur , fans  fe  mettre  en  peine  , fi  les 
autres  le  trouvent  bon  : s’ils  en  font  mé- 
contens,  tant  pis  pour  eux.  Que  lui 
importe,  s’il  eft  bien  ou  mal  dans  leur 
cfprit  ? Il  n’a  que  faire  de  leurs  bonnes 
grâces,  puifqu’il  ne  leur  demande  rien. 

Comme  je  me  trouve  dans  cette  heu- 
reufe  fituation , j’ai  envie  de  dire  un  peu 
leurs  petites  véritez  aux  femmes , dont 
les  bontez  me  feroient  a fiez  inutiles  à 
prefent  > & je  les  dépeindrai  comme  el- 
les fortent  des  mains  de  la  nature , en  les 
diftinguant  du  fard,  dont  elle  fàvent  em- 
bellir leur  teint  & leurs  fentimens. 

Une  troupe  de  fats,  qui  fe  font  fuc- 
cedez  de  génération  en  génération,  ont 
fait  un  tel  Galimathias  , <T  Yeux  brillants  t 
de  charmes , d'appas , de  beau  [exe , & 
d’autres  termes , qu’on  ne  fàuroit  pro- 
noncer convenablement  qu’avec  un  fou- 
pir , que  cette  moitié  du  Genre- humain 
a changé  entièrement  à? être',  & qu’on  ne 
trouve  plus  de  femmes  dans  tout  l’Uni- 
vers. Si  elles  ne  font  pas  Déeffes , Grâ- 
ces , Nimphes  , ou  Bergeres  , elles  font 
pour  le  moins  Dames , fans  en  excepter 
une  feule.  Allez  aux  Noces  du  plus  vil 

Ar 


Digitized  by  Google 


l$6  ' le  Mentor 
Artizan  de  Londres , vous  y entendrez  à 
tout  moment  , aux  inclinations  des  Da- 
ines -,  à .la  [ante  des  Dames  , quoi  ! fer - 
fonne  ne  prend-il  foin  ici  des  Dames  ? On 
voit  par  là  facilement,  qu’il  n’y  a plus 
de  femmes  dans  toute  la  > grande  Breta- 
gne 5 8c  , par  conféquent , je  puis  dire  „ 
mon  fentiment  des  femmes , fans  que  les 
Dames  foient  en  droit  de  s’en  choquer. 

Ce  qui  m’a  mis  en  mauvaife  humeur 
contre  elles,  c’eft  que  pendant  la  femai- 
ne  fainte  j’ai  prié  fort  honnêtement  les 
perfonnesj  dqnt  la  conduite  n’eft.pas  des 
plus  regulieres,  de  .raccommoder  un  peù 
leur  co.nfcience , en  faifant  quelque  cha- 
rité aux  martyrs  de.  V amour , 8c  que  j’ap- 
prens  qu’elles  ont;  fait  là  fourde  oreille  à 
une  exhortation  fi  Chrétienne.  Elle  n’a 
fait  que  leur  echauffer  la  bile  > 8c,  pour 
■prix  de  l’intérêt  que  je  prens  en  elles,  je 
ne  me  fuis  attiré  que  les  titres,,  de  ra- 
dotteur  8c  de  vieux  Brutal , qui  m’ont  é- 
té  prodiguez,  fur  tout  par  les  pécheurs 
8c  par  lçs  pechereffes  d’un  certain  rang. 
D^ns  le  fiécle  où  nous  fommes  j la  poli- 
tefle  a gagné  tanude  terrain  fur  le  bon- 
lèns , que  c’eft  manquer  d’éducation , que 
de  parler  des  vices  des  gens  de  qualité, 

8c  que  les  bannes  moeurs  ne  doivent  être 
exigées  que  de  la  Canaille.  11 
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Il  faut  avouer  pourtant , que  tout  le 
monde  n’a  pas  eu  le  cœur  également  dur, 

& qu’on  a envoyé  quelques  aumônes  aux 
Hôpitaux  que  j’avois  recommandez  à la 
charité  publique.  Mais  quelles  gens  font- 
ce,  qui  fe  font  diftinguez  à cet  égard  ?. 
Un  petit  nombre  de  pauvres  Domefti- 
ques,  qui  £b  fentoient  coupables  d’avoir 
rendus  quelques  petits  fervices  feabreux  à 
des  perfonnes  de  naiflance  -,  Une  fille  de 
chambre , entre  autres , a donné  deux  é- 
ens,  de  l’argent,  qu’il  lui  a vallu  l’hon- 
neur d’être  la  Confidente  de  fa  maitref* 
fe  j êc  elle  a eu  la  confcience  afTez  déli- 
cate , pour  vouloir  expier  par  là  ce  qu’il 
peut  y avoir  de  criminel  dans  fà  con- 
duite. - 

Elle  n’a  pas  ofé  demander  à fa  Dame  , 
qu’elle  contribuât  aufîî  quelque  petite 
choie  , par  ce  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  fuppofer  , qu’il  fe  commette  la  moin- 
dre peccadille  dans  la  chambre  de  ladite 
Dame  -,  quand , pendant  l’abfence  de  fon 
Epoux , elle  y eft  enfermée  trois  heures 
de  fuite , avec  un  jeune  Cavalier  beau 
comme  les  amours.  D’ailleurs , cette 
Dame  eft  une  perfonne  de  beaucoup 
d’efprit,  & qui  aime  la.Leéhire,  & la 
pauvre  fille  ne  fauroit  favoir  au  jufte,  fi 

ces 
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ces  perfonnes  ne  s’occupent  pas  à lire  en- 
femole  quelque  bon  livre.  Comme  elle 
craint  pourtant  qu’il  ne  Toit  polfible, 
qu’il  s’y  pafie  autre  chofev,  elle  a donné 
les  deux  écus  en  queftion  , pour  mettre 
fa  confcience  en  repos. 

On  a reçu  encore  un  Dé  d'argent  d’u- 
ne petite  villageoile,  qui  confeffe, qu’el- 
le a rêvé  fouvent  d’un  beau  Gentilhom- 
me, qui  vient  quelquefois  chez  elle  , 8c 
qui  lui  a fait  prefent  d’un  demi  écu  , en 
l’averti /Tant  de  ne  fe  point  fier  aux  gens 
de  la  ville  5 mais , elle  s’imagine  , qu’il 
ne  penfe  pas  ce  qu’il  dit , 8t  elle  a en- 
voyé à l’Hôpital  ce  petit  préfent , parce 
qu’elle  fent  bien , qu’elle  ne  hait  pas  ce 
Cavalier  autant  qu’elle  le  devroit  pour 
fon  repos.  Ces  deux  écus , ce  Dé  , 8c 
encore  quelques  autres  bagatelles  , font 
toute  l’expiation  de  la  malle  entière  des 
pèches  de  la  ban-lieue  de  Londres  & de 
JVefîmunJier. 

J’ai  pourtant  calculé  que  parmi  trois 
cens  femmes  de  cette  bonne  ville, il  peut 
bien  y en  avoir  une  , qui  n’eft  pas  fage. 
Ce  calcul  eft  très  modefte.  Cepandant, 
on  peut  voir  par  là  combien  de  femmes 
n’ont  pas  fait  la  moindre  attention  à mon 
confcil  charitable.  On  auroit  pu  encore 
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ïaifonnablement  attendre  quelque  petite 
chofe  de  celles  qui  font  chattes  , oc  qui 
pouvoient  regarder  la  trifte  Situation  de 
nos  pauvres  patients,  plutôt  du  côté  de 
la  mifere , que  du  côté  du  crime  } mais , 
elles  ont  trop  d’horreur  du  vice  , pour 
avoir  quelque  charité  pour  les  vicieux. 

Il  eft  vrai  qu’un  Goguenard  de  mes  a- 
mis  foutient  que  les  femmes  fages.,  qui 
font  ici  à proportion  de  zpp  contre  une 
qui  ne  l’eft  point , font  à d’autres  égards 
tout  auflî  peu  vertueufes  , que  celles  qui 
ont  fait  vœux  de  Non  Chafieté.  Je  croi 
qu’il  n’a  pas  tout  le  tort:  nous  fommes 
incommodez,  dans  cet  âge  malheureux 
par  un  tas  de  femmes  précieufes  8c  fan- 
tafques,  qui  ne -font  nullement  propres  à 
mettre  de  braves  gens  au  monde.  Nous  vo- 
yons tous  les  jours  les  effets  incomprchen- 
fibles , que  produifent  fur  les  Enfans  , les 
frayeurs , 8c  les  envies  de  femmes  encein- 
tes j 8c  je  croi  qu’on  peut  conclure  de 
là,  que *îe  tour  d’efprit , ôc  les  fàntaifies 
ordinaires  des  mères  n’influent  pas  moins 
fur  le  naturel,  de  ce  qu’elle  portent  pen- 
dant neuf  mois. 

Ce  n’eft  à mon  avis  que  faute  de  choi- 
fîr  des  femmes  raifonnables , qu’on  voit 
de  certaines  gens  > pour  l’Education  des 
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quels  on  n’a' épargné  , ni  foins  , ni  dc- 
penfesj  fujets  aux  paillons  les  plus  extra- 
vagantes, 6c  à toutes  les  faillies  honteu- 
fes , qui  peuvent  avoir  leur  fource  dans 
un  mauvais  naturel.  Ils  ont  beau  s’être 
familiavifez  avec  les  meilleures  maximes 
du  bon  fens-,  6c  de  la  vertu  -,  il  femble 
que  la  Réflexion  n’a  point  de  prife  fur 
eux  : la  raifon  en  eft , que  le  vice  6c  la 
chimere  ont  été  confondus  avec  leur  être 
quand  ils  n’étoient  encore  que  des  Em- 
bryons , 6c  qu’ils  étoient  déjà  avant  que  de 
naitre  têtus , chicaneurs  , impertinents , & 
acariâtres. 

La  derniere  fois  que  je  fus  au  fpecta- 
cle,  je  devins  amoureux  par  procuration, 
pour  le  Chevalier  Henry  Lizard.  La  De- 
moifelle,  à qui  je  deftinai  fon  cœur  , é-* 
toit  une  fille  de  qualité  , dont  le  Pere  a 
été  un  des  hommes  du  monde  qui  eut  le 
plus  de  mérité.  Sa  Mere,  fous  les  ailes 
de  laquelle  elle  aime  à paroitre  par  tout , 
eft  un  modelle  de  toutes  les  Veiîves  de 
condition  : le  bon  fens , relevé  par  la  po- 
litcfle , 6c  par  les  plus  belles  maniérés , eft 
le  Caraétere  diftniétif  de  cette  vertueufe 
Dame  j & fl  nous  pouvons  enter  fur  no- 
tre famille  la  jeune  brandie  d’un  arbre  fi 
précieux,  nous  croirons  faire  une  meil- 
leure 
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leure  acquifition,  que  ceux  dont  les  cn- 
fans  fe  marient  aux  coffres  forts, les  mieux 
meublez.  Hier  au  foir  , j’ai  écrit  fur  ce 
fujet,  à notre  Chevalier,  la  Lettre  fui- 
vante. 

„Mon  cher  Chevalier, 

„ TL  vous  fouvient  bien  de  la  maniéré 
„ JL  dont  nous  nous  fommes  féparez  la 
„ dçrniere  fois.  J’étois  déjà  monté  fur 
„ votre  petit  Hongre , que  j’aime  tant , 
„ & fur  le  point  de  le  mettre  au  petit 
„ galop,  quand  vous  m’arretâtes.  Vous 
„ me  prites  par  la  main , & en  me  rap- 
„ pcllant  une  agréable  converfation , que 
„ nous  avions  eue  enfemble  fur  le  corn- 
„ merce  des  mariages  qui  eft  fi  bien  éta- 
„ bli  parmi  nous , vous  me  priâtes  avec 
„ un  fouris  accompagné  d’une  certaine 
„ pudeur,  de  voir  un  peu  fi  je  pouvois 
„ trouver  une  fille  qui  vous  convint. 
„ Je  vous  le  promis  $ mais  , ie  n’ai  rien 
„ vû  qui  m’agréât , jufqu’à  la  repréfen- 
„ tation  du  dernier  Opéra,  où  j’afîiftai, 
„ avant  Pâques.  Sa  figure,  fa  Phyfio- 
' „ nomie  , en  un  mot  tout  m’en  plâit , 
è „ excepté  fon  âge  , qui  eft  encore  bien 
„ au  deffous  de  vingt  ans.  Il  y a dans 
ïme  /.  L „ fes 
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Tes  yeux  une  modeftie  naïve,  qui  eft  à 
„ l’égard  de  rame,  ce  que  la  fiœur  de  la 
„ jeunefle  eft  à l’égard  du  corps  , & qui 
„ fait  voir  que  cette  ame  poflede  déjà 
„ certaines  vertus , & qu’elle  prépare 
,,  chez  elle  un  féjour  pour  toutes  les  au- 
9,  très.  Pour  ce  qui  regarde  Ton  âge,  je 
9i  m’en  confole , parce  qu’elle  n’affeéte 
„ pas  d’être  moins  jeune  qu’elle  n’eft. 

„ On  ne  la  voit  pas  faire  étalagé  d’un 
,,  air  de  maturité , par  une  contenance 
,,  aflurée,  par  une  gorge  naiflante  expo- 
„ fée  aux  yeux , & par  des  regards  furs 
„ de  leur  coup  , enfin  par  ces  maniérés 
„ qui  font  dire  , qu’il  n’y  a plus  d’cn- 
„ fans  à l’heure  qu’il  eft. 

,,  J’ôfe  répondre  pour  elle , que  vous 
aurez  tout  fon  cœur , fi  vous  pouvez 
,,  réiifiir  à vous  en  rendre  maitre.  Elle 
„ n'a  aucun  commerce  avec  nos  Petits- 
maîtres  : elle  ne  fait  manier  fes  yeux  , 

,,  ni  fon  éventail  j 8c  ce  dernier  ne  pafle 
„ jamais  de  fes  mains  dans  celles  de  que!-. 

„ que  Damoifeau.  Soyez  perfuadé,mon 
9,  cher  Chevalier , que  jufqu’à  prêtent 
9,  fon  Frere  eft  le  feul  homme  qu’elle 
v ait  regardé  en  face. 

„ Après  vous  avoir  parlé  en  homme  • 
„ d’âge,  fur  fon  mérite,  ôc  fur  fon  édu~ 

» C* 
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„ cation,  il  me  doit  être  permis  de  vous 
„ parler  naturellement  comme  à un  jeu- 
„ ne-homme , à qui  la  beauté  ne  doit 
,,  pas  être  indifférente.  Elle  eft  belle  , 

„ comme  un  ange,  mon  cher  Chevalier  •> 
j,  mais,  il  y a une  certaine  dignité  dans 
„ Tes  charmes , qui  vous  rendra  de  grands 
„ fervices.  Quand  il  faudra  qu’elle  re- 
„ çoive  vos  amis  , elle  le  fera  , j’cn  fuis 
„ mr , d’un  air  en  même  tems  noble  & 

„ infirmant.  Vous  la  verrez  repréfenter 
,,  parfaitement  bien  cette  partie  de  vous- 
5,  même , que  vous  aimez  le  plus  ^ je 
„ veux  dire  la  francbife , & la  cordiaii- 
„ té , avec  lefquelles  vous  régalez  vos  a- 
„ mis  : & fa  beauté  vous  fera  autan» 

„ d’honneur  à table , qu’elle  vous  pro- 
,,  curera  du  plaifir  dans  le  lit. 

,,  Ce  n’efi:  pas  un  petit  bonheur  que 
„ d’avoir  une  Epouze  capable  de  vous 
„ rendre  plus  cher  à vos  amis , & de 
„ préparer  les  cœurs  à eltimer  un  jour 
„ vos  Enfans. 

,,  Je  ne  vous  dépeindrai  pas  la  noble 
,,  élévation  de  Ion  front , le  charmant 
„ incarnat  de  fa  bouche  , & l’aimable 
,,  tout  que  fait  fori  vifage , avec  fa  gor- 
„ ge,  &c  avec  fes  beaux  cheveux  : vous 
» en  jugerez  vous-même  , quand  vous 
L 2 „ vien- 
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,,  viendrez  en  ville.  Vous  n’avez  que 
,,  faire  de  vous  preflcr  pour  cela  : elle 
„ ne  fera  ,pas  fi  tôt  mariée  , félon  toutes 
„ les  apparences,  puifqu’il  y a dans  cet- 
3,  te  ville  un  grand  nombre  de  filles  de 
„ fa  qualité,  qui  font  de  bien  meilleurs 
9,  partis , à entendre  cette  phraze  dans 
5,  le  fens  vulgaire.  / 

„ Je  fuis  Scc. 
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Pulvis  & umbra  fumus. . T Horace. 

Nous  ne  félons  après  la  mort  qu'un  peu  de  poujfiere. 

CE  qui  me  met  la  plume  à la  main 
' aujourd’hui  c’eft  un  motif  de  com- 
pafiîon  pour  ces  malheureux  mortels  , 
que  leur  incrédulité  a rendu  incapables 
de  goûter  dans  la  dernicre  fefte  fpirituel- 
le,  cette  efpérance  & cette  joye,  qu’elle 
a répandues  dans  les  ccÉurs  des  Chrétiens. 
Te  vais  faire  tous  mes  efforts  pour  leur 
faire  fentir,  que  la  croyance  d’une  vie  à 
venir  a une  baze  dans  l’ame  de  ceux-là 
même , qui  font  fi  éloignez  d’avoir  quel- 
que 
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que  fentiment  de  Religion  , qu’ils  n’ad- 
mettent pas  feulement  l'exiftcnce  de  Dieu. 

Que  l’incrédule  le  plus  affermi  dans 
l’Irréligion  daigne  ouvrir  les  yeux  , & 
qu’il  ne  fade  qu’un  examen  fuperficiel 
du  monde  vifible  -,  n’y  verra-t-il  pas  une 
certaine  liaifon , un  certain  arrangement  ? 
Ne  découvrira-t-il  pas  dans  tout  ce  vaflc 
amas  de  corps,  un  ordre,  une  harmonie, 
qui  ne  fe  démentent  jamais  ? Quelle 
qu’en  puiffe  être  la  caufe,  l’objet  dont  je 
parle  exifle  réellement,  ôc  fc  rend  fcnfi- 
ble  , par  le  moyen  de  tous  nos  iens  , à 
toutes  les  facultez  de  notre  ame.  Si  l’on 
entre  dans  l’éxamen  du  Méchanifms  des 
animaux , fi  l’on  prend  garde  à leurs  pal- 
lions, à leurs  fenfations , au  pouvoir  qu’ils 
ont  de  changer  de  lieu,  on  y appcrcevra 
fans  doute  le  même  plan.  Tout  ce  qu’on 
y remarque  tend  à un  but  fixe  5 & ce  but 
change  à l’égard  de  chaque  efpece,  con- 
formément à leurs  organes  particuliers. 

Se  peut-il  <jue  les  moindres  corps  foient 
difpofcz  à repondre  exaétement  à leur 
Nature,  d’une  maniéré,  qui  n’eft  pas  à 
la  portée  de  l’induftrie  humaine  la  plus 
étendue  , & que  nos  âmes  foient  négli- 
gées ou  dirigées  par  des  réglés  fi  pau- 
vres , & fi  baffes , qu’elles  feroient  indi- 
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gnes  d'avoir  pour  Auteur  un  homme  mé- 
diocrement éclairé?  Quoi  ! chaque  paf- 
fion  aura  un  objet  réel , elle  trouvera  de 
quoi  fc  fatisfaire,  ôc  le  defir  de  l’immor- 
talité fera  déplacé  dans  nos  cœurs  ? Il  ne 
fera  excité  que  par  un  objet  imaginaire  ? 
Eft  - il  poflible  , que  l’ufage  que  nous 
pouvons  faire  de  nos  facultez  animales  , 
récompenfe  toujours  nos  foins , ôc  que 
les  genereux  efforts  d’une  ame  vertueufe 
foient  inutiles , & n’ayent  pas  la  moindre 
récompenfe  à attendre  ? En  un  mot , le 
monde  corporel  fera-t-il  tout  plan , tout 
ordre  j ôc  le  monde  fpirituél  ne  fera-t-il 
que  defordre  & confufion  ? Selon  moi  , il 
y a une  fotte  crédulité , & une  efpece  de 
bigotterie  à fe  mettre  de  pareilles  chimè- 
res dans  l’efprit  : c’eil  renverfer  entière- 
ment la  méthode  de  raifonner  par  analo- 

§ie  , ôc  de  faire  de  ce  que  nous  favons 
eja  avec  certitude  , un  principe  de  rai- 
fonnement , à l’égard  de  ce  que  nous  ne 
favons  pas  encore. 

S’il  y a dans  cette  vie  une  feule  chofc, 
qui  ait  l’air  d’une  récompenfe  de  la  vertu 
accablée  de  malheur  , c’eft  la  certitude 
d’obtenir  par  elle  la  proteétion  de  Dieu  , 
ou  bien  l’eftime  des  honnêtes  gens.  Pour 
ce  qui  regarde  cette  certitude  confian- 
te. 
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te,  nos  Efprits-forts , à qui  la  fupcriorité 
de  leur  génie  infpire  tant  de  charité  pour 
le  genre  humain , font  tous  leurs  efforts 
pour  la.dcraciner  de  notre  cœur,  & pour 
nous  * la  faire  regarder  comme  la  plus 
grande  des  chimères.  A ce  compte -là, 
tout  ce  qui  nous  refte , c’eft  la  réputa- 
tion j mais , par  malheur  > il  eft  prefquc 
impofîible  de  la  difpcnfer  avec  juftice 
dans  cette  vie , où , ielon  les  fauffes  ma- 
ximes de  la  coutume  , plufieurs  mauvai- 
fes  actions  font  fuivies  de  la  gloire  , 
tandis  que  l’infamie  eft  fouvent  le  prix 
des  aétions  les  plus  effentiellement  ver- 
tueufês.  Ici  une  Hypccrifie  bien  ména- 
gée eft  placée  quelquefois  dans  le  jour  le 
plus  beau , pendant  que  le  véritable  mé- 
rite refte  caché  fous  le  voile  de  la  mo- 
deftic , qui  eft  fa  compagne  infé^arable. 
Ici  le  cœur  & l’ame  fè  dérobent  a la  pé- 
nétration des  hommes,  & mille  faux  jours 
font  illufion  à nos  foibles  yeux.  C’eftr 
ce  que  Platon  exprime  parfaitement  dans 
fon  Dialogue  intitulé  Gorgias  , ou  il  in- 
troduit Socrate  parlant  de  cette  manié- 
ré. . / 

„ Dans  le  Régné  de  Saturne  , les 
> ,,  Dieux  firent  une  Loi  qui  fubfifte  en- 
„ corc  , par  laquelle  ceux  qui  avoienu 
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3,  couru  le  chemin  de  la  vertu  & de  la  * 
• ,,  piété , dévoient  après  leur  mort  jouir 
„ d’une  vie  agréable  dans  certaines  Ifles 
„ deftinées  à être  le  féjour  des  bienheu- 
5J  reux.  Ceux,  au  contraire, qui  dvoient 
3,  pafle  leurs  jours  dans  le  crime  dévoient 
,,  être  tranfportez  à la  demeure  des  âmes 
,,  coupables,  nommée  le  Tartare  , afin 
,p~ d’y  foufrir  la  punition  de  leur  impie- 
,3  té.  Pendant  tout  le  régné  de  Saturne, 

„ 8c  même  au  commencement  de  celui 
„ de  Jupiter,  c’étoient  des  Juges  vivans, 

,,  qui  decidoient  du  fort  de  chaque  per- 
„ Tonne,  pendant  qu’elle  vivoit  encore, 

„ 8c  le  même-jour  qu’elle  devoit  mourir. 

„ Il  arrivoit  par  là,  que  les  fentimens  de 
3,  ces  Juges  étoient  Touvent  peu  confor- 
„ mes  à la  Juftice  & à la  V crité.  Plu- 
„ ton  , qui  préfidoit  dans  le  Tartare  , 
s’apperçut  de  cet  abus , aufîi  bien  que 
„ les  Gouverneurs  des  Ifles  des  bienheu- 
,,  reux,  qui  étoient  obligez  d’y  recevoir 
„ un  grand  nombre  de  gens  deftituez. 

„ des  qualitez  néceflaires  pour  en  goûter 
,3  les  delices.  Ils  s en— plaignirent  àju-  ' 

„ piter , qui  leur  promit  de  remedier  à 
„ eet  inconvénient. 

„ Il  voulut  bien  même  leur  en  décou- 
3,  vrir  la  fource.  Ces  procédez  irrégu- 
liers 3 
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jt  liers , leur  dit-il  > viennent  de  ce  qùe 
„ les  hommes  font  jugez  pendant  que 
j,  leur  ame  eft  enveloppée  encore  d’un 
„ voile  corporel  5 6c  que  la  richeflè  , la 
j,  naiffance  , & la  beauté  , peuvent  ca- 
„ cher  les  taches , 6c  les  defeétuofitez , 
,,  qui  avilirent  le  fond  de  leur  cœur. 
„ Ajoutons  , que  lorfqu’ils  font  exami- 
„ nez , ils  fe  trouvent  fouvent  foutenus 
„ par  une  foule  de  témoins,  qui  font  in- 
„ téreffez  à donner  bonne  opinion  de 
„ leur  conduite  paflee  ; Voilà  ce  qui 
n trompe  les  Juges  les  mieux  intentio- 
„ nez,  qui  d’ailleurs  , étant  eux-mêmes 
,,  du  nombre  des  vivans , font  environ- 
„ nez  de  leur  propre  corps  , qui  empê- 
j,  che  la  vérité  d’aller  librement  jufqu’à 
n leur  ame.  Pour  toutes  ces  raifons , je 
3,  trouve  à propos,  qu’à  l’avenir  les 
„ hommes  ne  feront  jugez  qu’après  leur 
„ mort  , 6c  qu’ils  paroitront  devant  le 
,j  Tribunal , dépouillez  du  corps  6c  de 
» tout  ce  quipouvoit  leur  prêter  un  faux 
„ luftre  : je  veux  que  Je  Juge  lui  même 
„ foit  une  Intelligence  pure  , capable  de 
„ contempler  l’ame  toute  nue  de  ceux 
,,  qui  paroitront  devant  lui.  Pour  cet 
, j effet  , j’établis  pour  Juges  fouverains 
}y  mes  fils  Minas , 6c  Rhadamante , qui 
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u,  font  nez  en  Afie,aveco 4Lac[ue,  qui  eft 
3,  né  en  Europe.  Ils  feront  obligez  de 
„ tenir  leur  Cour  dans  une  vafte  prairie , 
M dans  laquelle  il  y a deux  chemins  , 
dont  l’un  mene  au  Tartarc,  6c  l’autre 
3,  aux  Ifles  des  Bienheureux.  99 

De  ce  Pafiage  de  Platon  , 6c  d’un 
nombre  infini  d’autres , dont  fes  livres 
fourmillent,  il  eft  aizé  de  conclure , quel- 
le fut  l’opinion  de  ce  grand  homme  tou- 
chant l’immortalité  de  Pâme.  C’eft  un 
fujet  fi  confolant  par  rapport  à nous , fi 
beau,  fi  jufte  en  lui-même  , fi  convena- 
ble au  fyftême  general  de  la  Nature  , fi 
fortement  appuié  fur  les  Notions  des. 
hommes  de  tout  rang , de  tout  pais  , 6c 
de  tout  âge,  qu’il  eft  inconcevable , qu’un 
petit  nombre  d’hommes  s’avife  de  faire 
* tous  leurs  efforts  pour  le  decréditer.  11 
eft  naturel  de  croire,  qu’ils  y font  portez 
par  quelque  raifbn  qui  leur  paroit  de 
grand  poids.  Je  m’imagine  l’avoir  trou- 
vée, 6c  j’en  appelle  aux  penfees  les  plus- 
fecrettes  des  Ëfprits-forts , s’ils  ne  raifon- 
nent  pas  fur  cet  article  de  la  maniéré, 
que  voici  .*  Les  [cm  , dont  je  fais  ufage 
dans  cette  vie  , font  defînez  vifblement  à 
la  réparation  des  forces  de  mon  çorps  , ou  à 
le  préfervsr  d(  tous  los  acddtns  nùfblcs  oie 
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il  efi  cxpofé.  Dans  une  •vie  fimplement  fpi- 
rituelle  , ou  les  forces  ne  feront  fujettes  à 
aucune  diminution , ou  nous  ne  ferons  mena- 
cez d'aucun  fâcheux  accident , ou  nous  n'au- 
rons ni  chair,  ni  fang  , ni  nerfs , ni  vaif- 
feaux , nous  ferons  indubitablement  dejlituez 
de  ce  qu'on  appelle  Sens.  Or  , une  vie  , 
qui  n'a-  rien  a demêler  avec  les  feus  , cji  une 
chofe  abfolument  incompréhcnfible. 

Cette  maniéré  de  raifonner  à (a  fource 
dans  une  certaine  ftérilité  d’imagination, 
êc  dans  un  efprit  extrêmement  borné.  Je 
veux  bien  remedier  à ce  défaut  de  lumiè- 
re de  nos  Efprits  - forts , 5c  étendre  la 
fphere  de  leur  pénétration , en  leur  met- 
tant devant  les  yeux  un  cas  naturellement 
poffble  , 5c  propre  à leur  applanir  la 
croyance  d’un  Dogme,  qui  nous  eft  ré- 
vélé d’une  maniéré  furnaturelle.  . 

Suppofons  un  homme  né  fourd  5c  aveu* 
gle , qui  parvenu  à l’âge  de  maturité  perd' 
tout  d’un  coup  par  une  Apoplexie  le 
7 a£t,  le  goût,  6c  l'odorat  \ 6c  acquiert  ei> 
même  tems  les  facultez  de  voir  5c  ô! en- 
tendre, Avant  ce  tems,  leTaét,  l’odc-- 
rat , 8c  le  goût  étoient  pour  lui  tout  ce 
que  les  cinq  fens  font  pour  nous  : toutes 
les  autres  fenfations  plus  déliées  , ôc  plus 
étendues , étoient  par  rapport  à lin  de  la: 
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même  nature,  dont  font  à notre  égard 
ces  plaiflrs,  dont  nous  ferons  rendus  ua 
jour  capables  ; ces  plaifrs  , que  T ceuil  n'a 
point  vus , que  l'oreille  n'a  point  entendus  , 

6?  qui  ne  font  point  montez,  au  cœur  de 
Vhomme. 

Dans  fon  premier  état,  il  étoit  tout 
auflî  autorifé  à foutenir,  que  la  perte  de 
ces  trois  fens  ne  pouvoit  pas  être  réparée, 
par  l’acquifîtion  de  quelques  fenfations 
nouvelles  , qu’un  efprit-fort  eft  en  droit 
de  foutenir,  que  la  vie  ne  fauroit  fubfif- 
ter  , fi  on  la  dépouilloit  des  fens , dont 
nous  jouïffons  dans  ce  monde.  Suppo- 
fons  encore  que  les  yeux  de  cet  homme  y 
dans  le  même  inflant  qu’il  les  ouvre  pour 
la  première  fois , foient  frappez  d’une- 
grande  variété  d’objets  agréables,  & que 
les  oreilles  foient  flattées  d’un  concert 
mélodieux  de  voix  & d’inftrumens  : it 
fera  étonné  , ravi  , extazié  , & il  vous 
donnera  une  idée  foible  & obfcure  des 
tranfports  où  fe  livrera  une  ame  , dans 
l’inftant  que  fortant  de  la  prifon  , qui  l’a 
renferme  , il  entrera  dans  le  féjour  de 
l’immortalité , & de  la  gloire. 

AVERTISSEMENT. 

V fc  ...  % ■ i 

li  a ité.  àbfervé  par  des  Chrétiens } qiïui* 
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certain  fpirituel  Etranger , qui  a publié  de- 
puis peu  un  Recœuil  de  Turlupinades.  à Vu- 
fage  des  mur  ans , ri  a pas  été  de  fort  bonne 
humeur  dans  une  maladie  , qu'il  vient  d'a- 
voir-,  & qu'il  ri  a été  plaifant , que  lorfqu'il 
a commencé  de  fe  porter  mieux. 


DISCOURS  XXVII. 

Ætas  Parentum  pejor  Avis  tulic 

Nos  nequiores , mox  daturos 

Progeniem  vitiofiorem.  Horace! 

Que  ri  ont  point  altéré  les  tems  impitoyables  ! 

Nos  Feres  plus  méchants  que  riétoient  nos  Ayeux 
Ont  eu  pour  fuccejfeurs  des  Enfants  plus  coupables , 
Qui  feront  remplacez  par  de  pires  Néveux. 

THiocrite , Bion  y & Mofchus , font  les 
plus  fameux  auteurs  de  Paftorale  , 
d’entre  tous  les  Grecs.  Ues  deux  der- 
niers pafTent  d’ordinaire  pour  très  infe- 
rieurs, à l’autre,  fur  lequel  je  m’étendrai 
un  peu,  fur -tout  par  ce  qu’il  entre  en 
concurrence  de  mérité  » dans  ce  genre  * 
d’écrire,  avec  Virgile  le  plus  grand  des 
Poetes.  On  convient  generalement  que 
c’eft  un  avantage  conüaerable  pour  lui 
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d’avoir  vécu  avant  Ton  illuftre  Rival , & 
d’avoir  pu  Te  fervir  d’une  langue  plus 
convenable  à la  Paftoraley  que  n’elt  la 
langue  Latine.  La  douceur  au  Dialecît 
Dorique , que  ce  Pocte  a fü  faire  valoir 
mieux  que  tout  autre , eft  quelque  chofc 
que  de  l’aveu  même  des  auteurs  Latins  , 
leur  langage  n’a  jamais  été  capable  d’at- 
trapper. 

Outre  cet  avantage , qu’on  peut  con- 
fidérer  comme  accidentel , Theocrite  a 
mon  avis  a eu  le  cœur  plus  tendrement 
penché  à ce  genre  d’écrire,  que  Virgile, 
qui  étoit  plus  naturellement  porté,  par 
fon  génie  au  grand,  & au  fublime:  Il 

faut  avoüer  pourtant , que  cet  illuftre 
Romain  , par  la  fupériorité  de  fon  ef- 
prit , toujours  maitre  de  fon  imagination,, 
a fu  très  heureufement  mettre  fes  penfées 
au  niveau  delà  fimplicité  paftoralejmais,. 

‘ un  Juge  éclairé  pourtant  ne  laifïera  pas 
d’entrevoir  dans  (es  Eclogues  ce  fèu,  qui 
brille  dans  les  Georgiques  , & qui  éclate 
comme  un  embrazement  dans  l’Enéïde. 
Il  faut  avouer  néanmoins  que  ces  étincel- 
les ne  fe  découvrent  que  dans  certaines 
Eclogues , qu’on  ne  doit' pas  mettre  au 
ijombtp  de  fes  Paftorales  , quoi  que  d’or- 
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dinaire  on  les  range  dans  cette  cîafle. 
Les  Bons  connoifleurs  aiment  mieux  les 
appeller  Pièces  choifies , félon  la  lignifica- 
tion étymologique  du  mot  Eclogue . 

Ceux,  qui  voudront  fe  donner  la  pei- 
ne de  confulter  la  comparaifon,  que  Sca- 
ligcr  a faite  de  ces  deux  Poetes  , trouve- 
ront , que  I Theocrite  l'emporte  fur  Ion 
Concurrant  dans  les  paflages  mêmes , qu« 
ce  Critique  allégué  pour  adjuger  la  fu- 
periorité  à Virgile.  Le  Grec  , certaine- 
ment s furpafle  le  Romain  pour  la  {im- 
plicite de  la  Diftion  , pour  l’innocence 
des  mœurs,  & en  un  mot  pour  tout  ce 
qui  pafle  d’ordinaire  pour  le  vrai  Carac- 
tère de  la  Paftorale.  Tout  ce  qu’on  dit 
de  l’ exactitude  de  Virgile, de  la  proprié- 
té de  fes  exprefiions , de  fa  précifion , 8c 
de  fa  noblefie , n’eft  rien  moins  qu’avan- 
tageux à fa  caufe  : ce  font  autant  d’ar- 
gumens , qui  doivent  la  lui  faire  perdre. 
Tout  ce  qu’on  peut  reprocher  avec  juf- 
tice  à 7‘heocrite  , c’efi:  que  fouvent  il  a 
copié  la  nature  trop  fidèlement , en  con- 
fondant avec  la  fimplicité  du  langage , Sc 
des  maniérés , des  aétions  8c  des  difeours 
greffiers  8c  Rufiiques:  écœuil,  que  Vir- 
gile a fu  éviter}  trop  judicieux  pour  co* 
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pier  les  défauts  du  Poete  Grec  , atiflî* 
bien  que  fes  beautez , qu’il  s’eft  appro- 
priées en  grande  partie.  A toutxautre' 
égard,  Virgile  lui  doit  céder  la  Viétoi- 
re>  mais,  ce  qu’il  y a de  confolant  pour 
fes  admirateurs  , c’eft  que  c’eft  unique- 
ment par  la  force  , & par  l’étendue  de 
fon  génie  , que  Virgile  eft  inférieur  à 
Théocrite.  Peut  être  l’auroit-il  furpafle 
dans  le  Genre  Paftoral , s’il  n’avoit  pas  • 
été  né  pour  furpafler  tous  les  hommes 
dans  le  genre  fublime. 

Parmi  les  modernes , les  Italiens  ont 
eflayé  les  premiers  cette  efpece  dePoefie. 
On  fait  que  les  gens  de  cette  Nation  font 
profonds  & abftraits  dans  leurs  vers , 
comme  dans  leurs  réflexions  Politiques. 
Amoureux  de  pénfées  furprenantes , 8c 
recherchées , ils  font  leur  feul  mérité  de' 
dire,  ce  qu’on  n’a  jamais  dit  auparavant.. 
Comment  peut-on  attendre  de  génies  de 
ce  Caraélere  cet  air  de  naïveté , & de  vé- 
rité, qui  eft  fi  eflentiel  à ces  fortes  d’ou- 
vrages. Il  y a dans  la  langue  Italienne 
deux  pièces  Paftorales,  que  ces  Meilleurs 
.vantent  comme  les  plus  parfaites  pro-- 
duétions  de  PEfprit  humain  , que  les 
derniers  fiecles  nous  ayent  donné  : l’une 
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eft  r Aminte  du  Tajffe , l’autre  le  Pajlor 
fido  de  Guarini.  Ce  qu’il  y a de  Paftorai 
dans  ces  pièces  Dramatiques , ce  font 
les  noms.  On  y voit  les  Sylvains , les  Sà- 
tyres  , & les  Dryades  , dans  le  même  é- 
quipage,  que  leur  prête  l’antiquité  * mais, 
à cela  près , rien  qui  reflemblc  aux  amu- 
fants  Villageois  de  Théocri  te,  & de  Vir- 
gile. Langage , pajfions , feniimens ^mœurs\ 
tout , en  un  mot , dément  les  noms  des 
perfonages.  Pour  le  faire  voir , je  ne  ci- 
terai de  chaque  jûece  qu’un  feul  éxem- 
ple,  comme  un  échantillon  de  la  manié- 
ré de  penfer  de  ces  auteurs  d’Eclogue. 

Silvie,  dans  le  poeme  du  Tafle,  pa- 
roit  avec  une  Guirlande  de  flœurs  fur  la 
tête , elle  fe  mire  dans  une  fontaine  y 6t 
elle  tombe  dans  une  fi  grande  admiration 
de  fa  propre  figure  , qu’elle  infulte  les 
flœurs  dont  elle  s’eft  parée  , en  leur  di- 
fant,  qu'elle  ne  les  porte  pas  , pour  en  tirer 
quelque  ornement , mais  pour  leur  faire  hon- 
te.. Dans  le  Pajlor  fido , une  Bergere  rai- 
fonne  d’une  maniéré  abftraite  fur  la  vio- 
lence des  Pallions , 6c  fait  un  procez  aux 
Dieux , fur  ce  qu'ils  nous  donnent  des  pen- 
chants invincibles , en  meme  tems  que  par 
les  Loix  les  plus  rigoureufes  ils  nous  défen- 
dent de  les  fuivre . Quiconque  peut  lire 
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ccs  fortes  de  traits  fans  indignation,  doit 
confeffier  qu’il  n’a  point  de  goût,  pour 
ce  genre  d’écrire. 

J’aurois  tort  de  négliger  ici  l’occafion 
de  parler  du  célébré  Sanazar.  Il  s’eft 
hazardé  à tranfporter  la  fcëne  des  Pafto- 
rales , des  bois  & des  prairies  , & de  la 
• placer  fur  le  rivage  aride  de  l’Océan.  IL 
introduit  des  vaux  marins  au  lieu  de 
Moutons  & d’agneaux  : chez  lui  les  Al- 
cyons remplacent  les  Roffignols  & les  Zi- 
nottes  5 & un  panier  d’huitres  donné  à. 
une  maitrefle  y fait  l’office  d’un  bouquet 
de  flœurs  > Quelque  agrément , qu’on 
puiffie  trouver  dans  fon  ftile  > & dans  fes 
penfées , on  ne  fauroit  lui  pardonner  fa 
hardiefTe  fàntafque  de  troquer  les  décora- 
tions les  plus  charmantes  , contre  des 
objets  propres  à infpirer  la  mélancolie, 
& même  la  frayeur.  Il  a eu  peu  d’imi- 
tateurs 5 & , s’il  y en  a eu  quelques  uns  , 
il  faut  qu’ils  ayent  copié  fes  défauts  plu- 
tôt que  fes  beautez,  & que  par  là  ils  fe 
foient  enfevelis  dans  un  oubli  éternel. 

Pour  les  François , qui  ont  effiayé  ce 
Genre  de  Poefie , bien  loin  d’être  cou- 
pables de  penfées  abflraites , ils  fcmblent 
d’ordinaire  ne  pas  penfer  du  tout , Har- 
monie , termes  coulants  > & puis  c’eft  tout  : 

ce 
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ce  ne  font  que  des  lieux  communs,  & 
des  defcriptions  & ombrages  6c  de  bocages , - 
de  Hêtres  £c  de  lieux  champêtres  , de 
Campagnes  & de  montagnes , êcc.  Ceux, 
qui  réüflliïcnt  le  mieux, fe  jettent  dans  le 
coût  favori  de  leur  Nation  pour  la  ga- 
lanterie: je  ne  faurois  mieux  donner  une 
idée  de  leurs  Eclogues,  qu’en  expofant 
aux  yeux  la  maniéré  , dont  ils  habillent 
leurs  bergers  de  Théâtre.  Voici  comme 
en  parle  un  célébré  auteur.  Ces  Bergers 
font  tout  couverts  de  Broderie , dans  une 
entrée  de  balets  ils  font  voir  plus  d'art  & 
de  Méthode , que  nos  plus  habiles  maîtres  à 
dancer.  J'ai  vu  un  jour  deux  fleuves  en 
bas  rouges  , faire  les  cabriolles  du  monde 
les  plus  brillantes.  Une  autrefois  , j'ai  vu 
le  fleuve  Æphée , au  lieu  d'être  couronné  de 
jonc , paroitre  devant  fa  maitreffe  avec  une 
belle  perruque  carrée  , & avec  un  chapeau 
fur  lequel  flottoit  un  grand  pennache  de  plu- 
mes. Son  chant  d'ailleurs  étoit  fi  plein  de 
cadances , & de  roulemens , que  le  murmu- 
re de  fes  eaux  m'auroit  paru  une  mufique 
bien  plus  agréable . , 
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Ride  fi  fitpis.  M a R T. 

Ris  j fi  tu  es  fige. 

QUand  j’ai  envie  de  penetrer  dans  lie 
Caraétcre  de  quelqu’un  , je  com- 
mence d’ordinaire  , par  examiner 
l’ufage  qu’il  lait  de  la  faculté  rifible.  Je 
tache  de  voir  s’il  rit  aizément , & de 
quelle  nature  font  les  objets  qui  le  jettent 
dans  cette  agréable  efpece  de  cowuulfion. 
Jamais  les  gens  ne  fe  tiennent  fi  peu  fur 
leurs  gardes  , que  lorfqu’ils  Te  divertif- 
fent  : Te  ris  eft  prefque  toujours  un  fym- 
tome  vifible  de  quelque  fatisfaéfcion  inté- 
rieure ; &,  fî  jamais  nous  pouvons  ajou- 
ter foi  à Pair  d’un  vifage , c’eft  quand  il 
exprime  la  joye  qui  inonde , pour  ainfî 
dire,  le  cœur.  LeRis  bien  examiné  ne 
relfemble  pas  mal  à V Index  d’un  Livre  * 
qui  nous  en  rend  accefliblcs  toutes  les 
particularitez.  C’eft  une  des  facultez  , 
qui  nous  diftinguent  des  bêtes  * & elle 
nous  fert  de  route  , pour  penetrer  à la: 
maniéré  dont  les  hommes  fe  fervent  de  la 
faculté  de  raifonner , qui  eft  l’autre  préro- 
gative 


V. 
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gativc  caraéteriflique  de  notre  nature. 
Voici  du  moins  ce  qu’on  peut  prendre 
pour  une  réglé  prefque  generale.  Les 
gens,  qui  ont  dufens,  & de  l’efprit,  ne 
s’abandonnent  guercs , qu’à  un  ris  modé- 
ré, 8c  retenu  : ils  font  prefque  toujours 
dans  une  certaine  défiance  d’eux-mêmes» 
qui  les  fait  craindre  de  donner  dans  un 
ris  mal  raifonné  ; mais  les  foux  , qui  ne 
font  pas  fufceptibles  d’une  défiance  fi 
contraignante , rient  du  meilleur  cœur  , 
& de  la  meilleure  foi  du  monde  : ils  fe 
biffent  emporter  par  Jeur  ris , qui  efl  na- 
turel , aizé , impétueux  , & bruïant. 

J’ai  penfé  plus  d’une  fois  à faire  un 
traité  en  forme  fur  cette  faculté  de 
l’homme  5 & je  crois  que  la  matière  n’au- 
roit  pas  été  ftérile.  J’aurois  examiné  le 
ris  dans  fa  nature  même  ; 8e  de  fes  cau- 
fes  développées  j’aurois  tiré  certaines  ré- 
glés pour  le  théâtre  également  utiles  au 
Poete,  8c  à l’Aéteur.  Je  fuis  perfuadé, 
que  par  là  j’aurois  fourni  > à l’un  8c  à 
l’autre,  des  moyens  furs , pour  exciter 
dans  la  machine  des  fpeélateurs  cet  aima- 
ble chatouillement.  A l’imitation  de  Plu- 
tarque, qui  ne  croit  pas  pouvoir  mieux 
développer  les  Caraéteres  de  fes  Héros, 
& de  fes  grands,  hommes,  qu’en  les  met- 
tant; 


Digitized  by  Google 


2<Si  le  Mentor 

tant  en  parallèle  les  uns  avec  les  autres  y 
j ’aurois  fait  des  comparaifons  entre  Pin - 
kethman , Nwris  , & Bullok  * : j’auro'is 
éxaminé  leurs  différentes  méthodes  de 
nous  divertir  -,  & j ’aurois  fait  en  forte  , 
qu’un  fpeétateur  un  peu  fenfé  eut  pu  dis- 
cerner d’abord  , fi  c’étoit  le  Poete  ou 
l’ Afteur , qui  le  fît  rire. 

Comme  le  Speétacle  eft  le  lieu  le  plus 
propre  à fournir  des  Réflexions  fur  cette 
matière , il  ne  fera  pas  inutile  , à quel- 
qu’un qui  voudra  exécuter  mon  plan,  de. 
remarquer , que  dans  les  loges  les  jeunes 
filles  font  la  première  rangée  , les  Meres 
la  fécondé , & que  les  femmes  furannées , 
& les  filles  qui  ne  font  plus  de  deffeins J 
fur  notre  fexe,  font  l’arriere-gardc  avec 
les  veuves  qui  font  contentes  de  leur 
fort.  En  éxaminant  une  loge  dans  cet 
arrangement,  pendant  la  reprefentation 
d’une  Comédie , on  obfervera  , qu’une 
Equivoque  un  peu  gaillarde  jettera  le 
premier  rang  dans  une  gravité  affectée  , 
ou  dans  une  indolence  qui  a un  petit  air 
ftupide  ; que  le  fécond  rang  hazardera 
un  fouris  •,  & oue  le  dernier  comprendra 
tout  le  fin  du  bon  mot,  & qu’il  en  rira 
fans;  façon.  Si 

* Trois  Atteins  comiques  Je  la  troupe  Royale  Je 
fMoJres. 
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Si  Ton  veut  entrer  dans  un  plus  grand 
détail , on  verra  que  la  Prude  s’émanci- 
pera jufqu’à  la  mondanité  d’un  fouris  , en 
voyant  les  extravagantes  libertez',  que  fc 
donne  une  Coquette.  La  coquette  à Ton 
tour  rit  de  bon  cœur  de  la  retenue  affeétée 
de  la  prude.  L’homme  de  Lettres  rit 
entre  cuir  & chair  de  l’infolente  vanité 
d’un  ignorant  petit -maitre  ; & le  petit- 
maitre  étale  hardiment  Ton  ridicule  , en 
voulant  deshonorer  par  des  éclats  de  rire 
le  mérite  d’un  homme  de  Lettres  defti- 
tué  de  ce  que  nos  jeunes-gens  appellent 
le  [avoir  vivre. 

Je  croi  qu’on  peut  ranger  les  différen- 
tes fortes  de  Ris  dans  les  claffes  fuivantes: 

L'air  riant , ou  le  demi- fouris  , 

Le  Souris , 

Le  Ris9 

Le  Ricanement  ou  le  Ris  de  Singe , 

IL  Eclat  de  rire. 

Le  demi-fouris  n’eft  pratiqué  que  pouf 
ménager  une  nouvelle  grâce  aux  traita 
du  vilage  ; & les  Dames  s’en  fervent  fou- 
rent  comme  d’un  piege  pour  attraper  un 
amant,  qui  ne  fe  livre  pas  avec  affez  de 
promtitude  à leurs  charmes.  C’eft  une 
**  ef* 
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efpecc  de  douce  invitation  à la  fèrvitude. 
Les  Anciens  nomment  cet  air  riant  le 
Ris  de  Chios. 

Le  fouris  eft  l’appanage  ordinaire  du 
beau-fexe , & de  ceux  qui  lui  font  la 
cour  : il  exprime  la  fatisfa&ion  du  cœur, 
& marque  un  certain  applaudifîement 
tacite  -,  il  ne  dérange  pas  trop  les  traits 
du  vifage , & les  Galants  qui  favent  tout 
le  fin  de  Part  d’aimer , s’en  fervent  avec 

friand  fuccès.  Cette  aimable  maniéré 
’embellir  la  Phyfionomie  étoit  connue 
chez  les  Anciens , fous  le  nom  de  Ris 
Ionique. 

Le  Ris  ordinaire  eft  d’une  nature  con- 
nue à tout  le  monde. 

Pour  le  Ricanement  ou  le  Ris  de  Singe, 
les  Auteurs  de  l’Antiquité  l’appellent  le 
Ris  Syncrujien > & dans  leur  tems  , com- 
me dans  le  nôtre  , on  en  faifoit  ufage 
pour  étaler  deux  belles  rangées  de  dents. 

U Eclat  de  rire  , ou  le  Ris  Sardonique , 
peut  être  employé  très  - heureufement 
dans  les  difputes  de  tous  genres.  Quand 
on  le  fait  partir  à propos , il  eft  capable 
de  renverfer  la  preuve  la  plus  folidement 
établie  fur  les  principes  les  plus  furs. 
Rien  au  monde  de  plus  propre  a fuppléer 
la  force  du  raifonnement.  Il  elt  fur- 
‘ " tout 
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tout  d’une  vertu  merveilleufe  dans  les 
Difputes  des  CafFez  3 & l’on  remarque 
toujours  que  le  parti  foutenu  par  la  for- 
ce du  ris  Sardonique  l’emporte  haut  la 
main  fur  fes  Antagonifles. 

La  Prude  a une  prodigieufe  eftime 
pour  le  Demi-fouris.  Elle  regarde  toutes 
les  autres  façons  de  rire  comme  des  ex- 
cez  de  mondanité  3 Sc  les  chofes  les  plus 
comiques  ne  réüffiflent  prefque  jamais  à 
égayer  fes  attraits  par  ces  petites  rides , 
qui  forment  le  fouris  complet.  Il  femble 
que  la  dévotion  foit  une  efpece  deg/&r, 
qui  refferre  fes  levres , & qui  les  attache 
l’une  à l’autre  : toute  la  modeftie  d’une 
prude  fe  concentre  dans  fon  vifage , & 
rarement  fe  permet-elle  la  liberté  d’aller 
même  jufques  à T air  riant. 

La  jeune,  veuve  fe  tient  dans  la  même 
refende 3 mais,  ce  n’eft  que  pour  un  tems. 
Les  réglés  aufleres  du  Décorum  difpofent 
de  fes  traits,  d’une  maniéré  Dcfpôtique» 
& la  forçcnt  à mettre  fa  Phyüonomic 
dans  une  harmonie  éxaéle  avec  fon  linge 
uni.  Elle  eft  ferieufe  par  art,  & elle 
doit  le  garder  du  fouris  avec  toute  la  pré- 
caution poffible,  jufqu’à  ce  qu’un  amant 
fe  déclare , & s’offre  à remplir  la  place 
du  défunt. 

Ÿq?m  I.  M Lç 
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Le  Damoifeau  efféminé  , après  avoir 
long-tems  exercé  fa  Phyfionomie  , par  le 
iecours  du  miroir , pour  l’accoutumer  à' 
une  exaéfce  Difciplinc  , eft  certainement 
en  droit  d’occuper  un  rang  entre  les  mo- 
deftes  rieufes  de  cette  derniere  claffes. 
Un  air  riant  anime  tous  fes  difcours  , 6c 
il  ne  manque  jamais  de  careffer  fa  propre 
éloquence  par  un  dcmi-fourïs. 

Le  Ris  Ionique  ou  le  Souris  complet 
convient  parfaitement  en  general  aux 
Dames,  qui  ne  font  pas  affez  précicufes, 
pour  ne  donner  pas  le  moindre  eflor  aux 
traits  de  leurs  vifages.  Elles  étouffent 
un  ris  formel , comme  les  Prudes  étran- 
glent xm  Courts. 

Le  Galant  de  profeffion  donne  dans  le 
ris  Ionique  , par  pure  complaifance  , 6c 
pour  mieux  fympatifer  avec  le  beau-fe- 
xe  : il  va  même  quelquefois  jufqu'au  ris 
formel , pour  applaudir  à un  trait  médi- 
tant, qui  fort  a’une  bouche  qui  ne  lui  eft 
pas  indifférente , ou  bien  pour  faire  hon- 
neur à un  bon-mot  de  fa  propre  façon. 
J Mais , dans  ce  dernier  cas  , il  a foin  de 
retenir  fes  levres  dans  les  bornes  de  la 
politeffe  : il  fait  chorus  avec  le  ris  des 
Dames  -,  mais , il  n’eft  jamais  coupable 
de  la  grofliéreté  de  V entonner  lui-même. 

Le 
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Le  même  Ris  Ionique  eft  d’un  fecours 
merveilleux  aux  grands  Seigneurs  quand 
ils  reçoivent  les  gens  à leur  petit  levé  : i! 
y a même  des  coureurs  de  fortunes  , qui 
trouvent  dans  ce  Ris  une  plus  grande 
marque  de  faveur , que  dans  quelques  pa- 
roles dites  à l’oreille.  Je  connois  un  jeu- 
ne Cavalier  , qui  fe  croit  fur  le  point 
d’obtenir  un  pofte  honorable , parce 
qu’il  a obtenu  cette  grâce , apres  trois 
mois  d’afliduité. 

Un  Auteur  judicieux  a publié  il  y a 
quelque  tems  un  recœuil  de  chanfons  , 
qu’il  a fort  heureufement  intitulé  Ri  & 
devien  gras , ou  P Ulules  contre  la  mélanco- 
lie. J’avoue  que  je  fuis  charmé  de  ce  ti- 
tre facétieux , & je  me  crois  obligé  de 
cenfurer  l’ingratitude  de  notre  Nation, 
qui  n’a  pas  fongé  feulement  à donner  la 
moindre  récompenfe  aux  travaux  comi- 
ques de  mon  bon  ami  M.  â'Urfey  , qui  a 
tant  contribué  à ce  divertilîant  ouvrage. 
N’eft-ce  pas  prefque  à lui  feul  que  nos 
Gentilshommes  Provinciaux  doivent  cet- 
te corpulence , qui  leur  donne  ce  feul  air 
de  dignité,  dont  ils  paroiflent  fufeepti- 
bles  ? Le  Conte  d’un  malade , qui  par 
un  éclat  de  rire  fe  créva  une  apofthume 
qu’on  croyoit  incurable,  eft  trop  connu 
r Ma  pouf 
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- pour  l’inférer  ici  : il  fuffir  qu’on  puifle 
en  inférer,  que  rien  ne  contribue  d’avan- 
tage â la  fanté  que  f exercice  de  la  facul -, 
té  riftble.  J’en  fuis  fi  perfuadé , que  je 
crois  fortement  que  les  dites  P Ulules  ccn- 
tre  la  mêlanchoïïe  feroient  un  effet  ad- 
mirable , fi  on  les  prenoit  avec  du  lait 
d’aneffe  j &.  qu’il  n’y  auroit  rien  de  fi 
fouverain  contre  les  maladies  de  poitrine. 
On  nous  dé  peint  d’ordinaire  Démccrite , 
comme  une  homme  d’une  figure  extrê- 
mement mafîive,  dont  il  étoit  redevable 
apparemment  aux  fecouffes  de  fa  Ratte 
infatigable.  Juvenal  dit  de  lui , 

- Perpetuo  rifu  Pülmonem  agitare  folebat. 

„ Un  Ris  perpétuel  fecouoit  fs  s Poumons. 

* * , i 

Nous  avons  des  Goguenards  , dont  le 
Ris  n’eft  pas  fi  Philofophique  , que  l’é- 
toit  celui  de  Dtmocrite*  mais- ils  ne  laif- 
fent  pas  de  fe  porter  tqut  aufîi  bien  que 
lui.  Ce  font  des  gens  qui  ont  une  pro- 
yifion  inépuifable  de  bonne  humeur.  Ils 
rient  de  tout  \ jamais  ils  ne  voyent  rire 
J :s  autres  , qu’ils  ne  fe  çroyent  en  con- 
fidence obligez  d’en  faire  autant  : fiou- 
yent  même  ils  aident  une  compagnie  à 
rire  de  leurs  propres  fottifes. 
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Le  Ris  de  Singe  eft  très  particulière- 
ment propre  à de  vieux  radotteurs  amou- 
reux. Quand  la  vue  d’une  jeune  fille  de  , 
bon  fuc  reveille  leur  imagination  , ils  ta- 
chent toujours  de  rappeller  fur  leur  vifa- 
ge  un  air  de  jeunefle  j & ils  forcent  tous 
les  Mufcles  de  leurs  traits  pour  former 
cette  efpece  de  ris  effroyable. 

Le  boufon  doit  être  mis  dans  la  même 
claflë  : c’eft  par  ce  Ris  de  Singe  qu’il  fub- 
vient  d’ordinaire  à fon  manque  d’efprit  ; 

& fouvent  il  y joint  encore  Y éclat  de  rire , 
quand  il  veut  donner  un  fecours  plus 
puiflant  à fa  malice  ftérile.  . 

Il  y a encore  un  autre  ris  de  Singe , que 
les  Anciens  ont  nommé  le  Megariquc , & 
qui  convient  à certaines  gens  , que  les 
Modernes  nomment  particulièrement  des 
Rieurs.  Ces  fortes  de  perfonnes  fe  font 
un  plaifir  de  s’égayer  aux  dépens  de  leurs 
amis  mêmes , & tout  le  fond  de  leur  ef- 
prit  railleur,  eft  tiré  de  leur  mauvais  na- 
turel. Je  fouhaiterois  fort  que  ces  beaux - 
efprits  daignaftènt  confidérer,  qu’ils  ont 
beau  faire , & qu’en  fe  moquant  des  fot- 
tifes  d’autrui  ils  laifient  leurs  propres  im- 
pertinences dans  leur  entier. 

La  joye  , qui  régné  autour  d’un  Pot 
à ïhé,  8c  dans  les  viûtes  qu’on  rend  aux 

M 5 Dames 
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Dames , eft  d’ordinaire  du  genre  Megari- 
que',  on  s’y- fait. rarement  un  fcmpule  de 
- iàcrifier  l’amitié  à un  ris  de  cette  noire 
dpece. 

Le  Ris  Megarique  eft  encore  affez  fou- 
vent  le  partage  d’une  Coquette.  Il  eft  . 
vrai  que  c’eft  une  illuftre  dans  l’art  de  ri-  ' 
re,  &:  qu’elle  fait  promener  fes  traits  par 
tous  les  différens  genres  de  ris , qui  vien- 
nent d’être  fpécifiez.  Elle  attire  l’amant 
Romanefque  par  le  demi-fouris  $ elle  re- 
çoit le  petit-maitre  avec  un  fouris  com- 
plet, oc  elle  s’unit  avec  le  bel-Efprit, 
dans  un  ris  formel.  Quand  une  fois  ellç 
eft  fûre  d’un  pauvre  Adorateur,  elle  fe 
fert  du  ris  de  Singe  pour  le  tourner  en  ri-  1 
dicule  ; & , quand  à force  de  le  railler, 
elle  lui  a fait  perdre  la  tramontane  , elle 
l’acheve  par  un  éclat  de  rire , comme  par 
un  coup  de  maflue. 

U Eclat  de  rire  eft  un  Cara&ere  dif- 
tinérif  des  campagnardes  , & quand  on 
les  met  en  penfion  pour  apprendre  à vi- 
vre, c’eft  ce  Symtome  de  Rufticité  qui  les 
quitte  le  plus  tard. 

Les  difeurs  de  pointes  & de  quolibets 
donnent  encore  extrêmement  dans  ce 
dernier  genre  de  rire , qui  eft  excité  éga- 
lement ce  par  les  plus  grands  efforts  de 

l’ef- 
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l’efprit , & par  les  derniers  excez  de  l’cx- 
travagance.  Comme  les  Anciens  Méde- 
cins ont  foutenu , que  ces  ris  eft  admira- 
ble pour  les  poumons,  je  confeillc  à tous 
mes  compatriottes  afmatiques  & pulmo- 
niques,  de  hanter  beaucoup  les  plus  &-• 
t meux  beaux  - efprits  de  l’ordre  dont  je 
viens  de  parler. 

Il  eft  allez  difficile  de  définir  le  Ris.  Il 
■femble  , que  ce  Toit  une  joie  fubite  , qui 
faifit  le  cœur,  qui  n’étant  pas  capable  de 
, le  digérer  s’en  défait  par  certaines  fecouf- 
fes , 6c  par  certains  tremblemens  dans  la 
voix.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Poètes  ont 
employé  le  ris  fort  heureufement,  pour 
embellir  les  portraits  qu’ils  ont  fait  ae  la 
Nature,  Ils  n’ont  pas  tort  : rien  n’eft 
plus  aimable  que  le  ris  5 La  beauté  même 
en  emprunte  toiît  ce  qu’elle  a de  plus 

racieux  , & de  plus  touchant  j & jamais 
conversation  ne  nous  charme  d’avanta- 
ge, que  lorfque  nous  l’interrompons  de 
tems  en  tems  par  un, concert  de  ris# 
qu’on  pourrait  nommer  allez  propre- 
ment , le  Chorus  de  la  Converfation . 


M 4 Dis- 
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DISCOURS  XXIX. 

' - Redeant  Satumia  Régna.  » 

L'age  de  Saturne  revient. 

AYant  dépéché  la  Paftorale  Italienne  - 
êc  Françoife,  j’en  viens  aux  Poetes 
Anglois , que  je  traitterai  avec  la  Dou- 
ceur d’un  tendre  Concitoyen  -,  & je  ne 
doute  point  que  je  ne  répréfente  notre 
Ile , avec  quelques  reftriérions  pourtant , 
comme  une  Sccne  très  propre  pour  l’E- 
clogue.  Peut  être  cela  fera-t-il  rehaufler 
-le  prix  de  nos  Terres , & que  la  * faftion 
qui  en  poflede  le  plus  m’en  faura  gré. 

J’obierverai  d’abord  ,*  que  nos  Compa- 
triotes ont  tellement  bonne  opinion  des 
Anciens,  & qu’ils  font  li  fort  éloignez 
de  la  vanité  de  vouloir  être  Originaux 
que  la  plupart  de  nos  Paftorales  ont  tout 
pillé  des  Grecs  & des  Latins  , ou  du 
moins  qu’elles  ont  imité  allez  fervilement 
leurs  mœurs  & leurs  coutumes  5 ce  qui 
donne  aux  ouvrages  & aux  Poetes  un  ri-, 
dicule  ineffaçable. 

* Les  Torys. 
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En  parcourant , il  y a quelques  jours 
un  bon  nombre  de  nos  Eclogues  , j’y 
trouvai  la  valeur  de  cinquante  trou- 
peaux maigres , 5c  plus  de  cent  corbeaux 
fîniftres,  fans  compter  un  grand  nombre 
de  prairies  defechées  , de  Nymphes 
Pleurantes,  6c  de  Chênes  Frappez  de  la 
foudre.  Pj  efquc  tous  les  poemes  de  ce 
genre  , qu’on  a fait  parmi -nous  # fur 
quelque  fujet  réel,  font  compofez  dans  le 
meme  goût.  Urî  Berger  demande  à un 
autre  pourquoi  il  eft  fl  pale,  fl  fon  mou<- 
ton  favori  eft  eftropié,fi  fa  flutte  eft  bri- 
fée , ou  fl  Phillis  lui  eft  infidelie?  Il  ré- 
pond , qu’il  n’a  point  à fc  plaindre  de 
pareils  defaftres  5 qu’il  s’afflige  d’jjtf  mal- 
heur bien  plus  grand  > 6c  que  JDâpfyn , ou 
meme  quelquefois  le  Dieu  ' Panf  ' a ..été 
ravi  aux  Pafteurs  par  la  morçU'  JL  à def- 
fus  l’autre  ne  manque  jamais  de  s’évapo- 
rer en  plaintes  ameres,  de  conjurer  les 
Pins  6c  le  Cryftal  des  eaux  d’entrer  dans 
là  douleur.  Pendant  qu’il  pouffe  fes  pi- 
toyables Lamentations,  fon  ami  l’inter- 
rompt , pour  lui  dire , que  Damon  vit 
parmi  les  immortels  $ 6c  il  lui  montre 
dans  l’air  une  trace  de  lumière.  Enfuite, 

, il  l’invite  à venir  prendre  chez  lui  un 

M y re* 

£ Sur  h mort  ou  fur  le  mariage  fie  qitelqu’ ffi> 
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repas  ruftique  de  fromage  & de  noifet- 
tes.  Il  n’y  a prefque  point  de  famille  il- 
luftre  dans  la  Grande  Bretagne  qui  n’ait 
été  confolée>de  la  mort  de  quelque  grand 
pcrfonnage , par  une  Paftorale  du  même 
Plan:  je  puis  dire  même  que  dans  ces 
fortes  de  pièces  il  n’y  a pas  un  feul  Paf- 
teur  de  la  chambre  haute , qui  ne  meure, 
6t  qui  ne  revive  de  la  même  maniéré  , 
que  ce  Damon  dont  je  viens  de  parler. 

Après  avoir  informé  mon  Leéteur  du 
fècours  qu’il  peut  tirer  de  la  Leéture  des 
Anciens,  je  lui  ferai  voir  à quels  égards 
le  bon-fcns , 6c  la  bienfcance  veulent  qu’il 
s’éloigne  de  ces  excellens  modelles.  Il 
y a des  chofes  , qui  font  abfolument 
eflentielles  à la  Paftorale  $ ôc,  par  con- 
fequent  » auxquelles  il  ne  faut  pas  tou- 
cher : telles  font  la  Scene , qui  doit  tou- 
jours être  à la  campagne , l’innocence 
des  mœurs,  6c  la  fîmplicité  des  maniè- 
res, 6c  du  langage  : mais, il  y en  a d’au- 
tres , qui  doivent , ce  me  femble , fe  prê- 
ter aux  temps,  6c  aux  lieux  j les  coutu- 
mes, par  exemple,  les  noms,  6c  les  ha- 
bits. Il  eft  neceflaire,  par  confequent, 
de  prendre  garde  à la  différence  des  Cli- 
mats , 6c  de  comprendre,  que  tout  ce 
qui  convient  à l’Arcadie  , 6c  à .l’Italie 

me- 
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même  j'  ne  fympathife  pas  toujours  avec 
des  pais  plus  froids  : des  terroirs  diflfe- 
rens  ne  produifent  pas  les  mêmes  flœurs, 
ni  les  memes  fmits  j Nos  bergers  ne 
connoiflènt  pas  les  Hyacinthes,  6c  d’au- 
tres flœurs  étrangères  •,  ils  ne  lavent  pas 
ce  que  c’eft  que  cette  corne  d’abondan- 
ce ae  fruits  Grecs  6c  Italiens,  dont  les 
Poetes  les  régalent.  Mais  heureufement 
nous  n’en  avons  pas  befoin  : nos  Campa- 
gnes font  allez  belles  6t  allez  fertiles, 
pour  orner  6c  pour  enrichir  une  Paftora- 
le  à leurs  propres  dépens. 

La  Théologie  de  la  Pallorale  ancienne 
eft  tellement  jolie,  que  ce  feroit  domage 
d’y  renoncer  entièrement  j mais,  je  crois 
qu’il  n’en  faut  retenir  que  ce  qui  eft, con- 
nu de  tout  le  monde  5 6c  qii’il  eft  bon  de 
fuppléer  au  relie  par  la  fuperftition  rufti- 
que  de  notre  cru,  qpi  peuple  la  Campa- 

tne  de  Spcftres , de  Sorcières  , de  Lutins , 
: de  Fées.  Les  fées  fur-tout , grâces  aux 
Contes  qu’on  fait  aux  enfants  , ont  un 
etre  imaginaire  tout  établi  j 6c  il  eft  fa- 
cile d’en  faire  des  perfonages ^tout-à-fait 
amufans  5 Plulieurs  de  nos  Poetes  y ont 
réülfij  6c  fur-tout  M.  Pope,  qui  les  a 
introduites  avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
fon  poeme  Heroico-burlefque  intitulé  k 
' ■ ■ M 6 Vol 
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- V il  d'une  boucle  de  cheveux  } dans  lequel* 
au  lieu  du  S v de  me  des  Divimtezdu  Pa- 
ganifme,  il  fe  fort  de  celui  du  Comte  de 
Gabalis  , qui  nous  (a  donné  une  idée  fi 
didinctc  des  Gnomes,  des  Sylphes , 6c  des 
autres  peuples  Elémentaires. 

Ce  qui  a été  dit  de  la  différence  des 
Climats  , du  terroir , 6c  de  la  Théolo- 
gie , ed  applicable  encore  aux  Prover- 
bes, aux  habits,  aux  coutumes,  & aux 
divertiffements  des  bergers.  Voici  par 
exemple  des  vers,  ou  ces  divertiffements 
de  nos  Padeurs  me  femblent  agréable- 
ment dépeints  par  un  berger  animé  d’u- 
ne vanité  Rudique. 

■*  tout  poujfe  dans  ces  bois  mille  amour  eux 
- foupirs  j ■' 

J'y  vis  moi  fiuh  j'y  vis , fans  former  des 
defirs , # 

- Content  de  furpajfer  la  fleur  de  la  jeu - 
nejfe, 

A répandre  par  tout  la  plus  vive  allegrejfe. 
Les  folâtres  plaifirs  fuivent  par  tout  mes 
pas. 

Et  les  Fefles  fans  moi  ne  réjouijfmt  pas. 

Ca- 

^ i 

* Ces  vers  ont  un  tour  plus  ruflique  que  ceux 
des  Paflorales  Fratifofles.  C'e/l  pour  mieux  don- 
ner nue  idée  de  l'Original  Anglois. 


Digitized  by  Google 


Moderne,  Disc.  XXIX.  277  * 

Capable  dans  les  jeux , qui  nous  font  ordi- 
naires , 

De  vaincre  les  Bergers , en  charmant  les 
Berger  es , 

Malgré  ces  beaux  talents  je  fuis  fans  vanité , 

Et  le  Village  entier  admire  ma  bonté. 

Dés  qu'une  fois  mes  doits  font  parler  ma 
Mu  jette , 

En  foule  du  Hameau  pour  danfer  Von  fe 
jette  5 _ 

Et  Von  diroit  à voir  nos  jeunes  gens  danfer , 

Qu'en  fuivant  mes  accords  on  ne  pût  fe  laf- 
fer . 

On  Je  repofe  enfin , & puis , on  me  tour- 
mente , * 

Pour  faire  le  récit  d'une  Hifioire  amufante$ 

Car  j'en  fai  , cher  ami , de  toutes  les  fa- 
çons , 

Qui  peuvent • divertir  & fervir  de  leçons. 


La  raifon  , pourquoi  il  efi  nécejflaire 
d’introduire  ces  levers  changements  dans 
la  Paftorale  efi  très  naturelle.  La  Poer 
fie  efi  une  imitation  , & l’imitation  la 
meilleure  efi:  celle  dont  l’imagination  efi 
le  plus  facilement  la  dupe.  Par  confé- 
quent , il  efi  bon  de  dépeindre  les  cou- 
tumes les  plus  familières,  8c  les  plus  u- 
piverfellement  connues*  puifqu’il  n’cft  pas 

M 7 pof- 
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-poflible , que  l’imagination  foit  trompée, 
& divertie,  par  une  imitation  de  coutu- 
mes étrangères,  dont  elle  n’a  qu’a  peine 
une  légère  notion. 

Un  Leéfceur  un  peu  verie  dans  nos 
paftorales  Angloiles  verra  facilement , que 
les  Réglés,  que  j’ai  pofees  ici,  font  ti- 
rées des  produétions  de  nos  Compatrio- 
tes Meflieurs  Spenfer,  & Philips.  Je  ne 
me  donnerai  pas  les  airs  de  faire  leur  E- 
loee  dans  les  formes,  & : je  me  conten- 
terai de  dire,  qu’ils  ont  fu  renchérir  fur 
les  beautez  des  Anciens  qui  ont  brille 
dans  ce  genre  d'écrire;  & quen  les  co- 
piant, ils  ont  eu  l'Habileté  de  fe  rendre 

Ils  ont  trouvé  k moyen  de  le  former 
un  Me  Paftoral , qui  repreiente  le  Dm- 
lefte  Dorique  de  îhéocrite  ; en  quoi  je  n o- 
fe  pas  dire  qu’ils  ayent  furpaffe  Virgile  : 
i’aime  mieux  avancer  que  notre  Langue 
cft  plus  fuceptible  , que  la  Latine  , de 
, cette  aimable  Rufticite  , qui  fimpathife 
fi  bien  avec  la  manière  de  penfer , qu  il 
faut  donner  aux  Perfonnages  de  1 Eclo- 
euc  Si  quelqu’un  de  mes  Lecteurs  lou- 
Eaite  de  favoir  tout  le  fecret  de  cette  dic- 
tion paftorale , je  ne  faurois  mieux  faire 
que  de  l’envoyer  aux  ouvrages  de  cçs 
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Meffieurs  : il  y apprendra  plus  en  peu  de 
jours,  qu’en  etudiant  avec  la  plus  grande 
attention  un  in  folio  rempli  de  réglés. 


DISCOURS  XXX. 
Fortem  pofce  animum.  J u v E N a L' 

Demandez,  aux  Dieux  un  Ejprtt  ferme. 

\ ÆYlady  Lizard  n’eft  jamais  fi  char- 
1VJ.  mée,  que  lorfqu’elle  voit  fes  En- 
fans  à l’entour  d’elle  engagez  dans  quel- 
que Converfation  inftru&ive.  Je  la  trou- 
vai , il  y a deux  jours  , affife  auprès  du 
feu  avec  toutes  fes  filles,  & former  avec 
elles  un  des  plus  charmants  demi-cercles , 
qu’il  foit  pofiible  de  voir.  Après  lui  a- 
voir  fait  la  revérence , je  pris  d’abord  ma 
place  dans  un  fauteuil,  qui  m’attend  tou- 
jours dans  un  des  coins  de  la  cheminée. 

Notre  converfation  tomba  infenfible- 
ment  fur  la  fourcc  du  vrai  bonheur.  Cha- 
cune de  nos  jeunes  filles  en  dit  fon  opi- 
nion conformément  à fes  lumières  , & à 
fon  naturel , avec  une  Liberté  entière; 
ce  qui  leur  eft  toujours  permis , quand 
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elles  n’ont  dans  leur  Compagnie,  que  leur 
Mere  & moi. 

Mademoifelle  Jeune  foutint  naïvement, 
qu’elle  croyoit  que  le  plus  grand  bon- 
heur d’une  perfonne  de  Ton  (exe  confit- 
toit  à être  mariée  à un  homme  de  méri- 
te, Sc  à fe  trouver  à la  tête  d’une  famil- 
le judicieufemcnt  dirigée.  Il  ne  me  fut 

Î>as  difficile  de  remarquer,  qu’en  traçant 
c Caraétere  d’un  homme  de  mérite,  el- 
le faifoit  un  tableau  très  fidelle  êc  très 
vif  de  M.  de  Beau-cœur , qui  lui  a fait  la 
Cour  depuis  longtems.  Ses  fœurs  ne 
s’en  aperçurent , que  quand  elle  com- 
mença à exeufer  le  défaut  de  fortune  dans 
un  amant , 8c  qu’elle  fe  laifla  échapper 
imprudemment ,.  qu’un  homme  de  méri- 
té devoit  avoir  les  dents  blanches  , 6c 
l’œil  noir.  - ' > 

Mademoifelle  Annaheïïe  , après  avoir 
raille  fon  ainée  fur  fon  homme  de  méri- 
- te, s’ étendit-  affez  au  long  fur  la  richefle, 
le  grand  équipage,  8c  l’humeur  commo- 
- de  d’un  Epoux.  La  fine  mouche  ne  dit 

Î>as  ouvertement,  que  c’étoit  là  les  feu- 
es bonnes  qualitez,  qu’elle  fouhaitroit 
t dans  un  Epoux  $ mais,  je  vis  fans  peine, 
que  L?obiet  de  tous  fes  vœux  étoit  un 

mari 


A 
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mari  riche  & fot,afin  de  pouvoir  faire  de 
lui  & de  fon  bien  tout  ce  qu’elle  trouve- 
roit  à propos. 

Maaemoifelle  Cornêlie , notre  aimable 
Héroine  de  Roman,  ne  parla  que  de  vi- 
vre à la  campagne,  entourée  d’un  con- 
cert perpétuel  de  Rofïignols , de  Sephirs, 
d’Echos  , & de  ruifléaux  murmurants. 
Elle  n’enferma  pas  dire&ement  un  mari 
dans  fon  plan  de  félicité  j mais , en  ré- 
compenfe,  elle  s’exprima  avec  tant  de 

Jjaflîon  fur  les  tendres  tourterelles , & fur  . 
es  lits  de  Gazon  & de  flœur , qu’il  fut 
aifé  de  s’apercevoir,  que  la  folitude,  qui 
a tant  de  charmes  pour  elle  , n’eft  pas 
une  folitude  abfolue. 

Pour  Mademoifelle  Babet  elle  plaça 
le  fouverain  bien,  dans  la  magnificence, 
dans  les  affemblées , dans  les  Bals,  6c  dans 
les  feftes  de  la  Cour.  Elle  parla  avec 
extaze  de  la  Caleche  dorée  du  Chevalier 
de  la  Surface , & de  la  falle  ou  Mylady 
Babil  reçoit  fes  vifites.  Elle  ne  fe  fe- 
roit  pas  facilement  epuifée  fur  un  fujet  fi 
abondant , fi  elle  n’avoit  pas  remarqué, 
que  Madame  étoit  plus  férieufe  qu’à  fon 
ordinaire , 6c  qu’elle  condamnoit  par  fes 
regards , la  ridicule  vanité  qui  regnoit 
dans  tout  ce  Difcours,. 

C’é- 
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C’étoit  alors  le  tour  de  ma  chere  Bril- 
lante. Elle  nous  dit  avec  cet  air  de  mo-  * 
deftie  & de  douceur  qui  lui  eft  naturel  f . 
qu’elle  croyoit  le  bonheur  de  ce  monde 
une  chimere , & que  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  faire  ici  , c’étoit  de  fe  procurer  un 
fort  fupportable.  C'ejl  ce  que  M.  Ironfi- 
de  nous  a dit  fi  fouvent , continua-t-elle. 
Nous  devons  faire  tous  nos  efforts  pour  ret- 
ire pas  malheureux  dans  cette  vie , à?  peur 
être'  heureux  dans  r Eternité.  Enfuite  , 
elle  m’addrefTa  le  Difcours  , pour  me 

Î>rier  de  lui  tracer  quelques  réglés  , par 
’obfervation  defquelles  on  pût  parvenir 
à 'cette  condition  fupportable  , ou  bien  à 
cette  efpcce  de  bonheur,  dont  la  vie  hu- 
maine eft  fufceptible. 
f Myîady  Lézard  joignit  fes  prières  à 
celles  de  fà  fille.  Elle  me  dit  d’un  air 
grave,  que  la  matière  lui  paroiftoit  fî 
importante,  qu’elle  efpéroit  que  je  vou- 
drois  bien  oublier  pour  quelques  mo- 
mens,  que  je  pariois  à des  femmes,  & 
raifonner  avec  ellés  avec  la  même  éxac- 
titude , dont  }e  me  fervirois  avec  des 
Philofophes.  Je  voulus  bien  lui  donner 
cette  marque  d’eftimej  & voici,  autant 
que  je  m’en  fouviens,  les  reflexions , que 
je  lui  communiquai  là  defiiis. 

«■'"  . Com- 
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Comme  rien  n’eft  plus  naturel  à tout 
Etre  qui  raifonne , que  le  dellr  d’être 
heureux,  il  n’eft  pas  étonnant,  que  les 
plus  fages  d’entre  les  hommes  ayent  tou- 
jours recherché  avec  foin  ce  que  c’étoit 
que  la  félicité , & en  quoi  elle  confiftoit* 

Un  Auteur  fameux  nommé  Vairon  comp- 
te jufqu’à  deux  cens  quatre-vingt-huit 
opinions  differentes  , qu’on  a fbutenues 
fur  ce  fujet  5 Un  auteur  appellé  Lucien , 
après  nous  avoir  donné  une  ample  lifte 
d’idées  , que  plusieurs  Philofophes  ont 
formées  touchant  cette  matière, les  tour- 
ne toutes  en  ridicule , & les  détruit  tou- 
tes fans  fonder  quelqu’autre  Syftheme 
fur  leur  ruine. 

Ce  qui  me  paroit  la  caufe  des  erreurs, 
où  tant  de  gens  fages  font  tombez  fur  ■ 
cet  article  confiderable , c’eft  qu’ils  ont 
voulu  trouver  la  fource  de  la  félicité  hu- 
maine , dans  un  fujet  unique  , au  lieu 
que  je  crois  certain  qu’il  faut  le  con- 
cours de  plufieurs  caufes  pour  former  la 
félicité  „ dont  il  eft  queftion. 

Parmi  ces  caufes  je  donne  la  première  “ 
place  a la  vertu,  qui  eft  la  Mere  du  con- 
tentement de  Tefprit  * C’eft  la  vertu  , 
qui  calme  notre  ame,  & qui,  dans  l’e- 
xamen de  nous-mêmes , nous  fait  goûter 

la 


Digitized  by  Google 


i8  4 le  Mentor 

la  plus  douce  fatisfàétion.  La  vertu  tou- 
te ilue  pourtant  n’eft  pas  fuffifante  tou- 
te^ feule  , pour  rendre  un  homme  heu- 
reux : elle  doit  être  du  moins  accompa- 
gnée d’affez  de  bien , pour  n’avoir  pas 
a luter  contre  l’afreufe  difettej  & d’af- 
fez  de  fanté,  pour  n’avoir  pas  à combat- 
tre la  maladie,  & la  douleur.  Un  accefc 
de  Gravelle  a été  capable  d’arracher  à 
un  Stoicien,  cet  aveu:  Mon  maître  Ze- 
non ne  m'a  pas  dit  la  ‘vérité , en  m'enfei - 
gnant  que  la  douleur  n'étoit  pas  un  mal . 

D’ailleurs  la  vertu  eft  fi  fort  éloignée 
de  pouvoir  faire  feule  notre  bonheur  , 
qu’en  certains  cas  un  excès  de  vertu  , 
joint  à un  tempérèmment  foible  & effé- 
miné , peut  nous  jetter  dans  l’agitation 
la  plus  forte , & dans  les  plus  vives  afflic- 
tions. On  en-  trouve  des  éxemples  dans 
la  Pitié,  dans  l’amitié,  & dans  l’amour. 
Pofiedez  par  ces  deux  dernieres  pallions  y 
nous  nous  livrons  bien  fouvent  d’une  ma- 
niéré fi  abfolue  aux  objets  aimez  , que 
nous  rendons  notre  félicité  entièrement 
dépendante  d’un  autre  : c’efi:  là  pourtant 
un  dépôt  , pour  lequel  aucune  créature 
humaine  ne  fauroit  nous  donner  des  fure- 
tez fuffifantes. 

Par  confequent , celui  qui  veut  être 
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véritablement  heureux  doit  s’aquérir , ou- 
tre l’habitude  de  la  vertu , une  certaine 
force  d'efprit , propre  à le  rendre  lui-mê- 
me le  centre  de  fa  félicité  , 6c  à la  tenir 
dans  une  entière  indépendance.  Un  hom- 
me de  ce  cara&ere  s’acquite  de  tous  les 
devoirs  de  l’humanité,  avec  la  même  e- 
xaéèitude  que  s’il  agifToit  par  un  motif 
de  vive  compaflion,  fans  être  aflêz  tou- 
ché du  malheur  d’autrui  pour  en  perdre 
fon  propre  répos.  Sa  charité  même  efl: 
d’autant  plus  noble,  qu’elle  découle  uni- 
quement d’une  vertu  pure,  5c  raifonnée, 
qui  n’a  en  vue 'que  le  devoir,  au  lieu  qu’u- 
ne perfonne  vertueufe,  dont  l’efprit  eft 

Î)lus  foible,  paroit  en  foulageant  la  mi- 
ère  d’autrui , avoir  pour  but  principal , 
de  fe  tranquilifer  foi-même. 

Munis  de  cette  force  d’efprit  nous 
laiflons  au  pouvoir  d’un  ami,  ou  d’une 
maitrefie,  d’ajouter  quelque  chofe  à no- 
tre bonheur  j mais , nous  ne  leur  donnons 
jamais  les  moyens  de  nous  rendre  miféra- 
blés. 

De  ce  que  je  viens  de  dire,  il  fuit  c- 
videmment  que  c’eft  la  demiere  des  foi* 
bleflès  de  chercher  notre  félicité  dans  les 
applaudifTemens  des  autres  hommes.  De 
cette  maniéré,  nous  en  donnons  la  dif- 

pofitioi» 
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pofition  abfolue  aux  caprices  d’autrui,  & 
nous  la  foumettons  à l’envie,  qui  accom- 
pagne toujours  la  réputation , & qui  eft 
la  pafiîon  la  plus  commune,  parmi  les 
hommes,  quoiqu’il  n’y  en  ait  point  de 
plus  extravagante , £c  de  plus  doulou- 
reufe. 

Le  plus  fur  moyen  de  parvenir  à cette 
force  d’efprit,  dont  je  fais  ici  l’Eloge, 
& à cette  fituation  d’une  félicité  indé- 
pendante, c’eft  une  raifon  droite  , & lu- 
re , fuffifamment  fournie  d’idées , pour 
pouvoir  foutcnir  la  folitude , & entrer 
dans  une  agréable  converfation  avec  elle- 
même.  L’Erudition  eft  ici  d’un  grand 
fccours:  elle  accumule  dans  la  mémoire 
un  Tréfor  de  Notions , dont  on  eft  le 
maître  de  fe  fervir  quand  on  en  a befoin , 
& l’efprit  trouve  fouvent,  à éxaminer 
ces  richefles,  à les.  augmenter,  & à les 
arranger  avec  méthode,  le  même  plaifir 
qu’un  Prince  goûte  en  faifant  la  revue 
ac  les  armées,  & en  leur  faifant  foire 
toutes  fortes  de  révolutions. 

Que  fi  une  raifon  enrichie  de  cette 
manière  trouve  une  fccrette  fatisfo&ion 
dans  la  connoiflânee  de  fes  forces}  fi  el- 
le fe  fait  un  plaifir  de  les  mettre  , dans 
i’ occafion,  à l’épreuve,  il  fout  avouer 

qu’une 
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qu’une  imagination  vive  donne  à des 
efprits  plus  foibles  une  fatisfa&ion , qui 
n’eft  gueres  inférieure  à celle  qui  eft  fon- 
dée fur  une  baze  fi  folide.  Comme  la 
première  de  ces  fituations  , peut  - être 
appellée  le  Ciel  des  Sages  , on  pourroit 
nommer  la  fécondé  le  Paradis  des  Fous . 
Il  y a pourtant  bien  de  la  différence  en- 
tre l’une  êc  l’autre.  Celle-là  fe  foutient 
d’clle-même  , & n’a  pas  befoin  d’autre 
appui,  que  de  fa  propre  folidité  5 au  lieu 
que  celle-ci  eft  dérangée  par  le  moindre 
accident  , êc  qu’elle  eft  incapable  de 
foûtenir  les  malheurs  les  plus  ordinai- 
res. 

C’eft  cette  force  d’efprit , telle  'que  je 
viens  de  la  dépeindre,  qui  brave  les  af- 
fauts  de  la  fortune,  6c  qui  s’aggrandit  el- 
le-même à l’approche  du  danger:  C’eft 
elle , qui  porte  un  Alexandre,  fi  admi- 
ré dans  cet  endroit  de  fa  vie  par  le  Prin- 
ce de  Condé,  à foûtenir  lui  feul  la  fureur 
de  toute  une  armée  de  féditieux.  Re- 
tournez dans  la  Mecedoinc , leur  dit-il}  al- 
lez dire  à vos  compatriotes , que  vous  avez 
abandonnez  votre  Roi  occupé  à la  conquête 
de  V univers.  Il  n'a  pas  befoin  de  votre  fe - 
cours  : fon  nom  lui  fournira  des  foldats  par 
tout  ou  il  voudra  les  chercher.  C’eft  cette 

force 
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force  d’efprit  , qui  fait  s’animer  , 8c 
s’augmenter  fur-tout , quand  phomme 
vertueux  a les  plus  redoutables  ennemis 
à combattre.  Elle  fe  proportionne  à 
tout  ce  qui  l’attaque,  & fi  l’envie  ou  la 
malignité  ôtent  quelques  avantages  à fon 
poflefîeur,  elle  tire  de  fon  propre  fond 
de  quoi  les  remplacer  par  des  avantages 
équivalcns.  Le  mérite  de  foutenir  no- 
blement fes  pertes  lui  tient  lieu  des  biens, 
qu’elle  a perdus.  Enfin,  c*eft  cette  for- 
ce d’efprit , qui  ne  peut  que  convaincre 
infenfiblement  l’homme  vertueux , de 
fon  véritable  prix.  Elle  relevc  fes  ac- 
tions , 8c  fes  paroles , d’une  certaine  di- 

fnité  naturelle  , qui  force  l’eftime  des 
ommes,  8c  qui  lui  donne  fur  eux  une 
plus  grande  autorité , que  n’efl:  celle 
qu’on  emprunte  de  la  fortune  , 8c  de  la 
nailfance. 
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Formofam  refonare  doces  Amarilüda  Silvas  _ 

V 1 R g. 

Vous  enjoignez  aux  Echos  des  bois  k chanter  la  belle 
Amaryllis. 

J’Ai  achevé  de  communiquer  au  Lee-  _ 
teur  ce  que  je  penfois  fur  la  Poefie 
Paftorale.  Tout  ce  que  j’ai  dit  là 
deflus  n’eft  pas  le  fruit  de  mes  propres 
Reflexions.-  je  me  fuis  approprie  hardi- 
ment les  Réglés  de  certains  Critiques  , 
quand  je  les  ai  cru  judicieufes  -,  6c  , lors- 
qu’elles m’ont  paru  contraires  au  bon- 
fens,  je  les  ai  remplacé  par  d’autres  de 
ma  façon , qui  m’ont  femblé  plus  natu- 
relles. Je  ferai  aujourd’hui  une  cfpece 
de  récapitulation  de  mes  préceptes,  en 
les  renfermant  tous  dans  une  Allégorie. 

Dans  l’Arcadie  demeurait  autrefois  un 
riche  Pafteur  nommé  Menalque  , qui  ti- 
rant fon  origine  du  Dieu  Pan  , taifoit 
obferver  dans  fa  famille  avec  la  derniere 
exactitude , les  coutumes , dont  les  Bcr-< 
gers  fe  fervoient  dans  l’âge  d’or.  Il  a- 
voit  pour  unique  enfant , une  fille  nom- 
*fQme  /,  N _ mée 
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mée  Am ar illis.  Elle  étoit  d’une  beauté 
charmante , fa  taille  étoit  admirable  , Ton 
air  aizé,  & dégagé  de  toute  afteéfcationj 
mais,  comme  elle  avoit  été  élevée  à la 
campagne,  elle  étoit  extrêmement  timi- 
de , &:  honteufe.  Sa  voix  étoit  d’une 
douceur  extraordinaire  , & une  efpece 
de  petite  rufticité  , qu’on  trouvoit  dans 
fa  méthode  de  chanter  , étoit  plutôt  un 
agrément  qu’un  défaut.  Quoiqu’avec  fes 
compagnes  fa  conversation  fût  extraordi- 
nairement engageante  , elle  s’ouvroit  fi 
peu  aux  amants  qui  l’afiiégeoient  de  tou- 
tes parts , qu’un  grand  nombre  , fatigué 
de  l’aimer  fans  efpérance  avoit  juge  à 
propos  de  prendre  parti  ailleurs  , ik  de 
te  contenter  d’une  conquête  moins  im- 
portante ôc  plus  facile. 

Cette  conduite  réfervée  étoit  l’effet 
des  leçons  de  fon  Pere. . SôndcfTein  n’é- 
toit  pas  de  né  point  marier  fa  fille  y mais, 
il  étoit  fermement  réfolu  de  ne  la  donner 
qu’à  un  obfervateur  fcrupuleux  des  Loix 
de  la  vie  paftorale.  Pour  être  fon  gen- 
dre , il  falloit  encore  remplir  une  autre 
condition.  CTn  foir  , il  avoit  reçu  d’un 
Faune  de  fes  amis  une  flutte  d’une  forme 
antique,  avec  ordre  de  ne  choifir  pour 
Époux* d'AnK.rillis  que  le  berger,  qui  fut 

tirer 
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tirer  de  cette  flutte  des  Tons  naturels , Sc 
agréables. 

Dès  que  cette  aimable  fille  fut  en  âge 
de  maturité  , fon  Pere  fit  publier  , par 
tout  le  Canton  , un  Edit , par  lequel  il 
invitoit  tous  les  jeunes  bergers  à venir 
effayer  ce  fatal  infiniment , à condition 
que  celui  qui  y réüfliroit  le  mieux  feroit 
PEpoux  d’ Amarillis , St  que  le  châtiment 
de  ceux  ,qui  s’y  prendroient  mal, feroit  à 
difcrétion  du  Pere  de  la  belle.  Le  Prix 
qu’on  propofoit  étoit  trop  beau  , pour 
que  la  crainte  de  la  punition  pût  détour- 
ner la  jeunefle  d’alentour  de  tenter  l’a- 
vanture.  Tous  les  Bergers  un  peu  con- 
tens  de  leur  habileté  parurent  au  jour 
marqué  dans  un  équipage  , qui  expri- 
moit  leur  goût , êc  leur  Caraétere. 

L’endroit  où  cette  grande  affaire  de- 
voit  être  décidée, étoit  une  prairie  émail- 
lée de  differentes  flœurs , à travers  laquel- 
le ferpentoit  un  ruiffeau  murmurant  dans 
un  grand  nombre  de  petits  Méandres  ir- 
réguliers j vis  à vis  du  lieu  affigné  aux 
Concurrents,  on  avoit  élevé  un  Throne 
de  gazon  fous  im  dais  de  verdure , St 
l’on  y voioit  Menaîque  , qui  avoit  à fa 
droite  la  charmante  Amarillis  couronnée 
d’une  guirlande  de  lis  Sc  de  Rôles.  Elle 
x N z étoit 
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étoit  habillée  d’un  Robbe  volante  d’une 
étoffé  verte  fort  Ample.  Dans  une  de 
fes  mains , elle  pdrtoit  fa  Houlette  , 8c 
dans  l’autre  la  flûte  du  F aune. 

Le  premier  qui  approcha  du  Thronc , 
fut  un  jeune  homme  gracieux , 6c  bien- 
fait. Il  avoit  un  petit  air  de  Cour , & 
fon  habit  étoit  le  plus  riche  qui  eut  ja- 
mais paru  dans  toute  l’Arcadie. 

Il  çortoit  une  vefte  Cramoifîe  , cou- 
pée, a la  vérité,  à la  mode  des  Pafteurs, 
mais  tellement  enrichie  de  broderie  , ôc 
brillante  de  Pierres  précieufes  , que  les 
yeux  des  Spc&ateurs  éblouis  de  tout  cet 
éclat,  eurent  de  la  peine  à en  réconnoi- 
tre  la  façon.  Son  chappeau  étoit  couvert 
d’un  grand  bouquet  de  Plumes , 6c  fa 
Houlette  étoit  ornée  par  tout , d’or  , 6c 
d’émail.  Après  avoir  fait  à la  belle  une 
redevance  des  mieux  tournées , il  lui  addref- 
fa  ce  compliment  : 

• N'allez  point  confulter  le  Crijlal  des  fcn* 
t aines , 

Bergere , que  ce  foin  ne  t' inquiet  te  pas > 

Mes  foupirs  , mes  Janglots  , mes  amoureufes 
peines  y 

Fous  injlruifent  ajfez  de  •vos  divins  appas. 

Anu- 

* Fontencïïcs.  . , 
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Amarilîis , qui  n’étoit  point  faite  à des 
difcours  fi  polis , ne  favoit  que  lui  ré- 
pondre , & elle  fe  contenta  de  lui  tendre 
la  flûte.  Il  l’emboucha  d’abord  -,  mais, 
il  y joua  un  air  fi  orné  de  cadences  & de 
roulements  , qu’il  fut  impofiible  de  le 
fuivre  à la  jeunefle  , qui  s’étoit  appareil- 
lée pour  danfer  une  contredanfe  : Elle 
fentoit  que  ccs  tons  demandoient  une  va- 
riété de  pas,  que  la  fimple  joie  étoit  in- 
capable de  fournir.  Menalque  , regar- 
dant notre  Muficien  d’un  air  d’indigna- 
tion , ordonna  qu’on  le  dépouillât  de  fes 
riches  habits  , & qu’on  lui  fît  conduire 
un  troupeau  pendant  une  année  entière , 
pour  apprendre  à loifir  les  véritables  ma- 
niérés des  bergers. 

Après  celui  - ci  vint  fur  la  Scene  un 
jeune-homme  maflif  & grofiier.  Il  etoit 
couvert  d’une  peau  de  brebis  ; fes  che- 
veux étoient  en  defordre , & il  avoit  un 
demi-pied  de  barbe.  Il  approcha  la  Ber- 
gere  d’un  pas  lourd,  ôt  en  dandinant, & 
il  crut  lui  faire  un  compliment  très  gen- 
til, en  lui  difant,  * qu'il  avoit  carejfé  ce 
matin  fes  brebis  & baifé  fes  petits  che - 
vraux  -,  mais  , qu'il  efperoit  de  b ai  fer  bien - 
tôt  quelque  ebofe  de  plus  aimable . Ce  dif- 

N 3 cours 
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cours  fit  rougir  la  bergere  de  modeflic,. 
Sc  de  dépit  j 8c , en  lui  donnant  la  Hut- 
te , elle  conjura  tacitement  les  Dieux  de 
ne  point  favorifer  un  ruftre  fi  defagréa- 
ble.  Il  lui  arracha  quafi  la  fiute  des 
mains  j 8c , ayant  bien  de  la  peine  à en 
tirer  du  Ton,  il  en  joua  d'une  maniéré  fî 
rude,  5c  fi  choquante,  que  tous  les  ber- 
gers s’écrièrent  tout  d’une  voix  , qu’il 
leur  écorchoit  les  oreilles  , & qu’il  n’y 
cntendoit  rien.  Sa  témérité  fut  bientôt 
punie , 6c  il  fut  condamné  à aller  garder 
les  pourceaux , dans  les  endroits  les  plus 
rabotteux  de  toute  P Arcadie. 

Le  troifieme  qui  fê  mit  fur  les  rangs 
étoit  tellement  gêné  dans  fon  habit  de 
Pafteur  , qu’il  ne  paroifloit  fe  remuer 
qu’avec  peine  5 il  avança  vers  la  Bergere, 
d’un  pas  lent , 8c  d’un  air  penfif  5 & . 
Payant  falué  gravement  , il  lui  fit  ce 
compliment , qu’il  avoit  bien  médité 

pendant  tout  le  jour. 

1 • ' - '•  * 

Comme  la  Reine  cT  Amathonte 
Tu  remplis  avec  art , Divine  Amar illis. 

Tes  cheveux  blonds  de  Rofes , £s?  de  Lis-, 
Mais , c'eft  moins  pour  t'orner  , que  pour 
leur  faire  honte. 

, Com 
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Comme  ce  haut  ftile  n’étoit  pas  à la 
portée  de.îa  belle,  elle  lui  donna  l’inftru- 
ment  de  Mufique  en  queftion  , au  lieu 
de  lui  répliquer.  Il  y joua  un  air  telle- 
ment entortillé  6c  varié  par  des  dilTonan- 
ees  fi  bifarres  , 6c  fi  recherchées  , que 
tous  les  Bergers  relièrent  fans  mouve- 
mens , comme  des  gens  frappez  de  la  fou- 
dre. Son  habileté  leur  déplut  au  fuprê- 
rae  degré , 6c  il  eut  beau  foutenir  que  ce 
qu’on  trouvoit  bifarre  dans  fes  tons  étoic 
la  perfection  de  la  Mufique,  6c  qu’il  a- 
voit  appris  l’air  qui  les  choquoit  fi  fort 
du  plus  fameux  Maître  de  toute  l’Hcf- 
perie,on  ne  l’écouta  pas  feulement.  Me- 
nalque , voyant  que  c’étoit  un  Etranger  y 
eut  pitié  de  lui , ce  il  le  donna  à un  vieux 
Pafteur  , avec  ordre  de  lui  fournir  des 
habits , où  il  feroit  à ion  aize  , 6c  de  lui 
enfeigner  à parler  le  langage  du  Pais. 

Enfuite  on  vit  avancer  d’un  air  ma* 
defte  le  jeune  Corydon , le  plus  beau  de 
tous  les  Bergers  de  l’Arcadie  6c  uni  en 
fecret  à Amarillis  par  les  liens  étroits  d’u- 
ne tendrefle  mutuelle.  Il  portoit  les  mê- 
mes couleurs  que  fon  aimable  maitrefie  , 
6c  il  approcha  d’elle  d’un  air  naturel , 
mais  mal  alluré.  Elle  rougit , quand  il 
fut  proche  d’elle  : 8c  , lorfqu’elle  lui 
N 4 donna 
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donna  la  flûte,  dont  dependoit  leur  féli" 
xité  ils  tremblèrent  tous  deux;  mais,  ils 
ne  furent  en  état , ni  l’un  9 ni  l’autre  » 
de  dire  la  moindre  parole.  Ayant  ad- 
drefl'é  en  fecret  fes  vœux  à Pan  6c  aux 
Nymphes  , il  fit  entendre  des  fons  fi 
doux  de  fi  naturels , quoi  qu’un  peu  ir- 
réguliers , qu’il  remplit  tous  les  cœurs 
de  mouvemens  de  plaifir  6c  de  tendrefle. 
Tous  les  jeunes  gens  fe  prirent  d’abord 
la  main  pour  danfer , comme  s’ils  y é- 
toient  portez  par  une  force  irréfiftible, 

6c  les  vieillards  afleurérent,  que  pendant 
la  nuit  ils  avoient  fouvent  entendu  les 
mêmes  airs,  qui  félon  eux  n’ avoient  pu 
être  jouez , que  par  quelque  Divinité  des 
Bois.  * 

A peine  eut- il  fini , que  le  bon  Menal- 
que  defeendit  de  fon  Throne  pour  l’em- 
brafler  , 5c  pour  le  préfenter  à fa  fille  ; 
ce  qui  fit  retentir  toute  la  prairie  d’ap-  - 
plaudiflemcns , 6c  d’acclamations. 

Au  milieu  de  cette  joye  generale,  l’af- 
femblée  fut  furprife  par  une  efpece  d’ap- 
parition très  comique.  C’étoit  un  hom- 
me habillé  d’une  frife  bleue , 6c  couron- 
né de  jonc  Marin.  Il  avoit  dans  fa  main 
une  ligne  à pecher , 6c  un  panier  fur  le 
dos,  ce  il  ctoit  précédé  par  un  petit  gar- 

; __  çon 
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çon  avec  des  habits  tout  dégoûtants 
d’eau  , qui  portoit  une  bonne  quantité 
d’huitres.  On  lui  demanda  d’où  il  ve- 
noit,  6c  quel  motifle  faifoit  entrer  dans 
Paflembléc?  Il  répondit,  qu’il  étoit  ve- 
nu pour  inviter  Amarillis  à venir  habiter 
avec  lui  le  rivage  de  la  Mer  ; qu’il  pof- 
fédoit  de  grands  troupeaux  de  veaux- 
marins  j 6c  qu’il  avoit  pour  intimes  amies 
les  Nereides , 6c  les  Nayades  * Puifque 
vous  êtes  Ji  bien  avec  les  Nayades  , lui  rck 
pliqua  Menalque,  je  m'en  vais  vous  y en- 
voyer. Là  defîùs  3 les  Bergers  le  fâifl- 
ren,  6c  le  regardant  comme  un  ennemi 
juré  de  l’Arcadie,  il  le  jetterent  la  tête 
la  première  dans  un  fleuve,  dont  iln’eft 
jamais  revenu  apparemment , puifque  de- 
puis ce  tems-là  on  n’a  plus  entendu  par- 
ler de  lui. 

Corydon  , 6c  Amarillis , menèrent  en 
femble  une  vie  longue  6c  heureufe,  6c 
ils  gouvernèrent  toutes  les  vallées  de- 
P Arcadie.  Leur  Pofterité  a été  compo- 
fée  de  perfonnes  qui  ont  vécu  très  long 
tems , puifque  quatre  de  leurs  defeendans 
ont  fuffi  pour  remplir  l’efpace  de  plus  de 
deux  mille  années.  Savoir  leur  fils  6c 
unique  heritier  Theocrite  , qui  a laiffé 
l’Empire  de  l’Arcadie  à Virgile,  dont  le 

K f Suc- 
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Succefleur  a été  nommé  Spenfer  -,  qui  dans 
nos  jours  a difpofé  de  l’héritage  de  Tes 
Ancêtres  en  faveur  de  fon  fils  ainé  Phi- 
lips. 


DISCOURS  XXXII. 

- ■ ' Digoum  fapiente  bonoque  eft. 

A 

La  ebofe  ejl  digne  d'un  Jage , & d'un  homme  de  bien 

ON  fait  que  je  me  fuis  fait  une  Loi 
de  ne  rien  écrire  le  Sammedi , qui 
n’ait  de  la  liaifon  avec  les  devoirs  de  la 
journée  fuivante.  Quelle  fatisfaétion  in- 
exprimable pour  moi , /de.  vivre  dans  un 
tems,  où  je  puis  fuivre  cette  régie , en 
portant  mes  réflexions  fur  une  piecç  de 
Théâtre.  Je  fuis  fur  que  le  Leéteur  font 
déjà , où  j’en  veux  venir , Se  que  j’ai 
formé  le  deflein  de  parler  de  la  Tragédie 
intitulée  Caton  . 

* Le  Caractère  du  principal  perfonage 
, con- 

* Cette  Piece  a été  traduite  en  proze  françoife  ; 
mais , à' une  maniéré  ajfez  platte  , pour,  qu’on  ait 
de  la  peine  a y entrevoir  les  beautez  de  l’Original . 
On  peut  conjulter  pourtant  cette  traduélion  jur 
V intrigue  de  cette  tragédie  t & fur  le  carattere  des 
pajomtges. 
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confifle  uniquement  à n’agir  que  par  le 
feul  motif  de  l’amour  de  Ht  patrie  : il 
ccarte  de  fon  ame  toute  fa  tendreffe  pour 
l’intérêt  particulier  de  fa  famille } 6c  mê- 
me il  trouve  de  la  fatisfaéfion  à la  voir 
malheureufe,  parce  qu’elle  ne  s’efl  attirée 
des  defaftres  que  par  fon  attachement 
pour  les  Loix  de  la  république  , & pour 
fa  précieufe  Liberté.  Caton  ne  dit  pas 
un  mot , qui  ne  foit  digne  du  plus  ver- 
tueux des  hommes , & les  fentimens  qu’il 
exprime  , ne  conviennent  pas  feulement 
à un  homme  de  bien  , qui  vit  daus  une 
fociétc  mortelle,  mais  ils  font  d’une  telle 
Nature,,  qu’ils  peuvent  palier  avec  une- 
ame  vertueufe  dans  le  fejour  éternel  de  la 
gloire. 

Le  Caractère  de  ce  grand  homme  in- 
flue fur  celui  de  la  plupart  des  autres  per- 
fonnages , & ne  femble  que  fe  propor-  • 
tionner  aux  differents  âges,  & aux  fexes' 
differents.  Ces  Perfonages  font  dans  leur 
efpece  aufîî  dignes  d’eftime  que  Caton  r 
& aufîî  propres  à nous  fervir  de  modellc. 
On  découvre  dans  la  conduite  des  jeu- 
nes amants  plus  tendres , & en  même* 
tems  plus  fages  , que  tous  ceux  qui  pa- 
roiffent  dans  les  autres  tragédies,  les  len- 
timens  qui  font  naturels  à des  Romains  v 
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qui  font  fur  le  point  de  perdre  l’ineftima- 
ble  liberté  j la  vivacité  de  leur  tendrefle 
6c  l’ardeur  de  leur  amour  pour  la  patrie  ; 
Pallions  qui  femblant  devoir  fe  détruire, 
ne  font  que  fe  donner  mutuellement  de 
l’éclat , 6c  de  la  force. 

Il  y a dans  cette  piece  quelque  chofe 
de  plus  remarquable  encore  : on  y voit  la 
Pudeur  d’une  Heroine  fe  fou  tenir  noble- 
ment , quoi  qu’elle  fe  laide  échapper  une 
déclaration  ouverte  de  tendrefle , dans  un  ^ 
tems  , où  fa  patrie,  6c  fa  famille  , font  . 
menacées  des  cataftrophcs  les  plus  terri- 
bles. C’eit  là  un  effort  d’art , dont  cer- 
tainement peu  de  genies  font  capables.  Il 
n’y  en  a pas  moins  dans  la  mort  de  Mar- 
cus , un  des  fils  de  Caton  , jcun’homme 
cflimable  , qu’on  porte  fur  le  théâtre  , 
percé  d’une  infinité  de  coups  qu’il  a re- 
çus en  défendant  ce  qui  pafle  chez  les 
humains  pour  la  chofe  la  plus  intereflan- 
te , 6c  la  plus  precieufe.  Ce  guerrier  in- 
trépide, dont  la  vertu  avoit  à luter  con- 
tre un  naturel  bouillant  6c  impétueux, 
expire,  en  excitant  en  nous  moins  de  re- 
gret, que  d'admiration.  Sa  vie  paroif- 
foit  incompatible  avec  le  repos  de  fa  fa- 
mille , 6c  avec  l’intérêt  de  Rome  ; 6c 
l'on  eil  charmé  en  quelque  forte  de  le 

voir 
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voir  mourir  dans  la  Carrière  de  la  vertu , 
dans  un  tems  qu’on  trembloit  pour  la 
bonté  de  fon  cœur  , que  la  vivacité  de 
Tes  pallions  ménaçoit  d’une  ruine  pro- 
chaine. Marcus , en  poulTant  le  dernier 
foupir  foulage  le  Speétateur  plutôt  > qu’il 
ne  l’afflige. 

Quelle  obligation  n’avons -nous  pas  à 
un  auteur  , qui  par  la  fuperiorité  de  fon 
genie  fait  faire  de  notre  cœur  tout  ce 
qu’il  veut , quand  il  ne  s’en  lèrt  que  pour 
nous  infpirer  des  fentimens  nobles  ? Cet- 
te force  d’imagination  , qui  fait  nous  fai- 
re  goûter  la  mort  d’un  jeune  Héros , pour 
lequel  nous  nous  intérefflons  fi  tendre- 
ment , feroit  ceatainement  un  talent  bien 
dangereux  , s’il  étoit  au  pouvoir  d’une 
perfonne  ennemie  de  la  vertu. 

Si  mon  but  étoit  de  développer  toutes 
les  beautez  de  cette  piece  , je  pourrais 
faire  voir  encore  , que  le  Cara&ere  des 
Numidiens  n’y  eft  pas  tracé  avec  moins 
de  vérité  & de  jufteffe , que  celui  des 
Héros  de  Rome.  Il  n’y  a pas  une  feule 
penfée  dans  le  Rolle  de  Syphax  , qui  ne 
forte  naturellement  des  mœurs  oc  des 
fentimens  d’un  Afriquain.  La  converfa- 
tion  de  ce  vieux  General , avec  Juba  fon 
Roi , eft  très  inftru&ive  5 elle  expofe  à 
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nos  yeux  un  parallèle  admirable  entre  une 
vertu  raifonnée , & quelques  bonnes  qua- 
litez  acquifes  machinalement  par  la  cou- 
tume. Syphax  dit  tout  ce  qu’on  peut  al- 
léguer contre  la  Philofophie  , confidérée 
comme  capable  de  fournir  des  armes  dan- 
gereufes  à des  hommes  mal-intentionnez , 
qui  abufent  de  leurs  Lumières  : & Juba 
fait  voir  jufqu’à  quel  point  Y activité  , la 
patience , le  mépris  du  travail,  de  la  faimr 
£5?  de  la  foif , qualitez  brutes  des  Numi- 
diens,font  fubordonnées , à ces  talents  de 
l’efprit , & à ces  vertus  de  l’ame  , qui 
font  guidez  par  la  réflexion. 

Je  ne  m’étendrai  pas  d’avantage  fur  ce 
fujet , qui  a été  fl  bien  dévéloppé  par 
d’autres  , & où,  pour  des  Raifons  parti- 
culières , je  ne  dois  toucher  qu’en  paflant. 
J’aime  mieux  inférer  ici  l’excellent  Pro- 
logue , par  lequel  M.  Pope  a trouvé  à 
propos  de  préparer  le  Speétateur  à 'dés 
pallions  plus  grandes,  & à des  tranfports 
plus  nobles  , que  ceux  qu’on  à fongé  à 
exciter  jufqu’ici  fur  notre  Théâtre.  Cet- 
te piece  pourra  amufer  l’impatience  du 
public,  en  attendant  la  Tragédie  même, 
qu’on  achèvera  d’imprimer  en  peu  de 
jours. 

PRO- 
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PROLOGUE 

DELA 

TRAGEDIE 

INTITULEE 

CATON, 

" Par  Mr.  P O P E. 

* T E Mortel  abimé  dam  un  goufre  d'cr* 
JL-i  reurs] 

Du  beau  nom  de  vertus  honorait  fes  fureurs  , 
Quand  du  Ciel  defcendue  une  Mufe  Héroï- 
que 

Sur  la  fcene  chauffa  le  Cothurne  Tragique.  1 
Le  defordre  à fa  voix  aaffi  tôt  difparut  5 
De  lui  même  ignoré  le  cœur  fe  reconnut  j 
jL'Homme  fe  développe , il  fe  fent , il  rai* 
fonne  -, 

, Le 

* M.  Pope  fuppofe  ici  , par  une  fiéftnn  poétique 
qui  défi  pas  tout  à fait  fans  fondemnt  , que  V hu- 
manité a été  développée  dans  les  cœurs , par  le 
moyen  de  la  tragédie  ; Du  moins  cette  vertu  ne  pa- 
raît avoir  été  gueres  connue  encore,  du  tems  d3 Ho- 
mère y chez  qui  une  valeur  féroce  , & la  force  dit 
corps  y font  tout  le  mérite  d’un  Héros, 
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Le  fier  Tyran  en  pleurs  de  fies  larmes  s'êton * 
ne,  « 

Il  paye  à la  bonté  l'hommage  9 qu'il  lus 
i doit . 

Se  plaçant  fur  la  ficene , il  dévient  ce  qu'il 

Voit ‘y 

Et  fa  noble  douleur , qui  le  charme , /’<?- 

claire  9 

Lui  marque  du  Devoir  la  route  Jalutaire. 
Cette  Mufe  aujourd'hui  y Peuple  Anglois 
trop  heureux , 

Fera  naître  en  ton  cœur  ce  trouble  géné- 
reux 

Ne  croy  pas  qu'a  tes  yeux  complaifante  elle 
étale.  ' j 

Une  molle  tendrejfe , une  valeur  Brutale'. 
L’ambitieux  altier  par  fon  crime  eft  pu» 

ni’  - V ’ ' 

De  fon  cœur  l’homme  même  eft  par  l’a- 
mour banni. 

Elle  veut , en  peignant  des  vertus  plus 
qu'humaines , 

Ouvrir  les  yeux  Anglois  à des  larmes  Ro- 
maines 5 

Et  ne  daigne  exciter  que  d'utiles  Douleurs  9 
Qui  débrouillent  l'efprit , £s?  réforment  les  " 
Mœurs. 

Elle  éxige  de  nous  de  ces  larmes  touchantes  ÿ 
Que  répand  la  vertu  pour  des  Loix  expiran- 
tes x El f 
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En  offrant  à nos  yeux  dans  un  même  por- 
trait • _ 

Ce  qu’a  penfé  Platon,  ce  que  Caton  a 
fait  : 

Pour  le  Ciel , qui  voit  tout  matière  peu 
commune , 

Un  Héros , qui  lui  feul  lute  avec  la  fortune , 

Et  qui  par  fon  grand  cœur  à l'Etat  enchai - 
né 

Ne  tombe  qu'avec  lui , par  fa  chute  entrai * 
né. 

Dieux  ! qui  peut  voir  Caton  refferrê  dans 
U tique 

Des  débris  du  Sénat  former  la  Republi - 

Qu'il  n'échauffe  fon  cœur  de  la  même  ver- 
tu , 

Q?1  foutint  ce  Héros , par  le-  fort  abbatu  ? 

Dans  chacun  de  fes  faits,  une  ame  grande 
fc?  belle 

Trouve  un  motif  à fuivre  un  fi  parfait  mo - 
delle. 

P eut- on  le  voir  baigné  dans  fon  fang  pré- 
cieux 

Sans  briguer  un  trépas  fi  grand , fi  glo- 
rieux ? 

Quand  du  cruel  Defiin  Céfar  indigne  I- 
dole 

Mit  l'univers  conquis  au  pied  du  Capitole , 

Son 

' ! 

* i 

' i 
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Son  Triomphe  éclatant  de  Rois  Captifs 
fuivi 

Charma  Vœuil  carieux  du  Citoyen  ravi  y 

Mais , voyant  de  Caton  la  vénérable  ima- 
ge 

Orner  honteufement  ce  pompeux  étala- 
ge , 

Rome  entière  eut  horreur  d'un  Triomphe  . 
inhumain , 

Et  pleura  dans  Caton  le  dernier  vrai  Ro- 
main. ' 

Tout  fut  morne  9 abbatu , F on  eut  dit  qu'un 
miracle  x 

Sous  un  nuage  épais  couvrit  tout  le  fpeïïa- 
cle-. 

Du  fuperhe  vainquœur  on  ne  vit  plus  le 
char , 

Et  Caton  détourna  tous  les  yeux  de  Cé- 
v ' fer. 


Des  fenfibles  Romains , Anglais  qfuivez 
les  traces  9 

Refpeftez  la  vertu , qu'accablent  les  difgra- 
ces'y 

Apprenez-le  à la  fin  ; la  tendre  humanité  r 

Du  fublimc  mérite  ejl  F appui  refpetlé. 

Dévouez  au  bon  fens9  éloignons  du  Théâ- 
tre 

Un  Héroïfme  afreux , que  le  peuple  ido- 
lâtre. 


Si 


v- 


Digitized  by  Google 


Moderne,  Disc.  XXXII.  507 

Si  dun  œuil  meprifant  , un  autre  Caton 
vit 

Rome  apprendre  les  arts , du  Grec , qu'elle 
affervit , 

Par  de  nobles  efforts  affranchirons  la  fce- 
ne 

De  V empire  honteux  d'une  étrangère  vei- 
ne: * 

Pour  nos  vers  dédaignons  d emprunter  des 

fliCCCZ  y 

Du  fin  de  l'Italie  y & du  vif  de  s' François  ; 

De  notre  propre  fond  produifons  des  merveil- 
les y 

Oh  le  grand  Caton  même  eût  p’êté  les  0- 
reilles . 


DISCOURS  XXXIII* 

4 ——Mores  multorum  vidit 
Il  a examiné  les  mœurs  de  plufieurs  peuples. 

UN  pauvre  vieillard  , qui  voudroit 
bien  puifer  dans  la  raifon  toutes  fes 
idées , & appuier  tous  fes  difcours  fur  la 
réfléxion  , & fur-  l’expérience  , fe  doit 
trouver  bien  mal  à fon  aife , quand  il  fe 
voit  engagé  dans  une  converfation  avec 

une 
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une  troupe  babillarde  de  jeunes  Dames. 
Je  me  fuis  trouvé  dans  le  cas  , il  y a 
quelques  jours.  Pendant  la  prémiere  de- 
mi-heure l’entretien  étoit  £ tumultueux, 
& fi  irrégulier,  qu’il  étoit.  prefque  im- 
poffible  de  découvrir  de  quoi  il  s’agiffoit, 
& qui  étoit  la  plus  grande  difeufe  de  rien 
de  la  compagnie  : toute  la  converfation 
ne  confiftoit  prefque , que  dans  les  mou- 
vemens  de  l’éventail , dans  des  airs  de  tê- 
tes  gracieux,  & dans  toutes  les  differen- 
tes maniérés  de  rire  agréablement.  En- 
fin , ces  jolis  moyens  de  briller , & d’a- 
yoir  de  l’efprit,  commencèrent  à accom- 
pagner des  paroles  articulées  y & quelque 
chofe,  qui  reffembloit  un  peu  à un  entre- 
tien- , fembla  rouler,  fur  ce  qu’on  appelle 
galant -homme  , ou  cavalier  , qui  fe  difiin- 
gue  far  des  maniérés  nobles  & polies.  Des 
differents  Cara&eres  qu’on  traça  fur  ce 
fujet , & du  mépris  qu’on  marquo'it  pour 
certaines  gens  qu’on  nomma , il  ne  me 
fut  pas  difficile  de  conclure  , qu’il  n’eft 
pas  mal  aizé  de  s’attirer  l’eftime  du  beau-^ 
iexe  , & que  toute  la  ville  fourmille 
d 'hommes  ^qui  ont  les  maniérés  nobles.  Dans 
une  imagination  femelle  il  ne  faut  pour 
ennoblir  le  car  a itéré  d’un  Cavalier , qu’un 
pied  bien  tourné , un  beau  teint , mie 

" belle 
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belle  perruque  blonde  , une  chemife  à 
dentelle , un  habit  brodé , un  plumet , 8c 
des  gands  à franges  d’or.  Quelques-unes 
de  ces  belles  qualitez  feulement  en  font 
l’affaire  , & c’eft  le  tailleur  , le  Perru- 
quier & la  lingcre , qui  créent  X homme  au 
deffus  du  commun.  Un  air  férieux  5c  mo- 
defte,  au  contraire,  un  habit  uni  j des 
fouliers  maflifs,  unevefte,  qui  n’eit  pas 
doublée  de  foye , font  autant  de  baffe[j'es  , 
qui  dégradent  le  cœur  d’un  homme  à 
coup  fur.  Je  ne  pus  m’empecher  de  fou- 
dre au  difcours  d’une  des  plus  aimables 
perlonnes  de  la  compagnie , qui  refufa  le 
titre  de  Galant -homme  a un  certain  Che - 
- valier , parce  qu’il  porte  un  habit  de  gros 
drap , 8c  qu’il  déjeune  tous  les  matins  de 
pain  rôti , & de  forte  bierre.  Je  fis  fem- 
blant  d’être  charmé  du  goût  fin  de  cette 
aimable  fille  j 8c  je  l’aidai  à tourner  en 
ridicule  ces  Campagnards  ruftiques,  qui 
n’ont  d’autre  but  en  mangeant , que  de 
(c  nourrir  le  corps.  Pour  ap puïer  fon 
fentiment,je  lui  alléguai  un  Gentilhom-’ 
me  du  pais  de  York  , que  dans  mes 
voyages  j’avois  vu  à Paris  , 8c  qui  étoit 
aflez  greffier , pour  régaler  le  matin  fes 
bons  amis  de  bœuf  froid  , 8c  de  bierre  de 
Bronfwyk,  Il  falloit  voir  , ajoutai  - je  , 

comme 
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comme.il  fut  raillé  fur  fin  bœuf  rôti  , 
fur  fin  pudding,  par  un  petit  Marquis 
François , qui9  dans  le  tems  que  notre  hom- 
me aval  oit  avec  un  appétit  ftupide  la  moi~ 
tié  d'un  Aloyau , éplucboit  la  cuiffe  d'une 
Grenouille , ou  cberchoit  quelque  truffe  dans 
un  ragoût.  , Je  m’apperçus  , fans  peine  , 
que  la  belle  me  fa  voit  gré  de  mon  çonte, 
Sc  nous  nous  fèparamcs  très  bons  amis  ; 
ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  certainement , 
fi  je  n’avois  pas  pris  pour  maxime , de 
ne  jamais  raifonner  , ou  difputer , avec 
une  femelle  d’une  imagination  vive.  Je 
revins  pourtant  chez  moi  plein  de  très 
férieufes  Réflexions  fur  ce  qui  venoit 
d’arriver.  Quoique  j’eufle  été  allez  poli 
pour  deguifer  mes  fentimens , afin  de  ne 
-pas  troubler  la  belle  humeur  de  ces  Da- 
mes , & de  ne  point  pafler  dans  leur  ef- 
prit  pour  un  vieux  Mifantrope , poufle 

Î)ourtant  d’une  véritable,  tendrefle  pour 
e beau-fexe  je  pris  la  Réfolution  de  rec- 
tifier fes  idées , & de  lui  tracer  le  véri- 
table Cara&ere  d’un  Galant-homme. 

Lors  qu’un  habile  fculpteur  veut  faire 
une  belle  ftatue , il  ramafle  dans  fon  ima- 
gination tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de 
plus  fini  dans  la  figure  humaine  : il  prend 
toujours  pour  baze  la  Nature  -,  mais , au 

lieu 


Digitized  by  Google 


Moderne,  Disc.  XXXIII.  $iî 
lieu  de  l’imiter  ferviiement , il  fait  tous 
tes  efforts,  pour  la  perfectionner.  Je  fuis 
d’avis  de  fuivre  cet  exemple  ; & , pour 
donner  une  belle  idée  de  ce  qu’on  appel- 
le galant-homme , je  ramafferai  toutes  les 
qualitez  , qui  peuvent  entrer  naturelle- 
ment dans  ce  Caraétere.  Je  fuppoferai 
d’abord,  que  dans  un  Galant  - homme, 
ou  dans  un  homme  qui  a les  maniérés  folies 
nobles  , l’extérieur  n’eft  qu’une  image 
de  la  difpofition  de  l’ame.  Sur  ce  pied  , 
je  foutiens  qu’un  galant-homme  doit  être 
aufli  propre  à contribuer  au  bien  de  la 
fociété , que  capable  de  faire  les  délices 
d’une  compagnie.  Je  pofe  donc  pour 
fondement  du  Caraétere  en  queftion , tou- 
te la  dignité,  toute  l’Elévation  d’efprit, 
& toute  la  beauté  des  fentimens , dont  la 
nature  humaine  puiffe  être  fufceptible. 
J’y  ajoute  encore  une  conception  nette  y 
une  raifon  affranchie  des  Préjugez  , un 
jugement  folide  , ôc  qès  connoiflances 
étendues.  Quand  je  me  reprefente  le 
cœur  d’un  Galant-homme  je  me  l’imagine 
intrépide  dans  le  péril , vuide  de  toute 
paillon  déréglée,  &.  rempli  de  fenllbilitc, 
de  bonté  , 6c  de  tendreffe.  Lorfque  je 
me  le  dépeins  par  rapport  à fes  maniérés, 
je  le  trouve  modefte  fans  timidité  , fin- 

cere 
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ccre  fans  impertinence,  affable  fans  adu- 
lation, obbligeant  , & complaifant  fans 
baffeffc  , vif  fans  étourderie , & enjoüé 
fans  indifcrétion.  Ce  font  là  des  qualitez 
qu’il  n’eft  pas  fort  aizé  de  fe  rendre  pro- 
pres j & ceux , qui  excellent  dans  cet  art 
de  plaire  noblement  , font  un  forf  petit 
nombre  : peut  être  même  , que  le  Ca- 
raéfcere  d’un  galant -homme  eft  le  plus  rare 
de  tous  ceux  qui  s’attirent  notre  admira- 
tion. 

Non  feulement  la  Nature  doit  avoir 
formé  exprès  le  cœur  & l’Efprit  d’un 
homme  fi  aimable  j mais , il  faut  encore 
que  ces  talens  , & ces  fentimens  ayent 
été  formez  & finis , pour  ainfi  dire  , par 
l’Education  la  mieux  ménagée , & la 
plus  étendue. 

Avant  que  d’être  en  état  de  briller 
dans  le  monde , il  doit  être  inftruit  dans 
es  principes  de  la  Religion  , avoir  une 
'dée  juftc  de  toutes  les  Vertus  morales, 
3c  s’être  fait  une  bonne  provifion  de  ce 
pu’on  appelle  Erudition  polie.  Il  faut 
qu’il  n’ignore  pas  ce  qui  fe  paffe  dans  les 
Cours  & dans  les  armeés  : il  doit  voya- 
ger, pour  s’ouvrir  l’efprit , pour  en  é- 
tendrc  les  vues,  pour  connoitre  la  poli- 
tique , & les  intérêts  des  différées  états, 

pour 
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pour  polir  Tes  manières , 8c  pour  fe  cfc> 
baraffer  des  préventions  Nationales  , dont 
tous  les  peuples  ont  leur  borinc  portion. 
A ces  qualitez  eflentielles  il  doit  joindre 
toutes  les  qualitez  agréables, comme  font 
la  connoifiances  des  langues, 6c  les  excrci-  . 
ces  du  corps , qui  font  le  plus  en  vogue  : 
il  ne  faut  pas  même  qu’il  croye  au  def- 
fous  de  lui  T art  de  Je  mettre  bien. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  extraordinaire 
dans  le  monde,  que  de  trouver  un  homme 
de  probité , un  homme  d'honneur  , un  bra- 
ve-homme y un  homme  d'efprit , un  homme 
de  Lettres mais  , rien  n’eft  plus-  rare 
qu’un  véritable  Galant-homme . C’eft  pro- 
prement un  compofc  de  tout  le  mérite-, 
8c  de  tout  l’agrément  , qui  font,  répan- 
dus, par  petites  dofes,  dans  tout  le  geh- 
re-humain.  . . 

Un  excellent- Poete  anime  8c  afïàifon- 
ne  toutes,  les  parties  de  fon  (avoir , par  la 
force  de  fon  genie  : le  brillant , 8c  la  vi- 
vacité de  fon,  imagination  place  dans  le 
jour  lé  plus  avantageux,  tout  ce  que  lui 
fournit  fa  Leéture,&  fa  raifon.  Il  en  cil  de 
même  d’un  Galant-homme:  La  politeffe  8c 
l’agrcmcnt  de  fes  maniérés  relevent  8t  eip- 
bellifîcnt  fes  vertus  8c  fes  per  ferions.  Tout 
ce  qu’il  fait, tout  de  qu’il  dit,  eft  accom- 

Tomç  I.  Q pa- 
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pagnd  d’un  charme  irréfîftible  , qui  lui 
attire  l’admiration  , l’eftime  r & la  ten- 
drefîe  de  tous  ceux , qui  en  font  les  té- 
moins. ' / , . 

A VE  RT  I SS  E ME  NT 

AUX  DAMES. 

La  caleche  dorée  9 la  tabatière  d'or  5 les 
bas  brodez , & les  gands  à frange  , ne  font 
point  des  attributs  ejfentiels  d'un  Galant - 
homme . Il  lui.  eft  permis  cependant  de  s'en 

fervir  3 pourvu  qu'il  n'y  jette  les  yeux  qu'une 
fois,  par  jour.'  V'  . .* 


s DISCOURS  XXXIV. 

O vice  PhilpfopbiaXHiX.virtutis  indagatrix/C  i c e R. 

O fagejfe , guide  de  la  vie , four  ce  de.  la  vertu  ! 

* ::  i.i  . ^ j r r.  4 ^ * r>.  \ - 

LETTRE  A L’AUTEUR. 

J,  M O N S I EUR, 

},  '^Vyf  On  inclination  m’a  porté  à pafler 
„ :XSM  le  tems  j que  d’autres  employent 
55  d’ordinaire  aux-,  çtydef . à parcourir 
■ - * . prd- 
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,,  que  tous  les  Etats  de  l’Europe.  Quoi- 
„ que  par  la  je  me  fois  formé  une  idée 
,,  allez  étendue  du  cœur  humain  , dont 
„ la  Gonnoiffance  eft  certainement  d’une- 
,,  très  grande  utilité , il  m’a  été  impofîï- 
„ ble  de  féconder  mon  expérience  par 
„ les  Lumières  qu’on  acquiert  dans  les 
j,  Univerfitez , & dans  le  Cabinet.  En 
„ paffant  par  la  France  , (fans  le  deflein 
»,  de  retourner  dans  ma  Patrie  , je  în’ou- 
„ ,vris  là  deffus  à un  Gentilhomme  de  ce  - 
„ païs-là  , avec  lequel  j’avois  eu  le  bon- 
»,  heur  de  contraéter  une  amitié  étroite, 
j,  Après  m’avoir  écouté  tranquillement 
„ il  me  prit  par  la  main  5 & , au  lieu  de 
„ me  répondre  il  me  mena  dans  fon  ca- 
„ binet,  il  ouvrit  un  petit  Coffre  d’Am- 
„ bre  , & il  en  tira  une  petite  tabatière 
„ remplie  d’une  certaine  poudre  , qui , 

,,  à ce  qu’il  me  dit , lui  avoit  été  don- 
„ née,  par  un  de  fes  Oncles , Auteur  du 
„ Voyage  par  le  Monde  de  Des  Cartes.  En 
„ m’accablant  de  proteftations  d’amitié 
5,  & de  reconnoiffance , il  m’en  fit  pré- 
„ fent , & il  m’affeura  qu’il  ne  connoifi- 
,,  foit  point  de  moyen  plus  fût  & plus 
„ prompt  d’enrichir  l’efprit  de  toutes 
„ fortes  de  connoiffances , que  cette  ef-  • 

O1  z „ pece 
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5>  pece  de  Tabac  , pourvû  qu’on  fût  la 
la  maniéré  de  s’en  fervir., 

5,  Des  Cartes , continua-t-il , découvrit 
„ le  premier  , qu'me  certaine  petite  partie 
w du  Cerveau  , appdlée  par  les  Auatomifies 
•5  Glande  Pineale  ç/?  ledcmicile  de  Va- 
5,  i ^ V efi -là  qu'elle  reçoit  tonies  les 
„ fenfations , 6?  que  du  haut  de  fin  tkronc- 
„ elle  gouverne  notre  machine  , par  Je  Mi- 
„ niftere  des  Efiprits  animaux  , par  cou- 

„ /w  nerfs  , étendus  de  cette  Glan - 

„*  ^ wrr  chaque  partie  du  Corps.  Ce  Pki - 
5,  Jofiphe  , considérant: le  corps  humain  , 

5)  comme  une  efpece  d' Horloge , dont  le  mou- 
„ ventent , qui  efi  né  ce  (/dire  pour  la  confier-  r 
.3,  vaticn  de  la  vie  , fie  fait  fans  le  concours  f 
„ ^ notre  volonté  , //  /è  ?;;//  dans  Vefprit  • 
„ qu' on  pourrait  trouver  un  'moyen  de  jepa- 
„ rer  /o&r  quelque  tems  Vante  d'avec  le 
„ corps,  fans  que  cette  fiparathn  fût  nui- 
35  fiible  à la  Machine.  Il  chercha  foigneu- 
„ fiement  un  fiecret  Ji  merveilleux.  j //'  /« 

9,  trouva . C'efv  pré  cl fement  la  poudre  > 

3,  /<?  trouve  dans  celte  tabatière , <ÿ  pi- 
fie  par  le  nez  dans  une  certaine  dofie  ne 
3,  manque  jamais  de  délier  le  nœud,  qui  at- 
3.  tache  V ame  à fion  propre  corps.  Dès  que 
33  cette  opération  efi  faite  , ajouta-t-il, 

„ »V/?  //«i-  aizé  à -cette  arme  , fie 

3,  tranfi- 
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„ transporter , par  la  pen  fée  -,  dans  tous  les 
5,  lieux  ou  elle  le  trouve  bon.  Elle  n'a 
„ qu'à  choifir , elle  cft  la  maître Jfe  de  fe 

„ fourrer  dans  la  Glande  P inc  ale  du  plus 
j,  habile  Philofophe  , de  contempler  ton - 
3,  /fj  les  idées  qui  roulent  dans  cet  efprit 
3,  éclairé  -,  ce  qui  ejl  afjiirémcnt  la  méthode 
,,  de  fe  rendre  habile  la  plus  fure  & la  plus 
3,  courte , qu'on  puijfe  s'imaginer. 

3,  Vous  croirez  facilement , Monfîeur , 
,3  que  je  n’étois  pas  allez  ennemi  de  rrtoî 
„ même  , pour  refufer  la  connoiilance 
„ d’un  fccret  Ci  utile.  J’acceptai  donc  ce 
3,  prclênt  de  mou  ami  , avec  un  papier 
„ contenant  la  manière  d’en  faire  ufage, 
„ & je  lui  en  témoignai  ma  rcconnoif- 
3,  fance , par  les  expreflions  les  plus  vi- 
„ ves  , que  la  politefle  françoîfc  croit 
,3  capable  de  me  fournir.  Vous  com- 
3,  prendrez  fans  peine  les  plailirs  fenlî- 
3,  blés  , que  je  dois  avoir  goûtez  , en 
3,  voyageant  par  les  Glandes  Pincalcs  des 
3,  Philofophes , des  Poètes  , des  Pctits- 
maîtres , des  Mathématiciens , des  Da- 
,,  mes  , Sc  des  Politiques.  Tantôt  je 
3,  fuis  à la  trace  un  T’beoremc  de  Gcorns- 
„ trie  , par  un  labyrinthe  tortueux  , ce 
,,  par  des  routes,  qui  paroi  lient  impra- 
33  ticables.  Tantôt  je  palîe  en  revue  les 

O 3 3,  idées 
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„ idées  fublimes  d’un  Philofophe  , & je 
,,  me  les  approprie , {ans  me  fatiguer  , 

,,  & fans  aucune  dilîipat.ion  de  mes  pro- 
3>  près  efprits  animaux.  Quelquefois,  je 
me  plais  à me  promener  dans  l’imagi- 
,,  nation  d’un  Poete , par  les  allées  d’un 
jardin  magnifique,  ou  par  une  prairie 
„ émaillée.  D’autrefois , je  vois  avec  ' 
,,  raviflèment  une  bataille  fanglante , qui 
,,  /e  donne  dans  fon  cerveau , ou  bien  un 
„ orage  furieux , qui  s’y  leve.  Souvent 
j,  j’y  goûte  les  délices  d’une  vie  pafto- 
„ raie , les  douceurs  d’un  amour  tendre , 

„ & généreux  5 & il  arrive  même  je  m’y 
,,  feus  enlevé  par  les  nobles  tranfports  de 
„ la  dévotion,  n Quels  charmes , Mon- 
„ fleur  , de  fuivre  un  génie  véritable- 
,,  ment  poétique  dans  fçs  opérations  ! Je 
3,  vois  alors  avec  quelle  ju fleffe  elles  ont 
,,  été  dépeintes,  par  un  de  nos  compa- 
„ triottesé 


Quand  un  Poete  en  fon  cerveau , 

Source  tntpuifable  du  beau , 

'Preuve  une  mine  de  penfées 
Fines , brillantes , & fenfées , 

Avec  quel  travail , quels  efforts , 

Il  perce  juf qu'à  ces  thréfors  ! / 

Que  fa  fatisf action  eft  entière , 

Quand 
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Quand,  il  les  ouvre  à la  lumière  > 

Quand  de  la  terre  dégagé 

Cet  or  avec  foin  arrangé , , 

• Se  montre  à l'ouvrier  avide 

Epuré , fin , brillant , folide  / , 

\ • f - * 

,,  Je  me  fois  quelquefois  un  agréable 

• s,  amufement  de  defcendre  de  ces  idées 

magnifiques  aux  impertinences  d’un 
,>  petit-maitre , aux  flans  fecs  d’un  Poli- 
„ tique  du  Gaffé  ,.  ou  bien  aux  images 
: s,  flatteufes  qu’un  amour  encore  novice 

• „ excite  dans  k cerveau  d’une  jeune  fil- 
,»  1— • - - 

,,  Pour  me  former  une  Notion  exacte 
,,  de  la  félicité  humaine,  j’ai  voulu  éxa-  . 
. „ miner  les  fenfations  différentes,  qui 
„ entrent  dans  l’efprit  des  hommes  , qui 
j,  cherchent  leur  bonheur  par  différentes 
„ routes.  Après  avoir  fait  mille. eflais  là 
,,  deffus  , je  crus  ne  pouvoir  pas  mieux 
„ foire  que  de  me  gliffer  dans  la  glande 
„ Pincale  d’un  de  ces  hommes , qui  font 
f„  profefiion  d’aimer  le  plaifir  , perfuadé 
,,  que  je  trouverais  là  Pdfence  de  ce  que 
,,  je  cherchois , ou  que  je  ne  le  trouve- 
j,  rois  nulle  part  5 mais , jamais  homme 
„ ne  fut  plus  étonné  que  moi , lorfcjue  je 
,,  vis  évidemment  la  défeétuofite  des 

O 4 * ,»  plai" 
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„ plaiflrs , qui  ne  font  pas  renfermez 
„ dans  la  fpliere  de  la  raifon. 

„ Je  trouvai  chez  cet  homme  les  ref- 
,,  forts,  qui  fervent  à la  réflexion- entie- 
,,  renient  enrouillez  6c  devenus  inutiles 
,,  faute  d’exercice  > 6c  fes  fens  me  paru - 
„ fent  emouflez,  à force  de  fervir.  La 
,,  parfaite  inaction  de  fes  facultez  fpiri- 
„ ruelles  le  forçoit  à prévenir  fes  deflrs , 
,,  6c  le  jettoit  dans  la  voluptés  avant  que 
„ la  paillon  l’y  portât.  Ce  n’eft  pas  tout, 
9f  la  volupté  pouflee  à l’excès  chapgcoit 
• „ pour  lui  de  nature , 6c  au  lieu  de  plai- 
,,  flr  elle  lui  donnoit  de  la  fatigue  6c  du 
3)  dégoût,  C’cft  là  que  je  vis  la  fougue 
3,  de  la  jeunefle  trop  impétueufe  , pour 
s,  fonger  à jouir  de  ce  printems  de  l’âge  j 
33  6c  une  viellefle  prématurée  accablée 
„ d’infiraiitez  » 6c  deftituée  du  doux  rc- 
„ pos.  Lorfque  dans  cet  efprit  les  paf- 
„ fions  étaient  agitées  par  quelque  caufe 
$ , puiflante,  elles  avoient  beau  fe  fatisfai- 
re  : au  lieu  de  calmer  le  cœur  , elles 
„ ne  fàifoient  que  le  mettre  à la  torture , 
3,  en  l’accablant  d’un  côté  par  le  dégoût, 
„ 6c  par  le  raflafiement  > 6c  en  l’animant 
„ de  l’autre  par  le  retour  de  quelque  de- 
„ flr  nouveau.  J’ai  vu  quelquefois  ce 
,,  malheureux,  en  même  tems  agité  par 
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„ le  fouvenir  de  ces  fautes  paffées,  infcrt-  - 
„ fible  à la  volupté  qui  s’offroit  à Tes 
„ fens , & effraye  de  l’idée  de  t’avenir. 

„ Dans  cet  état  violent , il  n’y  avoit 
5,  point  d’autre  reflource  pour  lui , que 
„ cl’impofer  fiience  à les  inquiétudes,  rr» 

„ réveillant  par  force  fon  goût  létargi- 
5,  que  pour  le  plaifir,  & en  étourdiflant 
„ fa  raifon.  Mais , quoi  qu’il  eut  pref- 
„ que  rcüflî  à éteindre  ce  flambeau  , que 
„ fon  Créateur  avoit  allumé  dans  fon  a- 
me , je  voyois  pourtant  de  tems  en 
„ tems , en  dépit  de  tous  fes  efforts , fon 
„ cfprit  s’effrayer  d’une  fplendcur  fiibitc, 

„ femblable  à l’éclair  qui  fort  d’une  é- 
pailfe  nuée  dans  une  nuit  oblcure.  Cet- 
,,  te  lumière  devenue  afreufe  pour  lui  , 

,,  interrompoit  fouvent  la  latisfa&ion 
„ dont  il  tachoit  de  jouir,  en  fè  cachant 
„ à foi-même  fes  propres  difformitez. 

„ Je  vous  dirai  avant  que  de  finir,  que 
„ j’ai  été  préfent  encore  à la  formation 
„ d’un  Livre  nouveau  dans  l’efprit  'd’un 
„ Libertin.  Je  crois  que  vous  ne  ferez 
„ pas  fâche  d’entrer  dans  les  principes 
,,  cachez  , dont  fortit  cette  efpecè  de 
,,  Phénomène , Ôc  je  ne  manquerai  de  vou; 

,3  donner  là  - deffus  une  aüt.refois  toutes 

® y , les 
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„ les  lumières  , que  vous  pouvez  fouhai- 
„ ter.  Je  fuis,  &c. 

i • 

yy  Ulisse  Cosmopolite.,, 

NB.  L’Auteur  a.  reçu  de  France  de- 
puis peu  quelque  livres  de  ce  tabac  mijîé- 
rieifx  fc?  Philofophique , & il  avertit  le  pu- 
blic, qu’il  en  fera  ufage,  pour  di flingue r 
les  véritables  motifs  d’avec  les  prétextes , 
dans  toutes  les  perfonnes , qui  brillent  à 
la  cour  , dans  la  ville , & dans  les  ar- 
mées. . 


DISCOURS  XXXV. 

* Omne  tuüt  punftutn  , qui  mifcuit  utile  dulci. 

V 

Celui  qui  brille  dans  la  pointe  fait  meler  l’utile  à 
P agréable. 

JE  viens  de  recevoir  une  Lettre,  qui  • 
contient  l’Apologie  des  pointes  & des 

quo- 

* Comme  eette  Lettre  roule  fur  les  pointes , V Au- 
teur a trouvé  bon  de  mettre  au  deffus  un  vers  la- 
tin* qui  fert  de  Rébus,  en  fai  faut  allufon  à,  Punn, 
qui  veut  dire  Pointe  en  Anglais. 

Punica  fe  quantis  attollit  e'oria  Rebus  ; 

J'ai  tru  devoir  limiter  far  Te  Vers  d’Horace,  qu’on 
voit  ici . 


A 
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quolibets.  L’Auteur  en  plaide  la  cau(e 
avec  toute  l’addrdTe  poflîble  ; & les  rai- 
fons  , qu’il  allégué  en  leur  faveur,  font 
les  moins  mauvaifes  qu’il  eil  poffible  de 
trouver  dans  un  cas  de  cette  nature.  Je 
fuis  bien  aize  pourtant  de  voir  qu’il  ne 
les  défend  que  comme  un  fêcours  de  la 
converiation.  • . 

Pour  les  quolibets  étudiez,  & pour  les 
pointes  qui  fortént  de  la  méditation, poyr 
entrer  dans  le  public  par  le  moyen  de  la 
preffc  , j’avoue  qu’en  matière  d’cfprit  je 
les  regarde  comme  des  crimes  impardon- 
nables. Je  trouve  la  meme  différence  , 
entre  celles-ci , & d’autres  , qu’on  peut 
appeller  des  impromtus , qu’entre  une  ren- 
contre , ,&  un  meurtre  prémédité. 

/ . 

Lettre  a l’Auteur. 

• i 

* * i 

• » 

j,  XT Os  ouvrages  m’ont  donné  une  Ci  . ’ 
,,  V haute  opinion  de  votre  bonne  vo~ 

„ lonté  pour  le  genre  humain  , que  je 
„ fuis  fur,  que  vous  ne  fouffirez  pas, 

„ qu’on  meprife  aucun  art  qui  contribue 
j,  au  bien  de  la  fociété.  Depuiÿ  Iong- 
tems  je  vois  arec  chagrin,  qu’iîn’y  a 
» aucune  branche  du  bel  efprit , «qu’on 
v.  v O £ J, 'ait 
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ait  traité  aufli  indignement  que  les 
pointes -y  de  j’ofe  croire,  que  je  m’atti- 
5,  rerai  votre  eftime,  en  les  mettant  fous 
5,  votre  protection,  à l’abri  de  tout  ou- 
5,  trage  5 Par  là  je  vous  procurerai  la  fa- 
- ,4  tisraét  ion  noble  , que  fent  un  grand 
„ cœur  en  recourant  les  opprimez.  Je 
„ me  flatte  de  n’avoir  pas  bcfoin  d’un 
,,  plus  long  préambule  pour  offrir  à vos 


lumières  mon  apologie  modefîc  pour  ks 
„ pointes  , dans  laquelle  pourtant  je  ne 
„ me  fers  d’aucune  équivoque  Sophifti- 

3 5 


que,  perfuadé  qu’il  ne  faut  pour  faire 
l’éloge  de  ces  heureufes  trouvailles  de 
l’imagination,  que  le  témoignage  mê- 
me de  la  vérité  & du  fens  commun 
leurs  ennemis  jurez. 

,,  Pour  rendre  cet  Effai  véritablement 
„ utile  de  inftructif,  je  fixerai  V étendue  , 
„ de  la  nature  de  la  pointes  j’étalerai  les 
„ avantages  qui  en  découlent , les  vertus 
,,  morales  dont  elle  efl:  le  principe  , de  la 
,,  propriété  qu’elle  a de  renforcer  le 
„ corps,  de  de  tranquillifer  l’efprit. 

„ La  pointe  a été  définie  ainfi  par 
„ une  perfonne  qui  apparemment  ne  l’ai- 
„ moit  gueres  : c'efi  une  efpece  de  pe?ifée , 
„ qui  naît  de  deux  exprejfions , qui  conviens 
„ i$7ét  dans  le  fon , qui -different  par 

* . - ’ ‘ 
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,,  rapport  an  fens.  Si  c’efi:  là  l’cflcncc 
,,  de  la  pointe,  pouvons-nous  en  eftimer 
,,  trop  le  mérite  i puifqu’il  eft  certain 
„ par  cette  définition  même  , qu’elle 
„ conftituc  les  parties  les  plus  importan- 
„ tesdufavoir?  N ’efi:- il  pas  certain, que 
,,  prefque  toutes  les  dilputes  fav  antes 
„ roulent  plutôt  fur  des  Tons  , que  fur 
,,  des  idées?  Toutes  les  controverlès  des 
„ Théologiens  ne  concernent -elles  pas 
,,  les  differens  fons  , qu’on  peut  donner 
„ aux  parolles  ? Les  querelles  des  Philo- 
„ fophes  n’ont -elles  pas  pour  objet  de 
,,  fimples  exprefiîons?  Et  qu’eft-ce  que 
,,  c’efi:  que  leurs  diilinclions  fubtiles,  fi- 
„ non  certains  moyens  ingénieux  de  dé- 
„ brouiller  des  termes  équivoques}  Quand 
„ on  vient  de  perdre  Ton  bien  dans  la  &- 
„ le  de  Weftmunfter,  on  ne  s’en  prend 
,,  qu’à  l’équivoque  habilement  mife  en 
„ œuvre  par  quelque  Avocat  rafiné. 
„ Lorfqu’un  Monarque  viole  la  foi  des 
. „ Traittez,  c’efi;  la  pointe  feule , qui  ap- 
,,  puie  fes  pretenfions.  Et  telle  efi:  l’é- 
„ tendue  de  cet  art , que  quand  j’entre 
„ dans  une  Bibliothèque,  je  ne  faurois 
. „ m’empêcher  de  me  aire  à moi-même, 
quel  prodigieux  amas  de  volumes  Hcrijfez 
. ^ de  pointes  ! Lorfque  je  vois  une  troupe 
' ’ O7  „ de 
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de  Négotiants’,  j’admire  la  multitude 
des  feéfcatenrs  de  la  pointe-,  en  vo- 
yant l’entrée  d’un  Ambaffadeur , peu 
s’en  faut  que  je  ne  m’ecrie  , £>ue  la 
pointe  a un  équipage  magnifique  ! Que  le 
Cortège  de  V Equivoque  eji  fuperbe  ! 

„ On  peut  inférer  de  ce  que  je  viens 
de  dire , qu’on  peut  divifer  naturelle- 
ment les  pointes  en  ferieufes , St  hurle f- 
ques.  Ce  n’eft  que  les  dernieres  dans 
le  fond  que  je  prétens  recommander  à 
mes  Compatriottes , en  expofant  à 
leurs  yeux  tous  les  fruits  qu’elles  fout 
capables  de  produire. 

„ Il  eft  certain  d’abord , que  la  poin- 
te eft  très  propre  à nous  faire  entrer 
dans  le  génie  de  notre  propre  langue  : 
il  n’y  a rien  de  plus  évident.  N’eft-il 
pas  certain  qu’elle  fait  fa  grande  oc- 
cupation de  parcourir  toute  la -langue, 
pour  aller  à la  chalfe  des  mots , qui 
font  compofez  des  mêmes  lettres,  quoi- 
qu’ils expriment  une  idée  differente  ? 
Dans  cette  chafîe , tout  en  chemin 
fàifant,  elle  fait  fa  proie  de  la  iuftefle 
& de  l’exaétitude  de  l’Ortograpne,  qui 
,,  d’ordinaire  ne  tombent  en  partage 
qu’aux  gens  d’une  condition  médiô- 
„ cre , dans  le  teras , qu’elles  échappent 
’ 1 ^ à 
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,,  à la  plus  haute  qualité,  & à la  plus 
„ baffe  Roture.  Cet  avantage  eft  teî- 
„ lement  confidérable,  que  pourvu  qu’on 
„ puiffe  procurer  à la  pointe  une  vogue 
„ générale , elle  nous  épargnera  plu  (leurs 
„ in  Folio , dont  les  Grammeriens  à nai- 
„ tre  menacent  no?  Neveux  , û nous 
„ continuons  à ne  pas  prendre  garde  à la 
„ vraye  manière  d'épcller. 

„ Les  gens  d’un  (avoir  étendu  brillent 
„ furtout  dans  cette  forte  de  Bel-Efprit. 

„ Faut-il  s’en  étonner?  En  quoi  les  fa- 
„ vants  ne  brillent-ils  pas?  Si  la  pointe  * 
,,  ne  peut  pas  rcüflir  en  Anglois  ils  font 
„ les  maitres  d’avoir  recours  au  Latin  & 

„ au  Gw,  & je  puis  dire  que  j’ai  vu 
,,  des  chofes  miraculeufes  en  ce  genre  ef- 
„ feéluées  par  le  fecours  de  ce  feerçt.  ' 
„ J’ai  vu  le  François  fe  liguer  avec  l 'Al- 
,,  lemand j le  Hollandais  confpirer  avec 
,,  1* Italien,  & une  pointe,  du  fuccès  de 
,,  laquelle  le  Grec  defefperoit , devenir 
,,  piquante  au  dernier  point  dès  qu’elle 
,,  eut  touché,  à la  Langue  Hébraïque.  Mon 
,,  grand  ami  Théodore  Babel , pour  faire 
„ voir  l’Etendue  de  fes  talents  commen- 
. „ ce  quelquefois  une  de  ces  belles  pen- 
,,  fées  fous  la  ligne  * : il  la  pourfuit  par 

„ tous 

' * C'eft  à dire  par  les  langues  de  tous  les  dijjêrens 
peuples  de  ces  Climats . 
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„ Un  efprit  attentif, eft  encore  une  au- 
j>  tre  qualité  caraétériftique  des  Sectateurs 
5,  de  la  pointé.  On  le  voit  clairement 
5,  dans  l’inquiétude  de  toute  une  compa- 
„ gnie  où  ils  fe  trouvent , lorfqu’elle  n’a 
» pas  pris  garde  à quelque  mot,  du  quel 
» dépend  le  fin  d’une  de  ces  fubtilkcz. 
j,  Ajoutons  que  la  pointe  demande  une 
j,  conception  vive  dans  1* Auditeur  qui 
j,  doit  raflembler  dans  un  inftant  les  i- 
„ dées  les  plus  incompatibles , Sc  qu’elle 
„ fuppofe  dans  l’Auteur  une  invention 
» fertile  Se  riche , puifqu’cn  moins  de 
„ rien  il  concentre  dans  le  même  fon 
„ des  Images , qui  femblent  'ne  devoir  fe 
j,  rencontrer  jamais. 

. ,i  De  mille  autres  avantages,  qui  naif- 
» fent  de  la  pointe , je  n’en  choisirai  en- 
„ core  qu’un  feul , favoir  la  belle  humeur > 
,3  mais, je  trouverai  une  occafion  naturel- 
„ le  d’en  parler,  quand  je  m’étendrai 
» fur  les  effets  qu’elle  produit  fur  le 
„ corps  Sc  fur  l’efprit.  Je  ferai  voir  à 
„ prêtent  les  influences  qu’elle  a fur  les 
; vertus  morales,  8c  je  me  flatte  de  m’y 
,,  prendre  d’une  maniéré  fl  forte , & fi 
„ claire , que  tous  mes  Leéteurs  dêvien- 
,,  dront  mes’jProfélites. 

„ Premièrement,  un  difeurde  pointes 
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.s,  a le  cœur  orné  de  la  vertu  fondamen- 
>,  taie  nommée  humilité.  Nos  advcrfai- 
9,  res  mêmes  font  obligez  d'en  tomber 
jj)  d’accord,  puifqu’ils  foutiennent  arro- 
9,  gamment , qu’un  homme  doit  avoir 
j33  des  Idées  bien  baffes  de  lui -meme , 
93  quand  il  s’amufe  à des  jeux  de  mots. 
.93  Audi  puis- je  vous  affurer  en  confie  ien- 
jya  ce,  Monfièur  , que  jamais  je  n’ai  don- 
.33  né  là  dedans  par  un  Principe  d’orgœuil, 
"33  & que  je  ne  foupçonne  atjcun  de  mes 
-33  confrères  de  briguer  par  fon  talent  u- 
;>3  ue  pkee  dans  le  temple  de  mémoi- 
:»  re. 

33  En  fécond  lieu , l’art  de  faire  des 

jeux  dè  mots  eft  un  des  plus  fermes  ap- 
-'33  pnis  de  cette  efpece  dePoliteffe  que  les 
-sa  anciens  ont  connu  fous  le  nom  à'Ur- 
33  hanité.  L’effence  de  csette  vertu  con- 
93  fi  fie  dans  le  defir  de  plaire  aux  com- 
93  pagnies  ou  l’on  fe  trouve:  & quel  au- 
$3  tre  deffein  9 je  vous  prie , ont  les  di - 
9,  fiurs  des  pointes ? Auifi  faut-il  avouer, 
3,  qu’ils  y réüfiiffient  à merveilles.  On 
j,  voit  dans  nos  a ([emblée  s pointues  une 
9,  tdle  agitation  des  flancs,  un  mouve- 
99  ment  fl  convulfîf  dans  tous  les  mem- 
,1  bres , des  contorfions  fi  plaifantes , des 
9,  efforts  fi  prodigieux  pour  ranimer  un  ris 
l ' ■ ex- 
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,,  pirant , qu’un  homme , qui  n’a  que  le 
„ fens  commun , en  eft  dans  la  dernière 
,,  furprife  , 6c  qu’il  cil  contraint  d’a- 
„ vouer,  qu’il  n’a  jamais  fenti  chez-lui- 
„ même  quelque  chofe  de  pareil. 

,,  Mais , ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
»,  ble , c’eft  que  les  difeurs  de  pointes  font 
»,  briller  , fur-tout  dans  leurs  féances , la 
•„  juftice,  la  Reine  de  toutes  les  vertus. 
,,  C’eft  là  que  tout  homme  jouît  avec  u- 
>»  ne  liberté  parfaite  de  ce  qui  lui  nppar- 
„ tient.  L’ame  eft  d'abord  faille  de  la 
,,  j°ye  qui  doit  lui  revenir  de  chaque 
„ bon-mot , 6c . le  corps  en  reconnaît  le 
»,  mérite,  par  les  mouvemens  les  plus  fi- 
■ »,  gnificatifs.  rEh  ! comment  cette  excel- 
»,  lente  vertu  ne  régneroit-elle  p*s  parmi 
»,  des  gens,  qui  no  rendent  pas  feulement 
»,  juftice  aux  mots,  mais  encore  aux  fyl- 
„ labes  3 parmi  des  gens  , où  perfonne 
„ n’uftirpe  le  droit  d’autrui , ôc  chez  lef- 
« quels  Chaque  membre  marque  fon  é- 
„ quité  naturelle,  en  fe  rcjouïflant  tout 
„ autant  des  bons-mots  de  fon  voifin , que 
„ de  fes  propres  faillies  ? 

„ On  voit  aizement  par  ce  qûe  je  viens 
,,  de  dire  que  Part  de  badiner  avec  les 
„ mots  doit  donner  de  la  force  au  corps , 

» 6c  de  la  férénité  à l’efprit.  Vous  de- 
vez 


ï 
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» vez  le  favoir  mieux  qu’un  autre , Mon- 
>>  fieur»  vous  qui  dans  une  de  vos  feuil- 
?»  les  volantes  avez  confeillé  à vos  Lec- 
»»  teurs  attaquez  de  la  poitrine  de  fre- 
j>  quenter  ceux  de  nos  frcres , qui  font 
» douez  d’une  taille  maflive , 8c  d’un  vi- 
»>  fage  en  forme  de  pleine  Lune.  Vous 
9>  aviez  bien  raifon  , Monfieur  notre 
jv  joye  doit  produire  de  grands  effets,  cl- 
» le  n’eft  pas  de  courte  cluree,  8c  d’ordi- 
jy  naire  nous  la  remâchons  le  jour  aprez 
j,  nos  feances  , en  réfléchiffant  fur  tout 
9>  ce  qui  nous  a diverti  le  plus  dans  no- 
9»  tre  fociété  comique.  D’ailleurs , ce 
9,  plaifir  eft  pur,  8t  ne  laiffe  après  lui 
9>  aucune  amertume.  J’en  appelle  à tou- 
9>  tes  les  perfonnes  raifonnables,  fi  l’on 
99  peut  fentir  la  moindre  inquiétude , de 
j,  ce  qu’on  a excité  quelques  combats 
ï,  entre  les  expreflions  8c  les  idées , 8c 
99  s’il  n’y  a pas  mille  fois  plus  d’innocen- 
■ j,  ce  dans  cet  amufement , que  dans  le 
!»  plaifir  malin  qu’on  goûte,  en  infpirant 
»,  à fon  prochain  un  elprit  de  vangeancc, 
»,  en  affligeant  fon  voifin  par  des  Caîonx- 
»,  nies,  ou  en  augmentant  fes  richçfTes 
,»  par  la  fraude. 

„ Pour  ce  qui  regarde  la  fanté  du 
s,  corps,  je  crois  pouvoir  çonfîdérer  /<* 

/><?/»- 
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„ p Ante  } comme  la  fource  du  plus  falu- 
„ taire  de  tous  les  exercices  du  corps. 

. ,,  Les  grands  éclats  de  rire  nous  déga* . 
j,  gent  de  toutes  les  mauvaifes  humeurs, 
„ £c  la  circulation  du  lang  aizée  & vive, 

„ quils  caufent,  fournit  au  flambeau  de 
„ notre  vie  une  flamc  égale  & pure.  Je  , 
,,  parle  par  expérience  * comme  c’eft  le 
„ devoir  de  tout  homme  , qui  preferit., 
,,..de$  remedes.  Un  dermes  amis,  atta- 
,,  que  d’une  fievre  opiniâtre,  le  printemps 
„ pafle , après  avoir  employé  en  vain  des 
,,  remedes  & des  charmes,  profita  à la 
,,  fin  du  confeil  que  je  lui  donnai  de  s’af* 
„ focier  à la  bande  des  difeurs  de  pointes . 
,,  Il  jetta  d’abord  par  laienctre  toute  u- 
,,  ne  boutique  d’apothicaire , ota  de  Ton 
„ cou  un  papier  Miftérieux , qui  conte- 
,,  noit  le  fameux  mot  Abracadabra  , $C 
„ Amplement  à force  de  badiner  fur  cc 
,,  terme  magique , il  fe  mit  dans  une  peti- 
,,  te  moetcur,  qui  fut  fuivie  d’un  agrea- 
,,  ble  fommeil.  jl  eft  convalefcent , à 
„ l’heure  que  je  vous  parle,  ôc  il  rencon- 
,,  tre  fort  plaifamment  à mon  avis , en 
,,  difant . qu’il  eft  moins  redevable  à la 
,,  poudre  des  J {fuites  * , qu’à  leur  do&rinp 
,,  touchant  l’Équivoque. 

„ Voi: 

* Ce[i  U Quinquina. 
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- „ Voilà,  Monfleur  , ce  que  j’appelle 
s,  mon  apologie  modefte  pour  les  Pointes*  * 
,3  J’ai  été  d’autant  plus  animé  à l’entre- 
Jf  prendre, qu’une  dé  nos  favantes  #Uni- 
,,  verfitez  en  fait  grand  cas , & que  je  fai. 
,,  de  bonne  part  qu’une  Cotterie  françoife 
J,  l’a  prife  fous  fa  proteéfcion.  Si  cet  Ef- 
3>- fai  vous  agrée,  je  travaillerai  encore  à 
s,  faire  l’Eloge  dû  Rébus , & du  Quolibet, 

„ J’ai  éxaminé  la  nature  de  ces  fujets, 

3,  félon  toutes  les  réglés  de  la  Philofo- 
33  phie  , & j’ai  fait  une  Efpece  d 'arbre 
3,  Porphyrkn  de  toutes  les  fuoordinations 
33  de  ce  qu’on  peut  appeller  le  bel  - efprit 
iÿ  roturier.  Ce  fera  peut-être  du  haut 
13  fille  pour  les  Dames  > mais , en  récom- 
,,  penfe , les  galants  en  tireront  occafion 
33  de  faire  parade  de  leur  favoir  à la  toi- 
J 3 lette  des  belles. 


DIS- 

' V . N 

$ Cambridge  la  Mere  nwrritt  de  la  peinte. 
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DISCOURS  XXXVI. 

Prodere  tenus,  fi  non  datur  ultra. 

Contentons  nous  d’une  partie  , fi.nous  ne  pouvons 
pas  obtenir  le  tout. 

J’Ai  parlé,  il  y a quelques  jours  de  la 
difficulté , qu’il  y a,  à s’acquérir  le 
Caraétére  du  véritable  Galant-homme. 
Le  commun  des  hommes  n’efl  point  de 
ce  fentiment  : un  caraétcre  fi  beau  a été 
ufurpé  par  des  Petits-maitres  bien  mis  * 
6c  les  gens  de  mérite,  ont  été  contraints 
d’y  renoncer.  Le  plus  haut  dégré  où 
ces  derniers  puiffient  prétendre  eft  la  qua- 
lité d 'homme  de  mife.  Elle  demande 
quelque  efpece  d’efprit,  $C  la  magnifi- 
cence de  la  parure  n’y  eft  pas  d’une  né- 
ceffité  abfolue,  au  lieu  que  pour  mériter, 
le  titre  de  Galant-homme  il  ne  faut,  outre 
la  dorure  6c  le  plumet,  que  des  lumières 
fuffi&ntes  pour  préfenter  de  bonne  grâce 
une  boetc  d’or  remplie  de  Tabac  d’Ëfpa- 
gnc.  L’ homme  de  mife  pourtant,  doit  a- 
voir  auffi  fes  petits  airs;  6c  r quoiqu-’ils, 
ne  foient  pas  fi  brillans  que  ceux  du  Ga- 
lant- 
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de  mes  compatriotes,  je  me  flatterois  de 
caufer  bientôt  une  prodigieufe  révolution 
dans  les  mœurs  des  habitans  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Je  n’en  defefpere  pas  en- 
core tout-à-fâit.  Peut-être  qu’un  jour 
appui é de  tout  le  bon-fens  de  notre  Ile  , 
je  fatisferai  à l’ambition  que  j’ai  d’y  pro- 
duire toute  une  nouvelle  race  d’hommes, 
qui  prendront  les  rangs  que  la  mode  a 
ufurpez  jufqu’ici  fous  de  faux  titres.  Si 
mon  projet  réüflit  , on  verra  1* Etudiant 
apprendre  fes  exercices, & fe  rendre  pro- 
pre au  commerce  des  honnêtes  - gens  j 
{'officier,  & celui  qui  s’eft  formé  par  les 
voyages , lira  les  auteurs  les  plus  eltimezj 
& le  Gentilhomme  Campagnard  fe  parta- 
gera entre  l’adminiflration  de  fon  bien  , 
& une  érudition  accompagnée  de  politcf- 
fe.  Lorfque  ceux , qui  brigueront  le  ti- 
tre de  galant -homme , fe  croiront  en  état, 
de  fubir  l’examen , je  les  addreflerai  à des 
Commis  créés  exprès,  qui  m’informeront 
de  leurs  quaiitez  & de  leurs  maniérés , 6c 
fi  je  fuis  content  de  quelque  Candidat , je 
lui  donnerai  une  Bulle , qui  le  recomman- 
dera aux  bonnes-compagnies,  comme ga~ 
tant -homme  qui  a p'is  Je  s degrez. 

Pourvû  que  mon  plan  p.  roifie  jufte  au 
public,  je  fuis  fur,  que  plus  d’un  galant - 

Tome  /.  ' P homme 
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homme  de  la  façon  de  la  msde  fe  condam- 
nera à la  1 etraitte ,,  julqu’à  ce  qu’il  foit 
en  état  de  méditer  mon  approbation. 

À tout  hazard  , j’ai  déjà  préparé  tout 
pour  l’exécution  de  mon  plan  , & j’ai 
dèftihé  certaines  gens  à fe  tenir  en  fenti- 
nelle  auprès  des  auberges,  où  arrivent  les 
Coches  d' Oxford,  & de  Cambridge , avec 
ordre  de  mener  tout  droit  chez  moi  les 
jeunes  gens,  qui  viennent  de  là,  & qui 
font  d’une  heureufe  Phyfionomie.  Je  n’y 
épargnerai  pas  mes  foins , quand  je  ferois 
fur  de  ne  pouvoir  faire  de  quelqu’un  de 
ces  Meilleurs  qu’un  Galanthomme  fiubal- 
terne  ; perluadé,  que  s’il  peut  arriver  juf- 
ques  là , le  commerce  du  monde  en  fera 
tout  au  moins  un  Cavalier  , qui  fent  fin 
bien.  Nous  n’entendons  dire  autre  chofe 
tous  les  jours , qu'un  homme  qui  a l'air  de 
quelque  chofe , un  homme  qui  fient  fion  bien , 
un  homme  qui  a les  manières  d'un  Galant- 
homme mais  les  perfonnes  , qui  fe  fer- 
vent de  ces  Phrazes  ne  favent  pas  trop 
ce  qu’ils  difent  : on  font  feulement , qu’ils 
veulent  déligner  par  là  des  diminutifs  de 
Galanthomme  , 8c  exprimer  les  differens 
degrez  de  ce  caraétere.  Mon  plan  fixe- 
ra le  fens  vague  de  tous  ces  termes  , ÔC 
délivrera  mes  compatriotes  de  la  honte 

de 
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de  les  appliquer  fi  mal.  Si  l’on  eft  filou- 
té au  jeu  » c’eft  par  un  homme  qui  a l'air 
de  quelque . chofe  : fi  votre  argent  vous  eft 
emprunté  fans  efpoir  du  retour , c’eft  par 
un  Cavalier  qiù-fent  fon  bien  -,  & fi  l’on 
vous  débauche  votre  femme,  il  y a dix 
contre  un  que  vous  recevrez  ce  cruel  af- 
front d’un  Galanthomme  complet.  Il  y a 
même  des  gens , qui  ne  font  fupérieurs 
en  rien  à des  Voleurs  de  grand  chemin, 
qui  -ofent  s’arroger  ce  titre , comme  il 
paroitra  évidemment  par  la  lettre  fui- 
vantc. 

LETTRE  A L’AUTEUR. 

Vieux  bon-homme, 

„ T ’Ai  rodé  par  tout  le  pais  depuis  fix 
y»  I ans , 6c  je  me  fuis  trouvé  dans  tous 
„ **  les  endroits, où  il  y a quelque  cho- 
3,  fe  à faire  pour  un  honnête  homme 
,,  brouillé  avec  la  fortune , & doüé  du 
3,  'courage  8c  de  la  finefle  qui  font  nécef- 
„ faires  pour  mettre  à profit  la  fottife 
î,  de  certaines  gens  qui  ont  le  cerveau 
„ vuide  , & la  bourfe  pleine.  On  m’a 
s,  vu  dans  le  Parc , à la  Gomcdie , & dans 
3,  les  bains  d 'Epfom  6c  de  Tynbridgc ; mais. 
Pi  „ con- 
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„ contre  toute  apparence,  j’ai  prefquc 
5,  toujours  tiré  ma  poudre  aux  moi- 
„ neaux  : le  Diable  a mis  toujours  dans 
mon  chemin,  quelqu’un  de  ces  mau- 
„ dits  Philofophes  de  votre  trempe  , ou 
„ de  ces  vieillards  foigneux , qui  mettent 
„ plus  de  verroux  à leurs  portes , Sc  plus 
„ de  barres  de  fer  à leurs  fenêtres  , 
qu'il  n’y  en  a à la  prifog  de  New- 
„ gâte:  Tous  ceux  qui  me  voyent  con- 
„ viennent  que  je  fins  mon  bien  -,  5c,  de 
yy  de  quelques  tours  fripons  que  certaines 
„ perlonnes  graves  m’acculent , ils  a- 
„ vouent  pourtant  que  j’ai  affez  l’air  d’un  _ 
, Gulant-homma  , 5e  que  je  parois  fait  ex- 
„ près  pour  donner  dans  la  vue  à quel- 
,,  que  héritière  , 5c  pour  la  porter  à fe 
5,  laifler  enlever.  J’aurois  bon  befoin,  à 
,3  vous  parkr  naturellement,  d’achever 
„ une  pareille  avanture.  Je  n’ai  point 
,,  été  elevé  pour  les  affaires,  je  fuis  auffi 
„ ignorant  qu’un  Gentilhomme  le  doit 
,,  être,  5c  tout  l’argent  que  mes  païens 
,,  m’ont  laiffé  a été  troqué  contre  les  fa- 
,,  veurs  dubeau-fexe  : en  un  mot,  je  fuis 
„ Cheva.'ier  d'indufirie  de  profefîion.  J’ai 
„ été  affez  heureux  quelquefois  pour  pui- 
,,  fer  à diieretion  dans  la  bourfe  de  mes 
„ maitrdîesj  mais,  j’ai  été  toujours  trop 
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5,  nereux  pour  vouloir  m’enrichir  à leurs 
dépens  : j’ai  fait  toujours  rejîitutkn  à 
3,  l’une  de  ee  que  je  prenois  de  l’autre  j 
3)  8î  j'cntrettmis , dans  le  tems  que  j’c- 
3,  tois  entretenu.  Il  faut  que  vous  fâchiez 
3,  encore  , qu’une  certaine  intrépidité 
„ brille  dans  toute  ma  conduite,  & que 
,,  mes  regards  font  bailler  les  yeux  à tput 
>3  ce  qu’on  nomme  d’ordinaire  gens  de 
,,  mérite.  Je  triomphe  , quand  je  vois 
,ï  une  petite  fotte  rougir  dans  une  allem- 
,3  blée  -,  • & j’infulte  en  lecret  à une  fille 
,3  qui  répand  des  larmes , quand  elle  en- 
j,  tend  un  A&eur  prononcer  avec  em- 
3,  phfe  une  feene , où  les  fentimens  font 
,3  bien  maniez.  Je  me  fais  gloire  d’avoir 
,,  perdu  toute  honte,  avant  même  de 
, 5 voir  le  fond  de  mon  coffre-fort.  C’eft 
,v  und  impertinente  paillon , & vous  di- 
„ tes  vous  - memes  vous  autres  là  vans  , 
j,  qu’elle  procédé  du  fentiment  de  quel- 
,3  que  imperfeétion , que  nous  trouvons 
53  en  nous.  Pourquoi  rougirois-je  donc  _• 
,3  moi , qui , de  l’aveu  de  tout  le  mon- 
j,  de  ai  l’air  d'un  Galant-homme  ? Com- 
33  ment  peut-on  être  channé  de  la  pu- 
„ deur  3 & foutenir  en  même  tems  ». 

,3  qu’elle  a pour  principe,  finon  quelque 
3,  défaut  réel,  du  moins  la  crainte  mal-. 

P 3 j,  fondée 
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5,  fondée  de  marquer  quelque  imperfcc- 
3,  tion  ? Pour  moi  , je  trouve  ridicule 
3,  d’avoir  fans  raifon  une  opinion  defa- 
t,  vantageufe  de  foi-même,  de  fe  fup- 
pofer  des  défauts  que!  l’on  n’a  point. 
„ Quoiqu’il  en  foit,  fi.  je  ne  vous  déplais 
pas  tel  que  je  fuis , & fi  vous  êtes  con- 
„ tent  de  ma  perfonne , de  mon  caraéte- 
„ re,  & de  mon  bien,  je  vous  prie  de 
y j,  favorifer  mes  recherches  auprès  d’une 
,5  de  vos  jeunes  Dames , n’importe  quel- 
, 3,  le.  Répondez -moi  au  plus  vite  , je 

,,  vous  en  fupplie*  Je  fuis  un  peu  prefle: 
3,  la  Cour  prend  le  aeuil , mon  habit  noir 
,5  tombe  en  lambeaux  , & ma  meil-, 
35  leure  perruque  ne  veut  plus 'tenir  les 
. 3»  bouclesv  Je  fuis  &c.  ’ 

A mon  avis,  un  hopame,  qui  fur  le 
grand  chemin  demande  la  bourfe  le  Pif- 
tolet  fur  la  gorge,  n’efl:  pas  un  plus  grand 
fcélérat,  que  ces  gens  qui  en  faveur  de. 
leurs  airs  cavaliers  3 qui  ne  font  fou  tenus 
1 d’aueune  qualité  eftimable,  fe  fourrent, 
dans  la  compagnie  des  gens  riches  , & 
leur  excroquent  une  partie  de  leur  bien 
par  finefiê , ou  par  impudence.  Les  pre- 
miers peuvent  avoir  pour  exeufe  quelque 
défaite  qui  les  a ruinez  5 & une  famille 

qui 
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qui  manque  de  pain-,  mais  , d’ordinaire 
nos  Chevaliers  d’induilrie  le  réduifent  à 
la  difette  par  leurs  infâmes  débauches , Sc 
enfuite  ils  fe  portent  aux  aurions  les  plus 
indignes , pour  fûbfîfter  aux  dépens  de 
ceux  qu’ils  guident  vers  la  route  qui  les 
a menez  eux-mêmes  à leur  ruine. 

Quelle  foule  de  ces  fortes  de  gens  qui 
[entent  leur  bien  ne  fe  trouve-t-il  pas  dans 
cette  capitale  / Il  faut  en  convenir  -,  c’cft 
la  faute  des  gens  de  mérite  mêmes,  dont 
les  airs  gauches  mettent  en  crédit  une 
impudence  cavalière , qui  étouffe  les  bon- 
nes qualitez  des  honnêtes  gens,  qui  s’em- 
pare hardiment  de  l’eftime  du  public , qui 
devroit  être  naturellement  la  recompenie 
de  la  vertu,  & des  talents.  Un  habit  de 
bon  goût , un  air  de  vigœur , êc  une 
forte  doze  d’effronterie , fuffîtent  dans  ce 
fiecle  , où  l’on  ne  diflingue  point  la  réa- 
lité d’avec  l’apparence,  pour  conflituer 
un  Galant -homme  dans  les  formes.  Il  cil 
certain  pourtant  que  nous  n’aurions  ja- 
mais atteint  à ce  dégré  d’impertinence, 
fi  le  bel-efprit  ne  s’étoit  proftitué  parmi 
nous  à plaider  la  caufe  du  vice , Sc  à 
traitter  de  galanterie  les  crimes  les  plus 
odieux.  C’eft  cet  abominable  abus  d’un 
talent  donné  à l’homme , pour  embellir 

..  . - P 4 ce 
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ce  qui  eft  honnête  & bon,  qui  a foute- 
nu,  contre  le  bon-fens,  les  chofes  les 
plus  contraires  à la  railbn , 8c  à la  nature. 
Je  me  contenterai  d’en  donner  un  feul  é- 
xemple.  Nous  prétendons  tous  vivre  dans 
un  pais  .Chrétien  -,  8c  cependant  celui 
qui  ne  fe  fçrviroitpas  de  l’occalion  favo- 
rable de  commettre  un  adultéré,  ou  de 
fe  battre  en'  duel , feroit  tourné  en  ridi- 
cule, s’il  vouloir  palier  dans  ce  monde 
pour  Galant-homme . 


D I SC  OURS  XXXVII. 

— — Ægri  fomnia. 

Les  Rêves  dun  malade. 

' * ' ' * e - 

MOn  Correfpondant , qui  a acquis 
la  faculté  devoyager  dans  l’Efprit 
des  hommes , m’a  envoyé  un  détail  de 
plulienrs  découvertes  très  importantes , 
qu’il  a faites,  par  le  moyen  de  fon  fec'ret. 
Je  les  trouve  trop  inftruéHtçs , pour  ne 
les  pas  communiquer  aü  Public., 

* * • » « 4 i .. 
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LETTRE. 

,,  M O N S I E U R. 

„ T E 11e.  d’Octobre,  l’an  1711,  a- 
„ JL-/  yant  quitté  mon  corps  enfermé 
,,  fous  la  clé  dans  mon  cabinet,  je  me 
,,  tranfportai  .dans  un  caffé,  où  s’àflem- 
„ blcnt  les  beaux  efprits  de  cette  Ville. 
„ J’y  trouvai  un  Efprit-fort  du  premier 
,,  rang,  & je  me  gliflai  d’abord  dans  fa 
„ glande  pinéaleijc  voulus  commencer  par 
5,  en  vifiter  les  parties  les  plus  élevées,  qui 
,,  font  le  fejour  ordinaire  de  V entendement. 
„ pei  fuade'  quej’y  découvrirois  un  abrégé 
j,  de  tout  ce  qu’il  y a d’dfenticl  dans 
„ toutes  les  fcicnces}  mais,  a mon  grand 
„ étonnement , je  trouvai  ce  petit  appar - 
,,  terne nt  tellement  étroit  , qu’il  n’y  a- 
„ voit  pas  la  moindre  place  i>sur  un  Mi- 
„ racle  y pour  une  Prophétie^  ou  pour  un 
,,  efprit  féparc  de  la  matière. 

„ Mon  ame  étant  d$ns  cette  fituation 
,,  y fut  trop  ferrée  elle  même,  6c  je  fus 
„ obligé  de  defeendre  un  etage  plus  bas, 

„ c’elt  à dire  dans  l’imagination  , où 
„ j’apper^us  de  l’étendue  de  relie,  mais 
r,  où  je  crus  fentir  un  froid  prefque  in- 

- * ? I 5)  fap-  , 
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*,  fupportable,  fans  y découvrir  la  moin- 
,,  dre  chofe  de  gai  6c  de  réjoui fiant. 
55  C’eft  là  que  je  vis  la  prévention  reprc- 
„ Tentée  Tous  la  figure  d’une  femme.  El- 
3,  le  Te  tenoit  dans  un  des  coins  de  cette 
»,  vafie  falle  les  yeux  fermez,  5c  fe  bou- 
,,  chant  les  oreilles  de  Tes  doits.  De  fa. 
,,  bouche  fortoit  un  grand  nombre  de 
„ parolles  mal  arrangées > mais,  pronon- 
»,  cées  avec  toute  l’emphaze  imaginable. 
»,  A peine  étoient-elles  lâchées,  que  con- 
„ denfées  par  le  froid  excefiif  de  ce  lien, 
,,  elles  foimoient  une  efpece  de  brouil- 
,,  lard  , au  travers  duquel  je  crus  voir 
„ un  grand  chateau  entouré,  de  tous  co- 
tez  d’un  rempart  6t  défendu  d’une  tour 
„ fort  élevée,  par  les  ouvertures  de  la- 
9,  quelle,  paroifloit  quantité  de  cordes, 
,,  5c  d’autres  inftruments  propres  à don- 
5,  lier  la  torture.  Au  pied  de  cette  Ci- 
„ tadelle  j’apperçus  plufieurs  horribles 
j,.  cachots  , environnez  d’oflements  hu- 
„ mains,  5c  laGarnifon  me  fembloit  com- 
„ pofée  de  certains  foldats  habillez  de 
,,  noir,  dont  la  taille  étoit  gigantefquc , 
,,  5c  la  figure  effroyable.  A mefure  que 
„ j’approchois  de  cet  Edifice,  cette  ap- 
,,  parence  afreufe  s’évanouïfloit  j 6c  quand 
„ je  n’en  fus  éloigné  que  de  quelques 
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,,  pas,  mes  yeux  défiliez  ne  virent  qu’une 
,,  Eglife  dont  j’avois  pris  le  Clocher,  8c 
,,  les  cordes  qui  fervent  à fonner,  pour 
, une  tour  remplie  d’inftruments  defti- 
,,  nez'  à exercer,  fur  le  corps  humain, 
,,  les  cruautez  les  plus  affreufes.  Pour 
,,  les  géans  demefurez  qui  avoient  frap- 
,,  pé  mon  imagination,  leur  taille  s’étoit 
„ reflerrée  infenfiblement  dans  les  limites 
„ ordinaires  de  la  figure  humaine}  8c  je 
,,  n’aperçus  à la  fin  qu’un  petit  nombre 
„ d’Ecléfiaftiques,  fur  ,1e  vifage  dcfquels 
,,  régnoit  une  douce  férénite.  Enfin  , 
,,  les  cachots  fe  changèrent  en  f-pulcres, 
„ 8c  le  rempart  ne  fut  plus  qu’une  foible 
„ muraille,  qui  entouroit  un  cimetiere, 
„ oii  par  ci  par  là  on  voyoit  quelques 
„ os,  qui  avoient  appartenus  à des  per- 
„ fonnes , moites  paifiblement  dans  leur 

>»  lit-  f 

,,  J’étois  occupé  à me  détromper  agréa- 
„ blement  de  toutes  ces  illufiors , quand 
„ ma  curiofité  fut  excitée  par  un  bru i r 
„ cpouvcntable  , qui  fe  levoit  d’un  ap- 
„ paitement  plus  bas..  J’y  vis  une  po- 
,,  puîaee  de  pafiions ’afiemblée  d’une  rna- 
„ niere  féditieufe,  8c  je  découvris  bien- 
,,  tôt  par  mille  marques  fenfiblcs , que  la 
„ caufe  de  ce  tumulte  confiiloit  en  ce 
P C . „ qu’el- 


Digitized  by  Google 


3f8  le  Mentor 
5,  qu’elles  vouloient  fecoiier  le  joug,  pour 
,,  établir  un  gouvernement  démocratique  , 

ou  plutôt  une  parfaite  Anarchie.  Après 
5,  s’être  livrez  pendant  long  - tems  ' au 
3,  bruit  ôc  aux  defordres , elle  prêtèrent 
,3  toutes  l’oreille  à la  Vanité  ■>  qui  leur 
,,  propofa  de  lever  une  formidable  Armée 
„ de  toutes  fortes  de  Notions , qu’elle 
,3  promit  de  mener  elle-mcme  contre  la 
3,  Garnifon  du  prétendu  chateau  , ■ dont 
,5  l’afreufe  perfpeérive  étoit  la  caufc  de 
„ tout  ce  tumulte. 

,,  La  propofition  de  cette  Amazone 
,,  fut  écoutée  avec  un  applaudifiement 
,3  univerfel,  & elle  partit  d’abord  pour  le 
,,  pais  des  Idées.  J’y  fus  aufîi-tôt  qu’el- 
„ le , Si  j’y  vis  une  grande  multitude  de 
a.  Notions  léthargiques  & à demi  mor- 
a,  tes,  entafices  confufemcnt  les  unes  fur 
„ les  autres  > mais  à l’approche  de  la  Va - 
„ nité9  elles  commencèrent  a donner  des 
3,  lignes  de  vie,  à fe  mouvoir,  & même 
„ à donner  quelques  marques  de  vigueur. 
„ Il  n’elt  pas  polîîble  de  voir  des  figures 
a,  plus  monftrueufes.  C’étoient  des  Di- 
„ vinitez  endormies , des  Efprits  corporels , 
j,  des  mondes  faits  par  Je  bazar d , & un 
„ nombre  infini  d’autres  Notions  payen- 
„ nés , qui  laiÆbient  bien  loin  derrière  el- 
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s,  les  les  grotefques  les  plus  bifarres  du 
„ fameux  Calot.  Elles  étoient  accom-  • 
,,  pagnées  de  pluficurs  Idées  chrétiennes 
,,  cT extraction , mais  dont  les  traits  étoient 
„ fi  changez , & l’habillement  fi  fantaf- 
„ que,  qu’il  falloit  être  d’un  difcerne- 
„ ment  fort  éxaét,  pour  pouvoir  leLdif- 
» tinguer  d’avec  les  Notions  Payennes.  Il 
j,  y avoit  encore  dans  cette  cohue  une 
„ grande  troupe  de  fantômes  en  habits 
„ de  cérémonie,  que  je  reconnus  dans  la 
„ fuite  pour  des  Prêtres  Idolâtres , de 
„ plufieurs  peuples  différens.  A peine  la 
»,  vanité  eut-elle  pouffe  qn  cri , que  plu- 
„ ficurs  Talapoins , faquirs  , Bramins  , 6c 
„ Bonzes , formèrent  un  corps , & ani- 
„ merent  les  autres  habitans  de  ces  lieux 
„ à fuivre  leur  exemple.  L’armée  fe  mit 
„ d’abord  en  marche.  L’aile  droite  con- 
„ fiftoit  en  vieilles  Idées  Payennes,  qui 
,,  avoient  toutes  blanchi  fous  le  harnois  •, 
„ 6c  la  gauche  étoit  comp'ofée  de  Notions 
„ Chrétiennes , qui  avoient  été  n attirail* 
,,  fées  par  les  autres.  On  peut  dire  que 
,,  par  rapport  au  nombre  ces  troupes  tai- 
33  foient  une  armée  formidable  mais  » 
3»  la  conduite  de  la  Vanité  étoit  fi  préci- 
„ pitée , 6c  elles  avoient  elles-mêmes  une 
« ayerüon  fi  invincible  pour  la  tyrannie 
" - ’ ‘ P 7 de 
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,,  de  V ordre  8c  de  la  Difcipline , qu’on  les 
eut  prifes  plutôt  pour  un  Arriere-han , 
„ que  pour  des  troupes  réglées.  Tout 
„ éto.it  plein  de  la  plus  grande  confu- 
„ fion,&  elles  ne  s’accordoient  que  dans 
„ un  feul  point,  c’eft  qu’elles  avoient 
,,  toutes  les  yeux  fixez  fur  un  certain 
„ perfonage  mafqué , qui  fe  tenoit  à une 
„ petite  diftance  de  l’Armée,  8c  que  par 
5J  des  marques  infaillibles  je  reconnus 
j,  pour  Y Jthéïfme.y 

„ Dès  que  la  Vanité  eut  conduit  Tes 
,,  forces  dans  le  vafte  champ  de  l’imagi- 
,v  nation  > elle  réfolut  d’attaquer  le  pre- 
„ tendu  Chat  eau  des  Géants , 8c  de  palier 
tout  au  fil  de  l’épée.  L’afiaut  y fut 
„ donné  avec  des  cris  terribles,  mais  a~ 
j,  vec  le  defordre  le  plus  grande  & , j’e.i 
„ fus  fi  effrayé  , que  je  regagnai  au  pîu- 
v j,  tôt  mon  féjour  ordinaire.  Mais , ce 
„ qu’il  y a de  furprenant , c’eft,  qu’en- 
„ trant  quelques  jours  apres  dans  la  bou- 
„ tique  d’un  libraire,  pour  voir  un  cer- 
,,  tain  difeours  fur  la  liberté  de  penfer , qui 
,,  faifoit  beaucoup  de  bruit  dans  le  mon- 
„ de  , je  découvris  fur  le  papier  un  ta-r 
a,  bleau  très  fidelle  de  cette  aimée  de 
„ notions,  8c  de  ce  combat  donné  à la 
p débandade,  Voilà,  fage  Mentor > tout 
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„ ce  que  j’ai  à vous  dire  aujourd’hui.  Je 
fuis  6cc. 

„ NB.  En  entrant  dans  le  fufdit  cajféy  . 
„ je  fis  le  tour  de  toutes  les  tables , 6c 
,,  je  n’y  vis  pas  un  feul  bon-efprit , ni  un  • 
.,  feul  Gtomêtre. 


Il  me  femblc  que  la  lettre  qu’on  vient 
de  voir  indique  les  véritables  moyens  de 
guérir  la  maladie  opiniâtre  d’un  Efpi'it- 
fort.  D’abord  fon  entendement  a befoin 
d'être  ouvert , 6c  élargi  , afin  que  Tes 
idées  s’y  puiflent  arranger  commodément; 
ce  qui  ne  fe  fera  jamais  mieux  , que  par 
une  bonne  doze  de  Mathématiques.  En 
fécond  lieu  pour  échauffer  fon  imagi- 
nation , & pour  y difliper  cet  épais 
brouillard  de  préjugez  , qui  obfcurcit  les 
objets , êc  qui  les  place  dans  un  faux 
jour  , il  feroit  bon  de  le  mener  quelque- 
fois dans  les  bonnes  compagnies  , & de 
l’obliger  de  tems  en  tems  d’aller  voir  l’E* 
glife  de  près  , pour  le  familiarifer  avec 
elle,  & pour  lui  faire  perdre  l’horreur, 
qu’elle  lui  a infpirée  de  loin.  Mais  » ce 
que  je  recommande  fur- tout  à ceux  , qui 
entreprennent  la  cure  d’un  Efprit  - fort , 
c’eft  de  ne  rien  négliger  pour  déraciner 
ia  vanité  ; c’eft  elle  qui  envoyé  vers  le 
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cerveau  de  tous  les  P eût  s- ef prit  s ces  va- 
peurs , qui  les  portent  à vouloir  fe  diftin- 
• guer  par  une  fingularité  dangereufc. 

Mais,  fï  ladite  Vanité  s’opiniâtre  con- 
tre les  rcmedes,  ce  qui  eft  un  cas  affez. 
naturel  dans  ces  fortes  do  maladies*  il 
faut  tacher  d’en  détourner  le  venin , en 
liant  cet  acide  aux  Alcalis  de  la  Religion. 
Il  eft  bon  de  faire  comprendre  au  mala- 
de , que  tous  les  grands  génies  de  cet  â- 
ge  ont  du  refpeét  pour  les  chofes  facréesj 
que  les  rapfodies  d’un  Libertin  ne  trou- 
vent plus  d’admirateurs  ; 6c  que  le  nom 
d’Efprit-fort , femblable  à celui  de  Tyran * 
qui  chez  les  anciens  ne  fignifioit  , que 
Monarque  y a perdu  fa  lignification  pri- 
mitive, & ne  défigne  plus  qu’un  Etre 
ennemi  de  l’efprit  Ôc  de  la  raifon.  Enfin , 
il  eft  de  la  derniere  nécefiîté  de  lui  faire 
fèntir,  que  quoique  jadis  la  nouveauté  de 
ces  reveries  ait  eu  quelque  charme,  pour 
d’aflez  habiles-gens , elles  n’ont  plus  cet- 
te vogue , 6c  que  l’irreligion  6c  le  bîaf- 
phême  ont  quitté  la  nobleffe,  pour  faire 
le  mérite  des  Laquais , 6c  des  Croche- 
teurs. 

Je  me  fuis  fait  un  devoir  de  prévenir 
les  effets  pernicieux , que  les  difeours  pro- 
fanes  de  ces  fortes  de  gens  pourroient 
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produire  fur  l’ame  de  mes  Concitoyens  > 
8c  je  ne  manquerai  jamais  d’oppofer  aux 
fantômes  de  leur  imagination  tout  le  rai- 
fonnement  que  je  pourrai  ramafler.  J’eij 
ai  donne  une  preuve,  en  comrpunicant 
mes  lcôteurs , un  Avcrtijjemcnî  qu’on  m’a- 
voit  envoyé , 6c  dans  lequel  ori  m’infor- 
m oit  de  l’inquiétude,  qu’on  avoit  remar- 
quée dans  un  Gentilhomme  étranger  pen- 
dant là  derniere  maladie  -,  inquiétude  fort 
contraire  à fa  Doctrine , qui  l’obligeoit  a 
être  extrêmement  drclle  à l’approche  de 
la  mort.  Cet  Avertiflement  vient  d’être 
combattu  par  un  autre  AvertifTement  , 

, auquel  on  a accordé  une  place  dans  la 
Gazette  appellée  le  Pojlillon.  Il  efl  con- 
tenu dans  ces  termes. 

9,  Comme  dans  la  feuille  volante  ap- 
r„  pellée  le  Mentor  moderne , on  a inféré 
,,  un  Avertiflement  touchant  M.  D. 
„ M<  mbre  de  l’Accadémie  Royale  des 
Sciences  de  Paris,  Auteur  d’un  Livre 
,,  intitulé  Penfées  ingenieufes  de  ceux  qui 
„ font  morts  en  plaifantant , 6cc. , 6c  que 
„ dans  le  dit  Avertiflement  on  avance, 

„ que  ce  bel  Efprit  n'a  pas  été  de  fort  bon - 
„ ne  humeur  pendant  le  cours  de  fa  derniere 
5,  maladie , & qu'il  n'a  été  plaifanty  que 
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5 5 lorfqu'ila  commencé  àe  fe  porter  mieux  s 
„ il  eft  jufte  d’affeurer  au  public  que  le 
w dit  Auteur  n’a  pas  donné  la  moindre 
marque  d’inquiétude  à l’apparence 
„ d’une  mort  prochaine , Sc  qu’au  con- 
traire  il  a attendu  ce  moment  fatal  a- 
„ vec  une  confiance  digne  d’un  Philofo- 
„ phe  intrépide  : ce  qui  paroit  évidem- 
„ ment , par  un  petit  poème  , qu’il  a 
„ compofé  dans  les  momens  où  fa  mala- 
M die  lui  donnoit  quelque  relâche. , 

Ce  que  j’ai  à repondre  à cet-/fy/j5c’eft; 
qu’il  ne  détruit  en  aucune  maniéré  le 
mien.  J’ai  foutenu , que  cet  Auteur  n’c- 
toit  pas  de  belle  humeur  fendant  fa  mala^ 
die 'y  & l’on  prétend  me  donner  un  .dé-; 
menti , en  aflùrant  qu’il  a fait  des  vers  , 
quand  fa  maladie  lui  donnoit  quelque  relâ- 
che , c’eft  à dire  , quand  il  fe  portoit, 
mieux.  D’ailleurs , j’avoue  que  ce  lait 
me  fera  fufpeét , jufqu’à  ce  que  je  voye 
les  vers  en  queftion.  Ce  n’eA  pas: tout  j. 
je  fuis  réfolu  de  n’y  pas  ajouter  foi  9 que. 
le  fait  ne  foit  attefté  par  la  Garde  du  dit 
malade  : & même  alors  il  me  reliera  quel- . 
que  petit  foupçon,  à moins  que  la  dite. 
Garde  ne  foit  mere  de  famille  , & de 
bonnes  moeurs  généralement  reconnues. 
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Je  ne  prétends  pas  me  laitier  détourner  du 
véritable  état  de  la  quejlion.  Si  l’auteur , 
dont  il  s’agit,  n’a  pas  compofé  les  vers 
. dans  les  accez  même  de  fa  maladie , il 
n’y  a rien  d’extraordinaire  dans  ce  Phé- 
nomène \ cette  aétion  n’a  rien  de  Héroï- 
que , ni  de  propre  à appuier  les  beaux 
dogmes  fur  cette  matière. 

Si  la  belle  humeur  convient  naturelle- 
ment à une  perfonne  moribonde,  c’cft  li- 
ne queftion  qui  eft  du  reflort  des  Théoîot 
giens^ . Pour  le  bel  efprit  Etranger , il  tire 
toutes  les  autoritez  de  Lucrèce, du  Com- 
te de  Rochefter , & du  fameux  M.  Dry- 
den , qui  n’étoient  pas  gens  à croire  qu’il 
ne  faut  rien  avancer  fans  preuve,  6c  qui: 
ont  prétendu  accréditer  leurs  opinions  , : 
en  foutenant,  ÔC?  en  jurant  même^  qu’il  • 
falloit  être  extravagant  pour  ne  les  pas 
admettre.  S’il  faut  de  nécefîité  qu’un 
homme  foit  facétieux  à l’approche  de  la 
mort,  je  m’étonne  de  ce  que  la  plus  part  : 
des  Sectaires  de  cette  doétrine  ne  com- 
mencent pas  déjà  à faire  quelque  provi- 
fion  de  penfées  plaifantes.  Jufau’ici  rien 
n’eft  plus  fec  6c  plus  trilte  que  leurs  ou- 
vrages , 6c  tout  ce  que  nous  avons  vu  de 
leur  façon  nous  fait  languir  feulement  a- 
prês  leurs  Oeuvres  Pofthumes. 
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Non  miffura  Cutem  nifi  plena  cruoris  Hirudo. 

L*1 'hirondelle  s’attache  à la  peau , <&  ne  lâche  point 
prife , qu'elle  ne  fe  fott  remplie  àe  fan*. 

« * 

* / 

NOtrc  apprentif  Court  if  an  M.  Thomas 
nous  fit  l’autre  jour  un  Conte,  qui 
rouloit  fur  certaines  perfonnes  fort  con- 
nues dans  la  famille,  & il  s’y  prit  d’une 
maniéré  fi  naturelle  & fi  vive , que  nous 
en  fumes  tous  charmez.’  Son  Frere  Guil- 
laume le  Jurifconfuîte  l’écouta  fur-tout 
avèc  un  plaifir  fenfibîe , & quelques  jours  • 
après  donnant  chez  lui  une  bouteille  de 
vin  à quelques  uns  de  Tés  camarades , il' 
les  régala  de  ce  Conte,  qu’il  appella  lui- 
même  très  divertijfânt . Je  ne  fai  s’il  fut 
porté  à ce  récit  par  un  motif  de  vaine 
gloire , ou  bien  par  uu  motif  à'hofpit ali- 
té } màis,  je  fai  bien  que  je  tremblai  de 
fon  entreprife , & que  je  ne  fus  nullement 
étonné  de  le  voir  finir,  fans  que  perfon- 
ne  de  la  compagnie  parut  fentir  le  fin  de 
cette  Hiftoire.  Le  pauvre  garço.n  en  fut 
fort  étonné  lui-même  $ & , examinant 
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tous  les  vifages  avec  un  foui  is  forcé  , Eb  ! 
comment  donc , Mcjjîeurs , dit-il  >.  vais  voi- 
là bien  ferieux!  C'étoit  pourtant  un  Conte 
admirable  , quand  on  me  l'a  fait  ? Etant 
de  retour  chez  moi , je  me  jettai  dans 
une  profonde  méditation  fur  les  Contes  , 
& comme  je  n’ai  rien  II  fort  à cœur,  que 
le  bien  de  ma  patrie,  je  refolus  de  ramaf- 
fer  quelques  précepte^  fur  un  fuict  fi  é- 
tendu,  6c  qui  influe  fi  fort  fur  les  plaifîrs 
du  public. 

Je  croi  fort  qu'il  faut  mitre  Conteur  , 
comme  il  faut  naitre  Poete.  Il  y a de 
certaines  gens  , qui  ont  une  difpofition 
d’efprit  fi  fîngulierc,  qu’ils  confidcrent 
les  objets  d’un  autre  point  de  vue,  que 
tout  le  refte  des  hommes,  6c  fur-tout, 
que  les  gens  naturellement  graves , 6c  fe- 
rieux. Ceux  , qui  joignent  un  enjoue- 
ment naturel  à une  imagination  vive  , 
doivent  naturellement  avoir  le  talent  de 
reprefenter  les  chofcs  de  la  même  manié- 
ré, dont  ils  ^n  ont  été  frappez  eux-mc- 
mes  j & un  efprit  grave , qui  a été  cho- 
qué de  quelque  accident  bifarre  de  la  vie 
humaine , le  goûtera  dans  un  conte  bien 
- narrq  , où  l’on  lui  cache  tout  ce  qui  en 
peur  paroître  dcfagréable , en  ne  ramaf- 
que  les  circonllanccs  propres  à é- 
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gayer  l’imagination.  Il  s’cn  fuit  que  les 
Ions  contes  n’ont  pas  leur  fource  dans  une 
efpece  d'art,  mais  dans  un  certain  tour  d'ef- 
prit , dont  on  n’eft:  redevable  qu’à  la  na- 
ture , & que  le  génie  y contribue  moins 
que  V humeur.  Je  foutîens  même  que  gé- 
néralement ils  ne  réüftiftent  pas,  à moins 
qu’une  gefticulation  naturelle  dans  le 
corps  du  Conteur,  ne  réponde  avec  juf- 
refie  à l’action,  qu’il  dépeint,  & aux  îen- 
timeiTs  qu’elle  doit  exciter  dans  le  cœur. 

Je  fay  bien  qu’il  faut  de  nccefîïté  un 
air  grave  pour  relever  certains  contes  , 
dont  on  veut  rendre  la  fin  furprenante  5 
mais,  cette  réglé  n’eft:  nullement  genera- 
le, & il  eft  fort  fouvent  d’une  neceffité 
abfolue  d’aider  un  conte , & de  le  foute- 
nir  par  .les  changemens  de  la  Phyfiono- 
mie,  6c  par  un  gefte  naturel  & comique. 
J’ofe  avancer  même , que  le  fuccès  dépend 
quelquefois  de  la  figure  du  conteur,  6c 
de  l’arrangement  particulier  des  traits  de 
fon  vifage.  Je  n’en  veux  d’autre  exem- 
ple, qu’un  gros  goguenard  de  mes  amis. 
J’avoue , que  bien  fouvent  j’ai  été  jaloux 
de  la  profperité  de  fes  contes  , qui  dans 
un  cafte  bourgeois  le  faifoient  pafTer  pour 
un  bel  - efprit  dans  les  formes  , 6c  pour 
l’homme  du  monde  le  plus  propre  à faire 
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rire  toute  une  compagnie.  Je  ne  pouvois 
pas  m’empêcher  moi  - même  de  rire  à 
gorge  déployée  de  Tes  récits , quoi  qu’en 
les  examinant  de  près  , je  les  trouvaflê 
pour  la  plûpart  , plats  8c  inllpides.  Ce 
11’eft  même  qu’après  une  profonde  médi- 
tation que  j’ai  découvert  que  fon  efprit 
n’avoiî  pour  baze  que  l’agitation  impe- 
taeufe  d’un  gros  ventre , 8c  le  mouvement 
convulfif  de  deux  joues  grades  8c  bour- 
fouflées.  Mais  , qu’eft-il  arrivé?  Le  pau- 
vre homme  a eu  depuis  peu  plufîeurs  ac- 
cès de  fievre  , qui.  l’ont  privé  en  même 
tems  de  fon  embonpoint  8c  de  là  réputation  j 
6c  il  lui  faudra  plus  de  trois  mois  pour  ré- 
parer fon  ejprit , qui  renait  avec  fa  fauté 
dans  la  proportion  la  plus  éxaéte.  Il  re- 
commence pourtant  à être  paisiblement 
drolle , 8c  peut  être  qu’au  commencement 
de  Juillet,  il  fera  déjà  affez  enfoncé  dans 
la  matière,  pour  avoir  de  l’efprit  comme 
un  Ange. 

Ceux  qui  font  de  cette  manière  favori- 
fez  de  la  nature,  font  un  peu  Sujets  d’or- 
dinaire à faire  parade  de  leurs  talens  avec 
trop  d’oftentation  -,  8c  je  voudrais  bien  , 
que  pour  l’amour  d’eux-mêmes  , ils  euf- 
fent  un  peu  plus  d’humilité.  Je  leur  con- 
feillerois , de  ne  jamais  produire  un  con- 
te. 
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te,  qu’il  ne  force  naturellement  du  fujet 
de  la  converfation  > ôc  qu’il  ne  ferve  à y 
répandre  un  nouveau  jour.  Ils  feroient 
bien  encore  de  laitier  là  tous  contes  ufez  : 
quelque  tour  qu’on  leur  donne , ils  fati- 
guent i & il  ne  doit  être  permis  tout  au 
plus  que  de  les  rappeller  à une  compa- 
gnie j par  maniéré  d’allufion  à ce  qui  s’y 
dit. 

Pour  les  Contes  qui  ont  encore  les 
grâces  de  la  nouveauté  , je  croi  qu’il  ne 
faut  leur  donner  l’eflbr  qu’après  avoir  tra- 
cé un  Caraéfcere  éxaét  de  perfonnes qui 
en  font  pour  ainfl  dire  les  Héros.  On  ne 
fauroit  s’intéreflêr  dans  les  aétions  de 
ceux  que  l’on  ne  connoit  pas , 6c  il 
eft  confiant  que  les  récits  les  plus  com- 
muns , qui  roulent  fur  des  perfonnes  con- 
nues font  plus  de  plaifir  que  les  bons 
mots  les  plus  fins,  qu’on  nous  rapporte, 
comme  fortant  d’un  caractère  qui  nous 
eft  étranger.  Un  petit  tableau  de  la  fi- 
gure ou  de  rhabillemert  de  quelqu’un 
iüfüt  pour  intérefler  l’auditeur  pour  une 
perfonne  qu’il  peut  s’imaginer  comme 
pn  fente  a les  yeux  ■,  fur  tout  lorfque  cet- 
te figure  & cet  habillement  influent  fur 
le  Jujet.  Je  me  i’ouviens  par  éxemple  , 
que  Thomas  Lazard,  après  avoir  diverti 

fes 
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fes  fœurs  d’un  Conte , où  il  s’ngifloit  de»* 
compliments  d’un  vieillard  extrêmement 
façonnier,  avoua  naturellement  que  fon 
récit  n’auroit  rien  valu , s’il  avoit  donné 
au  chapeau  du  vieux  Complimenteur  un 
bord  moins  large  d’un  feul  pouce. 

Autre  talent  très  néceflaire  dans  un 
homme  qui  veut  briller  par  de  Contes; 
il  doit-  favoir  finir  à propos  , 3c  d’une 
maniéré  brillante  & vive.  C’eft  en  ceci 
qu’un  Conte  reflemble  à une  piece  do 
Théâtre,  ou  fi  l’on  veut  à une  Epi gram- 
me» où  tous  les  vers  doivent , pour  ain- 
fi  dire  éguifer  la  pointe,  qu’il  faut  faire 
partir  comme  un  éclair.  Sans  ce  ména- 
gement délicat  > un  Conte  reflemble  i 
certains  moutons  de  l’orient , qui  trai- 
nent  après  eux  une  queue  fi  pefante.  Y 
a-t-il  rien  de  plus  fade',  je  vous  prie» 
qu’un  Conteur , qui  par  quelques  penfées 
vives  , a mis  les  gens  dans  l’attente  de 
quelque  chofe  de  merveilleux , &C  qui  é- 
tendant  trop  fa  matière  cft  obligé  de  fi- 
nir par  un  : voilà  tout. 

Si  le  choix  éxa&  d’un  petit  nombre  de 
circonftanccs  qui  portent  coup  eft  l’ame 
d’un  conte,  on  peut  dire  qu’un  recœil 
vague  de  circonftanccs  qui  ne  font  rien 
à l’affaire  en  eft  la  mort , ou  du  moins-  lu 

m’orne  L ■ fem- 
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fommeil.  Les  gens  d'âge  fur -tout  font 
infupportables  à cet  égard , le  pauvre 
Mr.  Fadel,  par  exemple.  Il  n’eft  plus  ; 
& c’eft  dommage.  11  étoit  parfaitement 
honnête-homme  ; mais , qu’il  étoit  en- 
nuieux  en  fumant  (à  pipe  ! Elle  paroifc 
foit  être  une  fource  inepuifable  de  con- 
tes. Ce  bon  homme  étoit  un  répertoire 
de  dates , & de  noms',  il  favoit  à merveil- 
les , quels  plats  il  y avoit  for  la  table  aux 
noces  de  Monfieur  un  tel , & dans  quel 
folle  fon  beau  cheval  bai  fe  démit  la  jam- 
be gauche  5 il  vous  difoit , dans  quel 
pré  fon  valet  Jean . * . non  pas , c’étoit 
Guillaume , fit  lever  ce  lievre . qui  donna 
tant  de  peine  à fes  chiera.  C’étoit  en- 
core le  premier  genie  du  monde , pour  fe 
démeller  dans  un  labyrinthe  d’alliances , 
& pour  vous  dire  au  jufle , fi  une  choie 
étoit  arrivée  à la  fin  èCAcut , ou  bien  au 
•commencement  de  Septembre.  Ajoute* 
qu’il  avoit  un  merveilleux  talent  pour  lei 
digrefiîons  , & qu’il  en  abufoit  cruelle- 
ment. Si  par  hazard  il  faifoit  mention 
de  quelque  homme  diflingué , c’étoit  d’a- 
bord le  fujet  d’une  longue  Epxfode , qui 
en  fourniflant  la  même  occafion  produi- 
foit  encore  le  meme  effet*  & de  cette 
maniéré  fes  contes  reffembloicnt  à des 
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Oignons,  qui  ne  confiflent  qu’en  enve- 
loppes. II  me  rappeljoit  toujours  dans 
refprit  ce  que  rapporte  le  Chevalier 
Temple  de  certains  Conteurs  de  profef- 
fion,  qui  fe  trouvent  dans  le  Nord  de 
l’Irlande,  & qui  pour  une  fomme  modi- 
que endorment  ceux  qui  les  louent  par 
des  Hiftoires  de  Géants,  & de  forcicrs. 
Ils  font  obligez  de  pouffer  toujours  leurs 
contes  fans  s’arrêter  5 6c  , lorfqu’on  s’e- 
veille , après  un  bon  fommeil  de  trois  ou 
quatre  heures , on  eft  fûr  de  les  entendre 
encore  fuivre  le  fil  de  la  narration. 

La  derniere  fois  que  je  vis  mon  ami 
Fadeî , il  me  rendit  le  même  fervice  gra- 
tis. Comme  il  étoit  déjà  dans  la  troî- 
fîeme  heure  qu’avoit  dure  fon  récit»  & 
qu’il  fe  complimcntoit  fur  la  fidélité  de 
fa  mémoire , il  m’entendit  de  la  meilleu- 
re grâce  du  monde  ronfler  dans  mon  fau- 
teuil. Il  prit  mon  fommeil  pour  un  cruel 
afront,  Sc  ne  me  l’auroit  jamais  pardon- 
né, fi  je  11e  l’avois  appaifé  par  une  efpe- 
ce  de  bon-mot  * amniflie  generale , mon  cher 
ami , lui  dis-je;  vous  avez  votre foiblejfe , 
moi  la  mienne . 

De  tous  les  defauts  des  Conteurs  » il 
n’y  en  a pas  de  plus  infupportablc  félon 
moi , que  l’impertinence  d’enchainer  les 
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uns  aux  autres  une  vingtaine  d’Hiftoires, 
qui  par  elles  mêmes  n’ont  pas  la  moindre 
liaifon.  C’efl  par  là  , que  le  Chevalier 
Henry  Pandolt , fécondé  par  fon  grand 
benêt  de  fils,  fait  fouvent  enrager  My- 
ladi  Lizard.  Il  a un  certain  paquet  de 
Contes , qu’il  déployé  toutes  les  fois  que 
nous  allons  lui  rendre  vifite.  Je  crois 
qu’il  nous  retient  exprès  à fouper  , le 
Traitre , pour  nous  ioiier  ce  tourl-à.  A- 
près  nous  avoir  -parlé  de  quelques  intri- 
gues galantes  de  la  vieille  Cour,  dont  il 
ne  nous  veut  pas  dire  ouvertement,  qu’il 
a été  le  héros,  & qui  font  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  divertifîânt  au  monde  , fon  fils 
le  pouffe  doucement  du  coude,  Eh\  je 
vous  prie , Mon  Pere  , lui  dit- il,  contez 
nous  un  peu , là  ...de  ce  fpedtre  dans  la  Fo- 
rêt. . . Le  bon-homme  ne  demande  pas 
mieux,  & à peine  a-t-il  joui  à fon  aife 
de  quelques  éclats  de  rire  forcez  , dont 
on  a honore  fon  Conte,  que  fon  fils  en 
riant  plus  fort  que  les  autres,  lui  dit  de 
nouveau , Mh  ! mon  Pere , dites  un  peu  à 
ces  Dames  le  tour  que  vous  jouâtes  à ce  Fo- 
ie ur . . . vous  favez  bien. . . Parbleu  , ré- 
pond le  Chevalier  en  fe  frottant  la  tête, 
four  celui-là  je  l'ai  prcfque  oublié  î mais , 
défi  bien  la  plus  drolle  d’ aventure. , , . H 
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ne  s’en  reflouvient  que  trop  j & ce  con- 
te efl  encore  fuivi  de  dix  autres  , qu’it 
nous  a fait  déjà  avant  le  Régné  de  Guil- 
laume trois , dans  les  memes  termes , & 
fans  les  aflaifonner  de  la  moindre  variété. 

J’aurois  tort  de  pafler  ici  fous  filence 
le  compliment  ingénieux  qu’il  frit  à 
Mylady  Lizard  quand  il  dine  chez  nous.  - 
Pour  cela , Madame , dit-il , avec  un  cha- 
grin affcétc , j'ai  bien  perdu  en  re fiant  fi 
longtems  à table  chez  vous.  Et  quoi  donc ? 
lui  répond  Mylady.  Eh  mais , Madame , 
replique-t-il , j'ai  perdu  chez  vous  un  ap- 
pétit admirable.  Là  defîus  fon  Fils  fc  tient 
les  cotez  à force  de  rire  9 en  figni  fiant 
aux  Demoifelles , par  un  Clin  d’œuil 
myfténeux  , cjue  fon  Perc  a de  l’efprit 
comme  un  Démon.  Voilà  déjà  la  trcn- 
te-troiflemë  fois  que  le  Chevalier  nous 
attrappe  de  cette  maniéré  j ôc  franche- 
ment, je  n’y  faurois  plus  tenir. 

Comme  je  confidere  les  contes  qui 
font  donnez  à propos , 5c  qui  n’ont  rien 
de  contraire  aux  bonnes  mœurs , comme 
iin  fou  tien  , Sc  un  ornement  de  la  con- 
vention , je  ne  puis  que  combattre  l’ex- 
travagante fagefle  de  ces  efprits  fombres, 
qui  dédaignent  tout  difeours , qui  ne  rou- 
ie pas  fur  les  matières  les  plus  importan- 

CL;  tes- 


Digitized  by  Google 


376  le  Mentor 

' tes.  Ils  examinent  tout  à la  rigueur,  5c 
ils  découvrent  la  malignité  d’un  menfon- 
ge  formel  dans  un  conte  un  peu  embel- 
li. Je  ne  trouve  pas  moins  impertinente 
une  autre  efpcce  de  gens  ridiculement 
graves , qui  ont  contraété  la  fotte  habi- 
tude d’écouter  de  l’air  le  plus  férieux  les 
thofes  les  plus  eflcntiellement  plaifantes, 
5c  qui  au  lieu  de  rire  d’un  bon  conte 
nous  difent  : bien , Monficur  9 ...  & 

puis  ? Les  gens  d’efprit  devroient  fe 
traitter  mutuellement  avec  plus  d’huma- 
nité : on  y trouveroit  fon  compte  de 
part  Sc  d’autre  ; car  , c’cft  une  réglé 
certaine,  que  fi  vous  trouvez,  de  Yefprit  a 
quelqu’un , il  ne  manquera  pas  de  vous 
trouver  du  jugement. 


DISCOURS  XXXIX. 

Effiitire  levés  indigna  Tragedia  verfus 
Ut  feftis  Ma  trôna  moveri  juflà  diebus  i 

J_  4 tragédie  doit  avoir  la  meme  averÇon  pour  un 
indigne  badinage , qu'une  Dame 'Romaine  qu'on  oblige 
à danfer  dans  un  jour  de  fêle. 

JE  remarquai, il  y a quelque  tems,  cer- 
tains mouvements  extraordinaires  dans 
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notre  famille.  Madame  fourioit  à fès  fil- 
les 8c  leur  parloit  à ljoreille,  en  décla- 
rant ouvertement  que  M.  Ironfidc  ne  fe- 
rait pas  du  fecrct.  Je  favois  bien  que  j’é- 
tois  le  maitre  d’y  entrer  par  le  moyen  de 
ma  chere  Brillante -,  mais,  je  ne  voulus 
point  tendre  des  embûches  à fa  probité, 
quoiqu’il  11e  s’agît  que  d’une  bagatelle. 
Cependant,  elle  a eu  pour  moi  la  bonté 
obligeante  , de  m’inftraire  de  tout , dès 
qu’elle  a pu  le  faire  en  confcicnce,  8c  cl' 
le  m’a  envoyé  ce  matin  de  bonne  heure 
la  lettre  fui  vante.  * 


Monsieur, 

” A/l  ^rere  Thomas  nous  a mené 
„ jLVJL  hier  à la  comédie  , pour  fatis- 
„ faire  la  curiofité  que  nous  avions  tous 
,,  de  voir  reprefenter  Caton  j 8c  pendant 
„ toute  la  foirée  il  ne  nous  a pas  aban- 
„ données  un  fcul  moment.  Il  faut,  s’il 
,,  Vous  plaît,  que  vous  veniez  au  logis 
„ au  plutôt  > car,  nous  aurons  ce  matin 
,,  des  difputes  terribles,  fur  les  Caraétc- 
,,  res  de  cette  pièce.  Durant  toute  la 
,»  repréfentation  j’etois  pour  Marcie  fille 
yy  de  Caton , qui  a affez  de  force  d’efprit 
,,  pour  cacher  au  Roi  Juba  la  vive  ten- 

Q^4  „ drefle. 
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„ drefîe , qu’elle  a pour  lui, par  ce  qu’ci* 
„ le  trouve  les  fentimens  de  ce  Prin- 
JV  ce  peu  convenables  à l’état  de  (a  pa- 
j,  trie,  3c  de  fa  maifon.  Mais,  j’ai  cru 
„ remarquer  dans  la  fuite,  qüe  mon  ad- 
5,  miration  pour  elle  étoit  duc  en  partie 
,,  au  refpeéfc  que  m’infpiroit  b.  prcfence 
„ de  fbn  Pere.  C’eft  a préfent  Lucie 
,,  qui  eft  mon  perfonage  favori.  Vous 
„ me  direz  tantôt  fi  j’ai  tort:  Il  meXem- 
„ ble  que  non.  Vous  favez  qu’Elle  ai- 
„ me  Portius,  & qu’elle  en  cft  tendre- 
,,  ment  aimée.  Ce  Portius  eft , comme 
„ vous  lavez,  l’Héritier  de  cette  illuftre 
„ famille  j mais  , elle  n’a ‘pas  infpiré 
„ moins  d’amour  à l’autre  fils  de  Caton. 
,,  Elle  efi:  maitrefle  du  choix , & la  feu- 
3,  le  crainte  de  porter -le  trouble  & la 
„ difcordc,  dans  la  maifon  du  grand  dé- 
j,  fenfeur  du  Sénat , l’empechc  de  fe  dé- 
3,  clarer:  elle  ne  veut  pas  devenir  heu- 
,,  reufe  en  defefperant  Marcus , & aux 
„ dépens  de  la  tranquillité  de  la  famille 
3,  de  Caton.  Ce  fentiment  me  paroit 
„ bien  plus  délicat , que  celui  qui  force 
3,  Marcie  à différer  fon  bonheur  jufqu’à 
,,  la  fin  des  calamitez  publiques.  Je  ne 
„ juge  de  ces  fortes  de  chofes  qu’en 
j,  tremblant,  &.  je  n’en  veux  décider , 

: . . . j,  que 
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„ que  lorfque  vous  m’aurez  communiqué 
„ là  dcflus  vos  lumières.  Je  fuis  ôcc. 

„ Mar  i e Lizard. 

ïl  n’en  fàlloit  pas  tant  pour  me  faire 
courir  au  plus  vite  chez  Mylady  Lizard. 
J’y  trouvai  mon  bon  ami  Thomas  avec 
la  T ragedie  à la  main , & je  remarquai 
dans  l’air  de  prcfque  toute  la  famille,  u* 
ne  joier  qui  avoit  quelque  chofe  de  no- 
ble , & de  fublime.  Tout  le  monde  me 
parloit  à la  fois  5 & , avant  que  je  pufic 
gagner  mon  fauteuil,  Mylady  elle  même 
s’empara  de  moi,  en  déclamant  d’un  air 
majeltueux  cet  éloge  magnifique  que  c]u~ 
ba  fait  du  mérite  de  Marrie. 

Ce  n'eft  pas  un  accord  de  Couleurs  if  dit 
î traits , 

Où  le  cœur  de  Juba  fe  livra- pour  jamais. 
jLœ  beauté  la  plus  vive  à nos  yeux  familière 
Perd  lient oji  tout  l'éclat  de  fa  fplendeur  pre- 
mière : 

Sans  effet  elle  s'offre  à nos  fens  emouffezy 
Le  cœur  la  fentit  trop , pour  la  fentir  a fez. 
Marrie  efl  pourtant  belle.  Ah  ! grands  Dieux 
qu'elle  efl  belle  ! 

Mais,  ce  n' efl  pas , Syphax , ce  qui  me  char - 
• \ me  en  elle , * CLf  A’ 
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De  cent  mâles  vertus  c'efl  un  noble  abrégé , 
Des  foibleffes  du  fixe  un  efprit  dégagé. 

De  grâces  embelli  fin  Pere  en  elle  brille , 

Et  c'ejl  le  grand  Caton , que  j adore  en  fa 
fille . 

J’allois  dire  ce  que  je  penfois  de  ce 
portrait,  quand  la  tendre  Côrnélie , m’ar- 
rêtant par  le  bras , fe  mit  à prononcer 
les  vers  fuivans  d’un  ton  de  voix  le  plus 
doux  , Sc  le  plus  infinuant  qu’il  foit  pof- 

fible  de  s’imaginer. 

? ' / , 

C'ejl  a'tnfl  qu'un  Ruijfiau , dont  les  flots 
tranfparens , 

Sont  troublez  du  limon  qu'entraînent  les 
torrens  , 

D'un  pas  précipité  s'éloigne  de  fa  fource. 
Mais  lui-même  bientôt  il  s'épure  en  fa  Cour - 

/»,  ... 

Ce  fidelle  miroir  fi  débrouille  à la  fin> 

Et  montre  un  nouveau  Ciel  dans  fonpaifible 

fein. 

Je  crus  qu’au  moins  alors  on  me  per- 
met troit  de  m’afleoir*  mais  je  me  trom- 
pois  fort  : Brillante  fe  fai  fit  de  moi  à fon 
tour',  & je  l’entendis  avec  la  plus  gran- 
de fatisfoêtion  , $ppuier  fon  admiration 

pour 
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pour  Lucie,  par  ces  vers  que  l’Auteur 
met  dans  la  bouche  de  Portius. 

Entre  un  Rival  & moy  Lucie  ejl  fufpenduc , 
Elle  me  defefpere , & fa  raifon  me  tue. 
Maïs  y grands  Dieux  ! quel  Rival  ! Unfrcre 
malheureux . 

Admirons  en  Lucie  un  cœur  fi  généreux. 

Ce  coup  fatal  qui  part  de  fa  vertu  fublime , 
Pour  elle , en  m'accablant , augmente  mon 
e finie  : 

Sa  beauté  y que  relève  un  fentiment  fi  beau , 

A fes  rares  vertus  prête  un  éclat  nouveau. 

( 

s t 

A près ‘avoir  été  attaqué  de 'cette  ma- 
niéré par  les  Dames  tour  à tour  , je  trou- 
vai à la  fin  le  loifir  de  prendre  ma  place, 
tandis  que  mon  ami  Thomas  qui,  tout 
courtifan  qu’il  efi: , ne  fait  trouver  la  gloi- 
re de  Ton  Prince,  qiie  dans  le  bonheur 
de  fa  patrie  , prononçoit  avec  emphaze 
ces  admirables  Paroles  de  Caton. 

Oui  y défendons  ces  droits , Intrépides  amis  y 
§)uc  nos  braves  Ayeux  ont  jufqu'à  nous 
tranfmis  j . . 

Ces  gencreufes  Loix , ces  Loix , que  d'âge  en 
âge 

Leur  valeur  a fajtvé  d'une  infâme  efclavage. 

Q^6  Ce* 
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Ce  dépôt  dam  nos  mains  eft-il  en  vain  placée 
Inejimabïe  fruit  de  tant  de  fang  verfé? 
Non.  Par  le  même  effort  tachons  d' appuie? 

Rô??ie , 

fjhie  pour  la  renverfer  fait  l'orgœuil  dYun 
fcul  homme } 

"Et  t s'il  faut  qu'un  tel  bien  f oit  perdu  pour 
nos  Fils , 

Par  un  noble  trépas  payons  ' le ur-en  le  prix. 

Pendant  que  la  vertu  de  Caton  échauf- 
foit  de  cette  manière  la  plus  grande  par- 
tie de  notre  famille,  Annabclle ^ dont  le 
Caraétere  m’a  déjà  été  fufpeét  il  y a long- 
tems , gardoit  le  fllence , 8c  fembloit  in- 
fulter  par  un  petit  fouris  malin  à l’émo- 
tion extraordinaire  des  autres.  Pour  la 
fine  Mademoifelle  Babct , qui  malgré  Ton 
indolence  apparente  penfe  plus  que  nous- 
tous , elle  paroifîoit  n’avoir  pas  fait  la 
moindre  attention  à la  piece  même^Sc  Te 
contenta  de  nous  dire  , que  les  habits  de 
Juba  y 8c  de  Syphax , étoient  fort  bien  i- 
maginez. 

L’amour  de  la  vertu , que  cette  excel- 
lente Tragédie  a_  excité  dans  les  cœurs, 
eft  une  preuve  évidente  de  l’utilité  du 
théâtre,  s’il  étoit  bien  dirigé.  Il  n’y  a 
point  de  milieu  içi  \ force  de  Taélion 

- ‘ J* T bs& 
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Theatrale  eft  telle , que  félon  le  jour 
qu’elle  répand  fur  le  vice  > ou  fur  la  ver- 
tu, elle  eft  maitrefle  abfolue  de  difpofer 
des  mœurs  de  toute  une  Nation  -,  6c,  par 
conféquent , il  faut  fermer  la  Comédie, 
ou  la  gouverner  figement.  Des  Haran- 
gues, ou  des  fermons , foufrent  toujours 
quelque  chofe  du  Caraétere  des  perfonne» 
qui  les  compofcnt.  Les  Hommes  aiment 
ft  peu  à réfléchir  fur  des  veritez  morti- 
fiantes pour  eux  , qu’en  examinant  la 
conduite  de  ceux  qui  plaident  devant  eux 
la  caufe  de  la  vertu , ils  manquent  rare- 
ment à fe  fournir  de  quel<jue  prétexte 
plaufible,  pour  continuer  à donner  un 
libre  cours  à leurs  pallions  favorites. 
D’ailleurs , nous  haiflons  les  gens  , qui 
nous  accablent  directement  de  leçons  6c 
de  reproches,  comme  du  haut  de  leur  fa- 
vbir , £5?  de  leur  vertu.  Il  n’y  a rien  de 
femblable  dans  l’inflruétion , qui  fort  du 
théâtre:  Les  Aéteurs  ne  nous  infpirent, 
ni  envie,  ni  haine > 6c  l’on  eft  infenfible- 
ment  gagné  par  les  aétions , 6c  par  les 
difeours , de  ces  Héros  repréfentatifs , qu’on 
ne  regarde , ni  comme  rivaux , ni  com- 
me fupérieurs.  Le  tableau  d’un  beau  ca- 
raétere , dont  on  croit  pofleder  une  par- 
tit» flous  caufe  une  douce  fatisfaétion , 6c 

Q 7 nous 
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, nous  encourage  à le  perfectionner  dam 
nos  cœurs,  fans  être  troublez  dans  ce 
deflein  par  l’idée  de  quelque  perfonne  vi- 
vante, qui  porte  cette  vertu  à un  plus 
haut  dégrc  , que  nous. 

Je  debitois  des  réflexions  à peu  près 
femblables , chez  Mylady  Lizard,  à l’oc- 
cafîon  de  ce  qui  venoit  ae  fe  pafler  chez 
elle  ^ quand  jettant  un  regard  fevere  fur 
Annabelle , & fur  Mademoifelle  Babette 1- 
le  fe  mit  à dire,  qu’il  n’y  avoit  que  les 
préventions  ridicules  de  la  mode , qui  puf 
fent  rendre  une  perfonne  infenfible  aux 
beautez  de  cette  piece.  Enfuite , faifant 
allufion , à quelque  chofe  qui  fe  pafloit 
apparemment  dans  la  famille  à mon  in- 
fçu,  elle  prononça  d’un  ton  ferme  & é- 
levé  ces  vers  de  la  Tragédie  en  queflion: 

Quand  le  foible  devoir  balance  le  defir , 

Une: femme  eft  perdue  : Héjiter  5 c'eft  eboifr. 
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DISCOURS  XL. 

Non  bis  juventus  orta  parentibus 

Infccit  æquor  ianguine  Punico.  Ho  R a c Eà 

Ce  ri ét  oient  pas  de  jeunes  gens,  comme  les  nôtres  % 
qui  ont  foutenu  l'Empire  Romain. 

JE  ne  croi  pas  avoir  fenti  àc  mes  jours 
une  pitié  plus  vive  , que  celle  qui 
vient  d’etre  excitée  dans  mon  cœur, par 
une  lettre  que  j’ai  rcceue  d’une  Démoi- 
fclle,  qui  n’a  pas  encore  dix-neuf  ans. 
Que  deviendrai-je  ? dit-elle,  ou  fuirai-je? 
Il  nie  trompe , il  me  déshonoré , il  m'aban- 
donne. Au  refte , il  n’v  a rien  de  parti- 
culier dans  l’Hiiloire  ae-  fes  malheurs  ->  5c 
la  licence  , qui  régné  dcfpotiquement 
dans  notre  âge , en  a rendu  tous  les  inci- 
dents très  communs.  L’amant , qui  a 
immolé  cette  pauvre  viétime  à fes  aefirs 
criminels,  cft  d’une  fortune  trop  confi- 
dérable  pour  que  la  pauvre  demoiiellc  dût 
jamais  efperer  d’en  faire  fon  Epoux.  Mal- 
heureufcment  fa  vanité  s’eft  liguée,  con- 
tre elle,  avec  la  fourberie  de  ion  amant* 
J'ai  de  Tefprit , & de  la  beauté > fe  di* 

loit- 

- , * 
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foir-elle  apparemment  -,  & le  mérite  d'une: 
maitrefe  peut  faire  pajfer  un  honnête  hom- 
me par  dejfus  la  miffance , 13  - la  rkheffe. 
D'ailleurs  ejl-il  naturel  que  j'évite  le  com- 
merce d'un  homme  de  qualité , fmplement 
par  ce  qu'il  ejl  homme  de  qualité?  Et  y a- 
t-il  du  crime  à vivre  avec  lui  avec  la  même 
liberté  innocente  9 dont  j'agis  avec  les  jeunes 
gens  de  ma  condition?  Mes  compagnies  con- 
damnent ma  conduite 'y  je  le  fais  : mais  y ce 
n'efi  uniquement , que  par  ce  qu'elles  regar- 
dent d'un  œil  d'envie  l'ejlime , dont  ce  jeune 
Seigneur  m'honore.  " » 

Voilà  le  piege  prefque  inévitable,  que 
la  jeunefle , 5c  l’amoür-propre  tendent  a- 
vec  trop  de  fuccès’  à de.  pauvres  filles 
qui  ne  font  pas  entourées , pour  ainfi  di- 
re de  la  vigilance  d’un  Pere,  5c  d’une 
Mere,  8c  qui  n’ont  aucun  fecours  à at- 
tendre de  la  proteétion  de  parents  accré- 
ditez. Elles  raifonneroient  bien  autre- 
ment , fi  elles  connoifioient  comme  moi 
Finfolence  , qui  accompagne  une  gran- 
de fortune,  8c  qui  dëvroit  leur  infpircr 
là  derniere  horreur. 

C’eft  cette  fortune  , qui  dans  l’êfprit 
déréglé  du  genre-humain  décidé  de  la 
vertu  , ou  du  vice  , qu’on  doit  trouver 
dans  une  aélion.  Une  aéfcion  eft  crimU 
\ nellej. 


DigitLzed  by  Google 


M o ri  e r Ne,  Disc.  XL.  387 

nelle  , fi  elle  eft  commife  par  un  homme 
de  rien  : c’eft  une  galanterie  , fi  elle  a 
pour  auteur  une  perfonne  d’un  rang  dif— 
tingué.  Si  cette  propolltion  paroit  ou- 
trée à.quclqu’un,  il  m’avouera  du  moins, 
que  fans  la  fortune,  l’innocence  eft  defti- 
tuée  de  tout  fecours  , & qu’avec  elle 
l’oppreffion  & la  Tyrannie  peuvent  fe 
promettre  une  parfaite  impunité.  Une 
raifon  de  cette  force  devroit  porter  tou- 
tes les  jeunes  filles  d’une  médiocre  con- 
dition à éviter  abfolument  tout  com- 
merce avec  des  gens  , dont  les  trahifons 
peuvent  trouver  un  afyle  dans  leur  bien 
ce  dans  leur  rang  5 à des  gens  qui  mettent 
dans  leur  parti  la  mode , & les  fentimens 
bas  d’un  peuple,  qui  bien  loin  de  vanger 
l’honneur  d’une  fille  abufée  la  chargera 
de  toute  l’infamie  du  crime.  La  perfon- 
ne, qui  a reçu  un  affront  fi  cruel , s’at- 
tire un  profond  mépris  , tandis  que  fon 
perfide  amant  eft  toujours  fur  le  même 
pied  dans  le  monde  , & qu’il  eft  égale- 
ment bien  reçu  chez  le  beau  fexe  même , 
à qui  fa  prefence  n’infpire  pas  feulement 
la  moindre  indignation. 

Ce  qu’il  y a de  plus  trifte  dans  ces  for- 
tes de  aefaftres,  c’eft  qu’ils  tombent  d’or- 
dinaire fur  les  perfonnes , qui  ont  le  plus 

. - d’a- 
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d’agrément , & de  mérite  : Couvent  les 
plus  nobles  difpofitiqns  à la  vertu  , fer- 
vent de  piege  à une  fille , & la  font  don- 
ner dans  le  vice , pendant  qu’une  humeur 
farouche , un  défaut  d’efprit  & de  poli- 
tefië , entourent  la  vertu  des  autres , s’il 
m’eft  permis  de  parler  ainfi,  d’un  rempart 
imprenable. 

» En  écrivant  ceci  , j’ai  devant  moi  la 
trille  lettre  de  la  demoifelle  en  queftion  , 
& }’y  découvre  avec  la  plus  forte  com- 
paflîon  , que  toute  dupée  qu’elle  eft , elle 
n’efl  pas  encore  defabufée  fur  le  caraéfcere 
de  fon  amant.  Je  lui  connois  , me  dit- 
elle  , un  cœut  fi  généreux  , (fl  fi  fenfiblc , 
que  s'il  lifovt  dans  votre  feuille  volante  que  U 
ques  réflexions  fur  ce  fujet  * il  rougirait  de 
fa  conduite , (fl  que  je  crois  fort  qu'il  ren- 
treroit  en  lui-même.  Pauvre  Demoifelle  ! 

m~*  Céfar  rougir  ! N'a-t-il  pas  vu  Pkar- 
fale? 

Un  homme  , qui  n’a  pas  honte  de  com- 
mettre la  trahifon  la  plus  noire , rougira- 
t-il  quand  on  expofera  à fes  yeux  une 
image  de  fa  conduite?  Sera-t-il  touché 
d’un  recœuil  de  réfléxions  fur  cette  ma- 
tière 

, * C’ejl  un  vers  du  Caton  An  fois. 
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tiere , & d’un  petit  difeours  fur  la  vo- 
lupté , fait  par  un  vieillard  qui  n’y  eft 
plus  fenfible.  En  fera-t-il  touché  , lui , 
qui  a été  capable  de  drefler  tout  un  plan 
de  fourberies  , & qui  abfènt  de  fa  mai- 
trefle  s’eft  laifle  échapper  comme  par  ha- 
zard  des  éloges  de  la  fidélité  & du  defin- 
téreflèment , afin  qu’étant  rapporté  à fa 
dupe  ils  facilitaient  la  ruine  de  fon  hon- 
neur; lui,  qui  a employé  plus  de  tems 
à faire  réüffîr  fon  infâme  aeffein,  qu’il 
ne  lui  en  eut  fàlu  pour  fe  perfèétionner 
dans  un  utile  fcience  ; Enfin  lui , qui  a 
pu  s’étourdir  fur  la  probité  , fur  l’non- 
neur,  & fur  U confcience,  uniquement 
pour  jouir  de  quelques  inftants  agréa* 
blés  ? 

Qu’on  ne  s’imagine  point,  que  celui,’ 
qui  triomphe  de  la  pudeur  d’une  fille 
bien  élevee  fit  dbnt  le  cœur  n’eft  pas  gâ- 
té, foit  entrainé  dans  ce  crime  par  la 
fougue  fubite  d’une  paillon  qu’il  n’a  pas 
le  loifir  de  maitrifer.  Ce  n?eft  point  la 
fragilité  humaine,  qui  l’y  porte  comme 
malgré  lui  : Il  gagne  le  terrain  pas  à pas, 
6c  chacune  de  fes  démarches  eft  guidée 
par  une  calme  reflexion.  S’il  n’eft  pas 
encore  au  nombre  de  certains  feelerats 
achevés  à qui  le  crime  ne  coûte  rien,  il 

en 
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en  eft  d’autant  plus  coupable  : tout  en 
pouffant  Ton  deffein  criminel , il  doit  a- 
voir  été  traverfé  mille  fois  par  des  fenti- 
mens  d’honneur»  Sc  par  les  lumières  de 
fa  raifon  5 mais , il  a eu  la  force  abomina- 
ble de  rejetter  ces  avertiffements  falutai- 
res.  Il  s’effc  fait  violence  pour  écarter 
ou  pour  éluder  fes  fcrupules  , dans  le 
tems  qu’il  fentoit  en  lui- même  les  plus 
forts  motifs  à fe  rendre  docile  à une  con- 
fluence, qui  le  repréfentoit  à lui  même, 
comme  un  perfide,  & comme  le  traitre 
le  plus  Relie. 

..  Quel  but  veut-on  qu’un' homme  ver- 
tueux le  propofe,  en  attaquant  de  toutes 
fes  forces  un  crime  fi  odieux  en  lui-mê- 
me ? Quel  effet  peuvent  produire  les;  rai- 
fons  les  plus  évidentes  , fur  une  race 
d’hommes , chez  laquelle  la  honte  a été 
entièrement  détruite  par  la  force  pref- 
qu’invincible  de  la  coutume?  Pour  moi , 
je  n’attends  de,  mes  leçons  aucun  fruit 
confidérable»  du  moins  -de  la  part  des 
gins  du  bel  air , qui  font  déjà  affervis  à la 
mode.  Je  ne  laiflerai  pas  néanmoins  de 
continuer  mes  réflexions  fur  un  fujet  fi 
important,  dans  l’efpérance  de  les  faire 
goûter  à ceux , qui  jufqu’ici  n’ont  pas 
pris  le  parti  funefte  des  maximes  reçues.. 
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fie  qui  ont  encore  la  liberté  du  choix  en- 
tre la  raifon  fie  la  vogue. 

Je  ne  fai  pas  de  quelle  maniéré  notre 
fexe  s’y  eft  pris;  mais,  il  eft  certain,  qu’il 
s’eft  arrogé  un  certain  droit  d’exclure  la 
continence  de  la  lifte  de  fes  vertus,  fie 
que  par  là  les  femmes , qui  ôfent  entrer 
dans  une  intrigue  avec  nous,  hazardent 
contre  rien  tout  ce  qu’elles  ont  de  plus 
précieux.  Dès  qu’elles  l’ont  perdu,  il  ne 
leur  refte  que  des  foupirs,  des  larmes,  fie 
de  vains  reproches,  qui  font  incapables 
de  frapper  feulement  l’imagination  des 
feelerats , qui  les  ont  précipitées  dans  un 
malheur  réel , dans  une  réelle  infamie.  Je 
ferois  charmé  de  remedier  à un  abus  fi 
dangereux;  6c,  comme  mon  feul  deflein 
eft  d’inftruire  les  perfonnes  dont  la  rai- 
fon n’eft  pas  encore  efclave  de  la  mode, 
j’ôfe  recommander  ici  la  Chajleté  comme 
une  vertu  mâle  , pleine  de  dignité , 8c 
convenable  à la  force  d’efprit , dont  no- 
tre fexe  fe  fait  une  noble  prérogative.  1 
Ce  qui  me  paroit  excefuvement  derai- 
fonnable , c'eft  que  le  prix  des  autres 
vertus  eft  fixé  par  le  aégré  des  efforts 
qu’il  faut  employer  pour  y atteindre,  fie 
que  le  moindre  effort  qu’un  homme  peut 
faire  pour  parvenir  i la  chajleté  efl 
. <•'  - ” con- 
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confidéré  comme  un  pas  dans  la  route 
du  ridicule.  C’eft  là  le  bel  effet  des  rail- 
leries brillantes  de  certains  Beaux  -ef- 
prits  j mais  qu’ils  fâchent,  qu’en  dépit 
de  leur  Turlupinades , la  vérité  eft  tou- 
jours vérité } que  tout  Pefprit  du  monde 
ne  la  fait  pas  changer  de  nature j Sc  qu’il  - 
n’eft  pas  capable  de  lui  ôter  la  moindre 
partie  de  la  beauté  , qui  lui  eft  effen- 
« tielle.  ■ 

Quand  je.  ferais  fûr  que  ce  difeours 
feroit  jetté  au  feu  avec  indignation  par- 
certaines  gens  du  bel  air,  je  ne  laiftèrois 
pas  d’y  foutenir,  que  la  chafteté  d’un 
homme  eft  une  vertu  héroïque,  & pro- 
pre à relever  les  qualitez  les  plus  grandes 
Bt  les  plus  nobles.  Le  moyen,  par  e- 
xeipple,  de  ne  pas  admirer  la  conduite 
du  ^rand  Cyrus?  Un  de  fes  Courtifans, 

■ apres  lui  avoir  tracé  un  tableau  magnifi- 
que des  charmes  de  la  Princeffe  Penîhée , 
lui  offrit  de  le  conduire  chez  elle , pen- 
' dant  que  fes  grandes  affaires  lui  laiffoient 
quelque  loifir.  Mais  ce  grand  Prince  , 
quoique  dans  la  force  de  fon  âge , ne  fe 
laiffa  point  tenter  par  une  offre  fi  dan- 
gereufe  : il  ne  voulut  point  rebuter  d’u- 
ne maniéré  offenfante,  cet  indigne  Cour- 
fcifaa  i qui  étoit  m homme  diftingué,  8c 

..  . •.  ' dont 
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dont  il  pouvoit  attendre  des  fervices  con- 
fidérables  j mais,  voici  ce  qu’il  lui  ré- 
pondit , avec  autant  de  douceur  que  de 
bon  fcns,  Si  je  m'y  biffe  conduire  pur  v.us, 
pendant  que  j'ai  quelque  momens  de  loifir , 
la  beauté  de  la  Princeffe  pourroit  bien  m'y 
conduire  dans  la  fuite  , quand  les  foins  que 
je  dois  à mes  Etats  demanderont  toute  mon 
attention. 

Je  pourrois  citer  encore  ici  un  Jflexandrc, 
un  Scipion , & d’autres  Héros,  qui  ne  Ce 
font  pas  moins  diftingués  par  l’empire 
qu'ils  exerçoient  fur  leurs  p allions , que  ' 
par  l’étendue  de  leurs  conquettes  j mais 
j’avoue  que  dans  toutes* mes  Leétures  ie 
n’ai  rien  trouvé  de  fi  merveilleux  8c  de 
fi  grand  à cet  égard,  que  la  Continence 
du  Patriarche  jfofeph.  Ayant  gagné  tel- 
lement les  bonnes  grâces  de  Potiphar, 
que,  pour  me  fervir  des  termes  de  l’E- 
criture fainte  , il  lui  an)  oit  rentir  tous  fes 
biens  entre  les  mains  ffans  entrer  avec  lui  en 
conmiffance  d'aucune  chofe , ftnon  du  pain9 
qu'il  mangeoit , il  fut  allez  malheureux 
pour  exciter  des  delirs  criminels  dans  le 
cœur  de  la  femme  de  fon  Maitre.  Mais , 
lorfque  cette  femme  impudique  a le  front 
de  le  folliciter  de  fouiller  le  lit  de  Poti- 
phar il  lui  répond  aiaü  *vec  la  fermeté  h 
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- plus  noble  : Voici  , won  Maître  ri  entre 
dans  aucune  connoijfancc  avec  moi  des  chofes , 
qui  font  dans  fa  maifon  , il  rria  mis  en 
mains  tout  ce  qui  lui  appartient  : il  ri y a 
perfenne  dans  cette  maifon  plus  grand  que 
moi , if  il  ne  rria  rien  défendu  que  toi , en 
ce  que  tu  és  fa  femme.  La  même  raifon, 
qui  auroit  porté  un  efprit  bas  8t  lâche  à 
commettre  ce  crime , eft  juftement  celle 
qui  en  détourne  Jofeph  \ je  veux  dire  la 
confiance , que  Potiphar  avoit  en  lui , 
la  facilité  de  l’offcnfer  impunément. 

Des  exemples  de  cette  nature  devroient 
faire  naturellement  de  fortes  impre fiions 
fur  l’un  & fur  l’autre  fexe,  d’autant  plus 
qu’une  utilité  pre fente  fait  Valoir  dans  cet- 
te occafion  les  intérêts  de  la  vertu.  Eft- 
ce  s’aimer  foi -même  d’une  maniéré  un 
peu  fenfée , que  de  facrifier  la  tranquilli- 
té du  cœur,  la  fanté,  la  douceur  du  fom- 
meil,  & tous  les  plaifirs  innoccns , aune 
' pafiion  , qui  s'empare  de  toutes  nos  fa- 
cultez , qui  ferme  notre  ame  à tous  les 
fentimer.s  dignes  de  l’excellence  de  notre 
nature , 6c  qui  concentre  toutes  nos  pen- 
fées  dans  un  defir  que  nous  avons  en  com- 
. mun  avec  les  brutes  ? 

_ - Nous  vivons  dans  un  fiecle,  où  géné- 
ralement la  jeuneffe  de  l’un  6ç  de  l’autre 

■ . ' v:'  ' fe* 
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i~cxe  fait  parade  d’un  certain  air  évaporé 
Se  d’un  extérieur  immodefte , qui  me  pa- 
roit  avoir  fa  fource  dans  ce  mépris  domi- 
nant de  la  continence.  On  diroit  que  cet 
extérieur  étourdi  déclare  la  guerre  à tout 
ce  qu’on  nomme  grave  & férieux  j ôc  c’effc 
la  première  chofe , qui  nous  frappe  dans 
toutes  fortes  d’aflemblées  , jufques  dans 
les  Eglifes  mêmes,  où  les  gens  du  bel  air 
ne  femblent  fe  trouver  que  pour  égayer 
la  dévotion  du  peuple.  On  découvre  cec 
air  immodefte , jufques  dans  les  Garçons  , 
8c  dans  les  jeunes  filles , qui  commencent: 
à fe  fentir,  & qui  imitent  de  leur  mieux 
les  maniérés  des  perfonnes  plus  avancées 
en  âge,  5c  plus  confirmées  dans  le  bon- 
air.  Je  n’entreprens  point  de  reétifier 
dans  l’efprit  de  mes  compatriotes  une 
idée , qui  rend  le  bon  air  incompatible 
avec  l 'air  f âge 'y  mais,  je  déclare  ouverte- 
ment que  je  protejie  contre  les  préten- 
tions de  toute  Créature  humaine,  qui, 
en  faveur  de  cet  extérieur  hardi , veut 
s’emparer  du  titre  de  gaïant-homme  , ou 
de  femme  de  mérite.  Si  l’on  lé  rit  de  ma 
Protejiation , 8c  fi  l’on  s’obftine  à ne 
point  goûter  le  Caraétere  que  j’ai  donné 
d’un  mérite  réellement  aimable  , 5c  di- 
gne d’eftime , il  oe  me  refte  aucune  rçf- 
fome  I.  R four- 
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fourcc , fi  non  un  certain  bon  mot  de  la 
façon  de  feu  Monfieur  * Dryden.  Ln 
ieune-homme,  qui  venoit  devoir  repré- 
senter une  Pièce  intitulée  Cleomene , lui 
dit  en  fe  moquant  de  la  continence  du 
Héros  de  la  piece,  que  quand  il  étoit  tete- 
à-tête  avec  une  femme,  il  favoit  mieux  em- 
ployer fon  tems , que  ce  General  de  Sparte. 
Cela  fe  peut Monfieur  » lui  répondit  froi- 
dement le  Poëte } mais  aujfi , vous  me  pet  - 
mettrez  de  vous  dire , que  vous  n et  es  pas  un 

Héros. 


discours  X L I. 

Ouse  poffit  fâcere  > & fervarc  beatum. 

^ k Horace- 


"Etudions  Yart  de  nous  rendre  véritablement  heureux, 
4&  de  mous  conferver  dans  cette  fituation. 

IL  n’y  a rien  de  plus  utile  à l’homme, 
que  de  favoir  fe  former  une  idée  juf- 
te  de  la  félicité,  humaine,  & diftinguer 
exa&ement  les  plaifirs  de  la  nature  , des 
plaifirs  de  l'imagination  -,  les  plaifirs  réels , 
d’avec  les  plaifirs  chimériques ..  J’appelle 
plaifirs  naturels  , ceux  qui  independans 
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des  caprices  de  tout  flecle  , & de  toute 
Nation , nous  font  donnez  par  1‘ Auteur 
de  l’Univers,  comme  une  récompenfe  du 
bon  ufage  que  nous  faifons  de  nos  focul- 
tez , en  les  deffinant  à leurs  véritables 
fins.  Les  plaifrs  chimériques , au  contrai- 
re, font  incapables  d’eux-mêmes  de  foi- 
re quelque  impreflion  agréable  fur  nos 
cœurs  , 5c  n’empruntent  leurs  charmes 
que  d’un  certain  goût , que  le  hazard  a 
mis  en  vogue  dans  quelque  fociété  parti-' 
culiere. 

Je  ne  fiiurois  m’ôter  de  l’efprit , que 
cette  joye  tranquille  , dans  laquelle  mes 
jours  fe  font  écoulez  » ne  foient  due  à 
1’attachemcnt,  que  j’ai  eu  pour  les  plai- 
Jirs  de  la  première  forte  , depuis  que  j’ai 
été  capable  de  faire  quelque  ufage  de  ma 
raifon.  Mais  , comme  mon  expérience 
, ne  peut  être  la  réglé  que  de  mes  propres 
actions  > elle  ne  conclut  rien  pour  les  au-' 
très,  & il  faut  leur  alléguer  des  motif? 
- d’une  autre  nature  , pour  les  exciter  i- 
approuver  & à fuivre  mon  goût.  Ces» 
motifs  ne  font  ni  difficiles  à trouver,  nt 


& 

ùt 


d’une  force,  qui  fe  cache  à une  pénétra- 
tion ordinaire  ; & l’on  peut  dire  y qu’ils 
n’echappent  à la  reflexion  de  la  plupart 
des.  ho&UttCS)  que  par  ce  qu’ils  s’y  offrent 

R 2*  poüt 
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pour  ainfi  dire  , avec  trop  de  familiarité. 

Nous  fommes  portez  aux  plaifîrs  na- 
* turels  par  un  inftinét  placé  dans  nos 
cœurs  par  l’Auteur  de  la  nature  , qui 
connoiflant  de  la  maniéré  la  plus  parfaite, 
la  conftitution  de  toute  notre  machine  , 
fait  infiniment  mieux  que  nous , quels 
plaifirs  doivent  nous  donner  le  moins  de 
peine  dans  la  recherche , 8c  procurer  le 
plus  d’agrément  dans  la  jouijfance  5 II 
s’en  fuit , que  les  objets  de  nos  defirs  na- 
turels ne  peuvent  pas  nous  coûter  cher  \ 
rien  ri a été  fait  en  vain' , c’eft  une  maxi- 
me , dont  la  vérité  paroit  évidemment 
dans  tout  l’aflemblage  des  chofes  créées, 

* 8c  à laquelle  les  Inflincls  8c  les  Penchants 
nez  avec  les  animaux  font  bien  éloignez 
de  faire  une  exception.  11  feroit  indigne 
de  la  fagefie  8c  de  la  bonté  de  Dieu  , de 
nous  remplir  de  defirs  , qu’il  feroit  im- 
poffible,  ou  même  difficile,  de  fatisfaire> 

& l’expérience  appuyé  ici  la  Réflexion. 

Il  faut , par  une  conféquence  égale- 
ment naturelle , que  la  pofleflion  de  ces 
objets,  nous  foit  agréable,  dans  le  me- 
me dégré  que  l’acquifition  nous  en  efl:  fa- 
cile, 8c  le  plaifir  qu’ils  nous  procurent 
doit  être  relevé  par  la  perfuafion , où  l’on 
efl  , qu’on  répond  au  but  de  la  nature,  | 

ÔC 
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5c  qu’on  agit  de  concert  avec  le  maître 
abfolu  du  monde. 

Dans  la  clafie  des  plaifïrs  naturels  je 
place  généralement  ceux  qui  conviennent , 
à la  partie  raifonnable , êc  à la  partie  ani- 
male de  l’homme:  5c,  les  plaifîrs  ne  mé- 
ritent pas ,_  félon  moi , d’être  appeliez 
naturels , quand  ils  ne  fatisfont  pas  l’hom- 
me entier,  5c  quand  en  chatouillant  nos 
fens , ils  choquent  notre  raifon , qui  eft 
pour  le  moins  auflî  eflentielle  à l’homme 
que  le  fentiment.  Il  eft  certain  même, 
que  quand  la  raifon  les  defapprouve , elle 
plaide  la  caule  même  des  fens,  puifque 
tout  excès  ne  fauroit  être  appelle  plaijir^ 
bien  loin  d’être  du  nombre  des  plaifïrs  fia- 
turels. 

Il  eft  évident , qu’un  defir , qui  fe 
borne  dans  l’argent  même  en  qualité 
d’argent , n’eft  pas  un  defr  naturel.  Il 
en  eft  de  même  au  rang , qui  par  fa  pro- 
pre nature  ne  produit  pas  en  nous  la 
moindre  fenfation  agréable  , & qui  ne 
doit  être  confédéré,  que  comme  un  mo- 
yen d’être  utile  iux  autres  hommes.  C’eft 
encore,  dans  la  même  elafle,  qu’il  faut 
ranger  le  defir  de  tout  ce  qui  eft  nou- 
veau, ou  qui  nous  vient  d’un  pais  éloi- 
gné. Ce  font  d’ordinaire  les  perfonnes, 

.R  3 
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incapables  d’employer  les  fàcultez  les 
plus  nobles  de  l’homme , & par  là  con- 
damnées à l’inaéHon , qui  font  portées  à 
ces  fortes  de  Defirs,  par  une  inquiétude 
d’efprit , qui  >ne  fauroit  le  calmer, en  s’oc- 
cupant des  objets,  dont  l’aquifîtion  cil 
aizée. 

C’ell  indubitablement  une  obligation 
fenfible,  que  nous  avons  à la  bonté  di- 
vine, que  le  mépris  injufte  des  hommes 
pour  une  félicité  ordinaire  êc  de  facile 
accès , ne  trouve  rien  pour  la  remplacer, 
que  des  biens  imaginaires,  dont  l’éloi- 
gnement , & l’aquilition  difficile , foht 
tout  le  mérite  > Par  là  on  devient  l’arti- 
zan  de  fon  propre  malheur,  & JL’on  le 
punitdoi-inême , de  ce  qu’on  s’elt  écarté 
des  vues  de  la  fage  nature. 

L’habitude  de  réfléchir  fur  ces  véritez 
me  les  a rendues  familières  > & » quoique 
je  me  trouve  environné  de  gens , qui  ont 
abatardi  leur  goût  naturel , je  me  fuis 
' accoutumé  à me  repréfenter  les  chofes 
dans  leur  vrai  jour.  Je  n’en  fuis  pas  re- 
devable à un  génie  fupéricur,  ou  à des 
comioi fiances  aquifes  par  de  grands  ef- 
forts i J’ai  trouvé  la  fource  de  ces  idées 
j u lies  dans  le  fens  commun,  que  j’ai  fu 
fauver  chez  moi  des  impreffions  de  la 
mode,  du  faux  honneur..  Cet-, 
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Cette  variété  d’objets,  qui  compofent 
le  monde , a été  produite  exprez  , pour 
nous  procurer  des  plaifîrs , & un  homme- 
dont  le  goût  n’eft  pas  dépravé . peut  croi- 
re qu’il  en  eft  le  poffdfeur  , quand  il 
cil  le  maitre  de  jouir  des  agremens.  que 
la  Nature  même  y a placez.  Convaincu 
d’une  vérité  li  fertile  en  reffources  , je 
m’arroge  une  propriété  naturelle  dans  tou- 
tes les  chofes,  qui  font  capables  de  me 
procurer  du  plaifir.  Quand  je  fuis  à la 
campagne , je  m’approprie  toutes  les  bel- 
les maifons  & tous  les  jardins  délicieux 
qui  font  à la  portée  de  mes  fens , 6c  dont 
les  maitres  fourcilleux  ne  m’ont  pas  fer- 
mé l’entrée.  Je  me  mets  en  poÆefïion 
de  la  même  maniéré , des  grottes  & des 
prairies  où  j’entre,  ou  dans  lefquelles  je 
me  promene  > Sc  , lorfque  je  m’en  em- 
pare je  me  ris  de  la  ftupiaité  de  leur  mai- 
tre prétendu,  qui  fe  contente  d’entaffer 
dans  fes  coffres  les  revenus  de  fes  terres, 
fans  fe  mettre  en  peine  d’un  air  pur,  6c 
des  plaifîrs  champêtres.  Fonde  fur  ces 
maximes , je  me  trouve  le  feieneur  légi- 
time des  plus  belles  terres  de  toute  la 
Grande-Bretagne,  qui  appartiennent  par 
la  force  de  la  Loy  à des  gens  de  ma  con- 
noiffance,  que  leurs  affaires  appellent  à 
la  Cour.  R 4 II 
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Il  y a certaines  familles  illuflres,  où 
je  me  plais  beaucoup , & dans  lequelles 
un  Etranger  me  prendroit  pour  Domef- 
tique  j mais  , félon  mon  petit  calcul , 
que  je  crois  fondé  fur  les  meilleures  rai- 
fons,  j’y  fuis  abfolument  le  maitre , dans 
le  tems  que  celui , qui  félon  les  préjugez 
vulgaires  pafle  pour  l’être,  n’eft  que  mon 
Maitre  d'hotel 5 puifquil  employé  tous  fes 
foins  à ramafler  tout  ce  qui  peut  me  pro- 
curer du  divertiffement. 

En  un  mot,  c’eft  une  maxime  con- 
fiante chez  moi,  que  celui  qui  jouît  d’un 
objet  en  eft  le  véritable  pofiêfleur,  6c  non 
celui  qui  n’en  jouît  point,  quoiqu’il  paf- 
fe  pour  en  être  le’  propriétaire.  Cette 
maxime  m’accompagne  par  tout  où  je 
vais  : je  me  mets  en  pofîeflion  de  la  do- 
rure de  tous  les  carofles  que  je  rencontre, 
& des  magnifiques  habits,  de  ceux  qui  s’y 
font  trainer,  & qui  ont  bien  voulu  faire 
cette  dépenfe  pour  me  faire  plaifîr.  Tou- 
te la  magnifie  ence  , qui  les  environne , 
me  leur  donne  qu’un  bonheur  imaginaire, 
dans  le  tems  qu’elle  me  procure  des  a- 
gremens  réels.  • 

C’efl  fur  le  même  principe  , que  je 
ne  croi  le  propriétaire  naturel  des  dia- 
mants, de  la  broderie, 6c  du  brocard, que 

jc 
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je  vois  briller  à l’opéra , ou  dans  un  bal 
qu’on  donne  à la  Cour  > perfuadé  que 
toute  cette  richeflc  eft  plus  fertile  en 
plaifirs  vrais  6c  naturels  pour  un  fycfta- 
leur  fenfé , que  pour  ceux  qui  s’en  char- 
gent uniquement  par  un  principe  d’Or- 
gueil.  J’ofe  même  confidércr  ce  brillant 
allemblage  de  Dames,  6c  de  Cavaliers, 
comme  une  volière  remplie  de  toutes 
fortes  de  perroquets,  ou  bien  comme  un  - 
parterre  plein  d’une  grande  variété  de 
tulipes  > deftinez  à charmer  mes  yeux 
par  leur  éclatante  bigarrure.  C’cft  en- 
core de  la  même  manière  que  je  poflede 
une  galerie  pleine  de  tableaux  , 6c  une 
riche  bibliothèque , dont  les  maicres  veu- 
lent bien  m’y  donner  un  libre  accès. 
Tout  ce  que  je  veux  d’un  objet,  c’eft 
l’ufage,  6c  je  laifle  volontiers  aux  autres 
le  foin  de  garder  mes  thréfors.  C’elt  ain- 
fi  que , grâces  à une  feule  maxime  très 
fenfée , je  me  vois  l’homme  le  plus  riche 
du  Royaume, fans  être  agité  par  la  crain- 
te inquiète  de  perdre  mes  richeflès,  6c 
fins  être  en  butte  à la  jalouüe  de  mon 
prochain. 

J’applique,  avec  beaucoup  de  fuccès, 
ces  mêmes  principes  à mon  petit  ména- 
gé) comme  je  n’ai  pas  la  bourfe  afiez 
. R f bien 
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bien  fournie , pour  égayer  mes  chambres, 
par  .des  tableaux  exccllens,je  me  fuis  con- 
tenté de  ramaffer  a petits . frais  les  plus 
belles  tailles-douces  , Hiftoires , perfpeiïi- 
vcs , païfages , mille  fois  plus  capables  de 
plaire  à un  goût  naturel , que  les  Grotéf- 
ques  des  meilleurs  peintres  Hollandois.. 
'Les  rideaux  de  mes  lits  & de  mes  fenê- 
tres font  d’une  certaine  étoffe  Irlandoife , 
qui  ne  coûte  prefque  rien , mais  qui  ne 
laide  pas  d’offrir  âmes  yeux  un  agréable 
mélange  de  vives  couleurs.  Je  n’ai  pas 
chez  moi  la  moindre  pièce  de  porcelaine: 
mais , en  rccompenfe,  j’ai  un  grand  nom- 
bre de  beaux  vafes  de  verre , parmi  les- 
quels il  y en  a de  rouges , & de  bleus; 
& , quoique  communs , & achetez  à bon 
marché , ils  ne  me  piaffent  pas  moins  que 
ces  Babioles  précieufes , qui  nous  vien- 
nent de  chez  les  Antipodes  ; Enfin , tout 
ce  qu’il  jy  a dans  mon  petit  ménage,  eft 
net,  propre , conforme  à Pufage  que  j’en 
veux  tirer,  & digne  d’un  homme,  qui 
aime  mieux  être  heureux , que  paffer  pour 
'riche. 

Chaque  jour , un  grand  nombre  d’in- 
nocens  plaifirs,  s’offre  de  lui -même  à mes 
Sens , qui  ne  reconnoiffent  d’autre  empi- 
re , que  celui  de  ta  nature,  & j’en  jouis 
' . y ' d’u- 
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d’une  maniéré  libre  tandis  que  je  vois  les 
autres  humains  Te  fatiguer  à courir  apres 
des  chimères.  L’un  travaille  6c  fuc , 
pour  acquérir  un  certain  nomy  qui  puif- 
îe  le  diftinguer.  d’avec  les  concitoyens  5 
6c  l’autre  remue  ciel  6c  terre,  pour  ac- 
quérir le  droit  de  furcharger  fon  'habit 
d’un  petit  ornement  particulier,  qui  ne 
paroit  à mes  yeux  deffillez,  qu’un  mor- 
ceau de  ruban  bleu.  Je  trouve  , fi  l’on 
veut , que  cela  donne  allez  bon  "air}  mais, 
je  p rens  la  liberté  de  croire  que  bien 
loin  de  fuppléer  au  mérite,  il  ne  fait  que' 
mettre  le  manque ‘de  mérite  dans  tout 
foi.  jour. 

Un  beau  temps  me  charme , 6c  il  me 
femble  que  la  férénité  du  Ciel  fe  com- 
munique à.  mon  amc.  Le  foleil  qui  m’é- 
chauffe 6c  m’éclaire  en  plein  jour,  rem- 
plit mon  ame  de  la  joie  la  plus  vive  j 6c 
je  ne  fuis  pas  moins  touché  de  la  foibîe 
lumière,  qu’il  lance  fur  nous,  quand  il 
commence,  ou  quand  il  finit  fa  courfè.  v 
Lorfqu’en  me  promenant  je  me  perds 
parmi  des  arbres  parez  d’une  aimable 
verdure , je  me  trouve  plus  heureux  , 
qu’un  favori  qui  à fon  lever  fe  voit  en- 
touré d’un  grand  nombre  de  timides 
Clients, 5 fie  bien  fouvent  je  préféré  aux 

R 6 en- 

i 


Digitized  by  Google 


4-6  le  Mentor 

enchantemens  de  l’opéra , le  plaifir  de 
me,  promener  au  clair  de  la  Lune , 8c  de 
regarder  avec  admiration  cette  quantité 
- de  globes  de  feu  qui  brillent  fur  un  foud 
. d’azur.  Je  confidere  encore  cette  im- 
menfe  richeffe  comme  une  partie  de  mon 
bien  j 8c  je  jette  un  œuil  d’indignation 
fur  la  ftupidité  de  la  plus  part  des  hom- 
mes, qui  ne  prêtent  pas  la  moindre  at- 
tention , à des  objets  » qui  leur  prefèn- 
tcnt  des  plaifirs  fi  grands  ce  fi  purs. 

Il  y a une  infenfibilité  encore  plus  cri- 
minelle qui  rend  l’ame  humaine  inaccef- 
fible  à un  plaifir  d’une  nature  différente, 
mais  plus  propre  que  tous  les  autres,  à - 
remplir  le  cœur  de  tranfports,  8c  d’ex- 
tazes  de  joie.  Ce  plaifir  découlé  de  la 
certitude  de  repondre  dans  toute  notre 
conduite  aux  vues  d’un  Etre  infini  en  fa- 
geffe  , en  puifîance , 8c  en  bonté  , qui 
employera  tous  fes  attributs  à rccompen- 
fer  nos  efforts  vertueux , par  un  bonheur 
aufîi  étendu,  que  nos  defirs,  8c  aufîi  du- 
rable, que  notre  amc  immortelle. 

Ce  fentiment  ouvre  dans  nos  cœurs  u- 
ne  fourcc  intariffable  de  joyes  : il  addou- 
cit  nos  douleurs , 8c  il  redouble  nos 
plaifirs.  S’il  cft  abfent  de  Taine,  la  plus 
haute  fortune  devient  infîpide  $ s’il  fe 

trou- 
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trouve  dans  le  coeur,  l’état  le  plus  bas 
cfl  un  ciel  fur  la  terre.  Ne  faut -il  , 
donc  pas  regarder  comme  ennemis  du 
Genre> humain,  ceux  qui  fe  font  un  mé- 
rité, d’arracher  à la  vertu  ce  noble  ap- 
pui , 6c  de  priver  l’homme  du  bonheur 
préfent , 6c  de  la  félicité  future.  J’ai 
déjà  fort  fouvent  tourné  mes  réflexions 
fur  cette  trille  efpcce  de  Mortels , 6c  je 
ne  les  laiflcrai  point  en  repos , que  je  ne 
les  aye  réduit  au  filence,  li  je  ne  puis  les 
porter  à des  fentimens  plus  fages , 6c  ; 
plus  convenables  à l’homme. 


DISCOURS  X L I I. 

O rus  quando  égo  te  afpiciara  ! Ho  r' 

O campagne  3 qHàwrf  te  reverrai  je  ! 

IL  y a dans  la  lettre  fuivante  des  refle- 
xions , des  tableaux , 6c  des  Caraffcres , 
qui  font  dignes  d’être  communiquez 
au  public , qui  aura  la  bonté  de  s’en  con- 
tenter pour  aujourd’hui. 
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Lettre  a l’Auteur.  * 

„ T E tcms  de  retourner  à la  campa- 
„ X-i  gne  approche , & mon  imagina- 
,,  tion  eft  entièrement  occupée  Se  rc- 
,,  jouie  de  tout  ce  qui  a contribué  à 
„ mon  bonheur  , la  derniere  fois  que  j’y 
„ ai  pafîe  les  plus  beaux  mois  de  l’année. 
„ En  vous  donnant  un  détail  de  tous  les 
„ plaifirs  , dont  je  jouis  alors , je  ne 
,,  m’arrêterai  pas  beaucoup  fur  la  ver- 
„ dure  des  prairies,  l’ombrage  des  bois, 
,,  le  munnure  des  fontaines , 5c  le  chant 
„ mélodieux  des  Oizeaux  : j’aime  mieux 
j,  vous  tracer  un  tableau  de  certaines 
„ délices  particulières,  que  j’y  ai  goûté, 
„ ôc  qui,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  entic- 
,,  rement  champêtres , me  font  fouhait- 
,,  ter  avec  ardeur  de  revoir  les  lieux  qui 
,,  me  les  ont  procurées.  La  feule  ma* 
,,  nicre , dont  j’y  fus  mené  fuffiroit  pour 
„ ravir  un  efprit  plus  aflujetti  que  moi 
à la  vaine  gloire.  Pour  moi , je  puis 
„ dire  feulement  que  je  n’y  fus  point  in- 
„ fenfible  : ôc , dans  le  fond , c’eft  quel* 
„ que  chofe  d’aflez  agréable,  que  de  fe 
„ donner  des  airs  panchez  , dans  une 
,,  Caleche  dorée,  qu’emportent  fix  che- 
^ ; „ v^ix 
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j,  vaux  fringants  $ de  charmer  tous  les 
„ bourgs  par  où  l’on  pafic  , & d’être 
„ charmé  de  l’admiration  , qu’ils  mar- 
„ quent  pour  un  fi  fuperbe  équipage. 

„ La  Terre  en  qucllion  , où  je  fus 
„ conduit  par  le  Maître  même  , offre 
d’abord  aux  yeux  une  maifon , qui  a 
>,  été  jadis  un  chateau  de  défenfe,&  qui 
h a beaucoup  fouffert  de  la  fidélité  de  fes 
,,  propriétaires  pour  leur  Prince.  Les 
„ débris  de  quelques  remparts  , & de 
,,  pluficurs  tours,  produifirent  fur  mon 
„ imagination  un  effet  plus  agréable  , 

,,  que  n’auroit  pu  faire  l’éxacfe  propor- 
„ tion  de  l’Edifice  le  plus  magnifique. 

,,  C’eft  ainfi  que  je  regarde  avec  autant 
,,  de  plaifir  le  vifage  d’un  vieux  foldat 
,,  défiguré  par  de  nobles  cicatrices,  que 
,,  le  teint  éclattant  de  la  plus  belle  fem- 
„ me. 

„ Comme  ces  ruines  rappelloient  à 
„ mon  efprit  une  idée  generale  des  cala- 
,,  mitez , que  nos  dernières  guerres  civi- 
les  ont  attirées  à la  Nation,  je  me  fen- 
„ tis  un  defir  ardent  de  lavoir  un  détail 
„ éxaét  des  événemens  particuliers,  dont 
,,  mon  nouveau  fejour  pouvoit  avoir  été 
j,  la  trifte  feene. 

„ Ne  trouvez  pas  ùiauvais3Monficur;  . 

. » fi 
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„ fi  j’ôfe  avilir  ici  mon  récit,  en  faifant 
„ mention  d’un  barbier  de  Village  , à 
,,  qui  je  m’addreflai , pour  être  inllruit  à 
„ fond  , de  ce  petit  détail  Hiftorique, 
3>  Tout  barbier  qu’il  ell , c’efi:  un  Illuf- 
,,  tre  dans  fon  efpecc  : il  a une  connoif- 
,,  fance  très  étendue  de  toutes  les  parti- 
„ cularitez  de  fa  Province  j & il  mérite 
„ de  tenir  fon  Rang  avec  ces  Barbiers 
},  fameux , qui  ctoient  les  Hiftoricns  am- 
< „ bulans  chez  les  anciens  Romains.  Je 
„ m’en  fêrvis  aufii  plutôt  pour  fon  ha- 
, bileté  dans  ces  matières  * que  pour  fa 
,,  legereté  de  fa  main  ; 6c  vous  allez  voir 
„ que  je  n’avois  pas  tort,  puifquc  c’efl: 
j,  uniquement  par  fon  moyen  que  tout 
„ le  bourg  conierve  le  tradition  authen- 
„ tique  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  de  con- 
„ fidérable  aux  environs , du  temps  de 
„ nos  Gueres  civiles.  Il  efl  vrai  que  la 
,,  grande  volubilité  de  û langue  me  le 
„ rendit  d’abord  un  peu  fufpeét  -,  mais 
,,  j’ai  trouvé  dans  la  fuite  , qu’il  étoit 
w aufll  ennemi  du  menfonge  > que  le 
,,  peut  être  un  grand  parleur. 

,,  La  première  fois  qu’il  vint  pour  me 
j,  razcr>  il  me  falua  du  razoir  à peu  près 
„ comme  un  officier  de  Cavalerie  (alue 
de  l’Epée,  Il  s’acquita  de  cette  ccré- 
' monie3 
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,,  monicj  en  faifant  pirouetter  Tes  armes 
„ à l’entour  de  mon  nez  de  très  près  , 
„ mais  fans  toucher  pourtant  j 6c  je  crus 
„ d’abord  que  c’étoit  plutôt  le  prépara- 
„ tif  d’une  incifion,  que  de  la  deftruc- 
„ tion  de  ma  Barbe.  Je  fus  bientôt 
„ defabuféi  mais,  je  le  priai,  pourtant 
>,  de  fupprimer  une  autrefois  ccs  mar- 
„ ques  a’unc  addreffe  auffi  inutile , que 
„ dangereufe  -,  & , en  ramaflant  toute 
,,  mon  éloquence, j’eus  le  bonheur  d’ob- 
„ tenir  de  lui  ce  que  je  prenois  la  liberté 
„ de  lui  demander.  A mefure  qu’il  joüoit. 
>,  du  razoir  , il  m’informa  de  l’origine 
„ de  la  plupart  des  familles  du  voiuna- 
„ ge  , en  fuppléant  par  des  conjeéturcs 
,,  très  fubtiles,à  ce  qui  pouvoit  manquer 
,»  à la  tradition.  De  la  le  pairage  n’e« 
,,  toit  pas  difficile  aux  particularitcz  dont 
„ je  fouhaitois  d’être  inftruit  ; 6c , de- 
„ puis  ce  tems  là,  il  venoit  m’en  con- 
,,  tinuer  le  récit  trois  fois  par  femaine. 
„ Quand  l’image  de  quelque  combat 
„ rendoit  fon  difeours  véhément  , fa 
„ main  guerriere  répondoit  aux  grands 
,,  mouvemens  de  fon  éloquence,  avec  u- 
„ ne  très  cruelle  éxaélitude.  Après  a- 
„ voir  été  razé,  je  pouvois  découvrir 
,,  fans  peine  à quel  endroit  dp  mon  vifa- 

55  ge 
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„ ge  la  narration  avoit  été  paifiblc*  & à 
„ quel  autre , il  s’etoit  agi  de  fang  6c  de 
„ carnage.  Un  geft'e  fi  expreflif  ne  me 
„ fàifoit  pàs  trop  de  plaifir  , comme 
„ vous  pouvez  croire  ; mais , par  bon- 
„ heur  il  y a déjà  longtcms  que  je  me 
„ fuis  accoutumé  à expofer  mon  corps 
j,  pour  l’amour  de  mon  efprit. 

,,  Dans  toutes  les  vifîtes  qu?il  me  ren- 
j,  doit  , à peine  m’avoit-il  emporté  la 
3)  barbe  avec  une  bonne  partie  de  ma 
„ peau , & mis  le  premier  appareil  à 
33  mes  petites  blefiures,  avec  une  habile- 
33  té  digne  d’un  barbier  qui  s’arroge  en  - 
s,  même  tems  le  titre  de  Chirurgien, que 
33  je  le  menois  à la  promenade  avec  moi, 

3,  dans  une  allée  qui  faifoit  le  tour  du  - 
33  Chatcau.  Tout  en  chemin  fàilànt,  il 
„ m’informoit  dans  quel  lieu  quelque 
„ perfonne  diftinguée  d’entre  les  amé- 
„ geans , ou  d’entre  les  afliégez , avoit 
3,  reçu  quelque  blefllire,  ou  fait  quelque 
„ aétion  d’éclat.  Il  me  conduifoit  d’or- 
„ dinaire  dans  l’endroit  même  , où  la 
s,  cliofe  s’êtoit  pafiee , au  hazard  de  me 
„ cafler  le  cou , en  pafiant  par  deflus  les 
3,  ruines,  ou  bien- en  efcaladant  les  vieux 
„ remparts.  Il  paroifioit  croire  qu’il 
„ n’étoit  pas  poffiblc  d’avoir  une  idée 

,,  com- 
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complette  de  la  chofe,  à moins  que 
,,  de  fe  trouver  fur  le  champ  de  bataille 
„ même  5 êt  je  puis  vous  afîûrcr  que 
,,  dans  ces  entreprifes  ]’ai  rcceu  autant 
,,  de  contufions , que  le'  plus  hardi  d’en-  _ 
,,  tre  ceux,  qui  contribuèrent  le  plus;  à 
j,  la  prife  de  cette  forterefle.  Ce  n’étoit 
,,  pas  encore  la  feule  maniéré  dont  mon 
,,  Hiftorien  fe  fervoit  pour  étendre  fies 
,,  inftruftions  ambulatoires  : il  les  allon- 
„ geoit  d’un  nombre  infini  de  Digrcf- 
,,  fions , ôc  d’Epifodes , afin  de  donner 
„ toujours  un  tour  nouveau  à fes  récits  j 
„ &:  cette  Oeconomie  étoit  certainement 
„ très  fige.  Il  prévoyoit  fort  bien , que 
„ dès  qu’il  auroit  fait  avec  moi  en  qua- 
,,  lité  de  Précepteur  , je  n’en  voudrais 
plus  dans  fa*  qualité  de  barbier  ! D?.n? 

„ mes  promenaâes  folitaires , je  ne  pou- 
„ vois  jamais  jetter  les  yeux  fur  cet  amas 
„ mal  lié  de'batimens  Gothiques,  fans 
j,  fonger  à ces  châteaux  que  dans  ma 
,,  jeunefle  -,  j’avois  vu  dans  les  Romans 
,,  & dans  lefquels  des  Géants  demefurez 
„ tenoient  en  prifon  des  chevaliers  & des 
Princefles  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  dé- 
„ livrez  par  le  Damoifil  de  V ardente  E- 
,,  pée  à qui  la  fage  Urgande  relérvoit  cet- 
„ te  Avanture. 

Tout 
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3,  Tout  près  de  la  maifon  il  y a un 
,,  Parc  agréable , au  de  là  de  toute  dcf- 
3,  cription  poétique , & dont  une  partie 
„ eft  inacceflîble  à des  gens  qui  n’ont 
,,  pas  le  courage  de  franchir  des  foflez 
„ Sc  de  grimper  fur  des  ruines.  C’étoit 
3»  là  ma  retraitte  favorite,  & je  l’avois 
»,  entièrement  confacrce  à l’Amour  8c  à 
„ Phæbus.  Après  avoir  commencé  par 
„ addrefler  mes  vœux  à la  Déeffe  que 
9,  j’adore,  je  me  placois  fous  un  arbre  6c 
,,  je  compofois  quelques  ftances,  qu’étant 
„ de  retour,  je  me  hazardois  à montrer 
„ à quelques  amis  particuliers,  qui  m’ai* 
3,  ment  affcz  pour  cacher  mes  folies. 
3,  Lorfque  la  verve  venoit  me  faifir,  je 
3,  foulageois  d’ordinaire  ma  mémoire  , 
,,  en  écrivant  mes  vers  à fci  maniéré  des 
3,  amants  tranfis  qu’on  trouve  dans  les 
„ Elegies  8c  dans  les  Eclogues. 

Tantôt  gravant  fur  le  fable 
Le  nom  de  Dorinde  if  le  mien , 

Je  trouvais  infupportable  , 

Qu'un  Sephir  impitoyable 
En  pafjant  n'en  lai  fat  rien. 

,,  Tantôt,  à laide  de  mon  Canif  j’im- 
» primois  mes  produ&ions  fur  l’écorce 

d’un 
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d’un  jeune  arbre  en  grands  Caraéteres, 
3,  afin  qu’ils  cruflent  de  jour  en  jour  , 
,,  comme  je  fuppofois  , qu’il  arriverait 
,,  à ma  tendrefle.  Un  jour  entre  autres 
„ je  voulus  placer  quelque  vers  hors  de 
,,  la  portée  des  envieux  * fur  une  des 
„ branches  les  plus  élevées  d’un  Hêtre  * 
„ mais,  dans  le  tems  que  j’y  étois  occupé, 
„ le  rameau  fur  le  quel  mes  Pieds  s’ap- 
„ puioient  manqua,  £c  voilà  mon  Poète 
„ qui  tombe  la  telle  la  première  dans  un 
,,  canal.  Je  fus  plus  de  quinze  jours, 
,,  avant  que  de  pouvoir  me  remettre 
,,  dans  la  véritable  difpofition  d’un  a- 
„ mant  tranfij  & je  n’y  aurais  jamais 
,,  réiiffi , fi  je  n’avois  aidé  les  efforts  de 
,,  mon  imagination  par  les  plus  tendres 
,,  pafiages  de  CaJJandre  , & de  Cleopa \- 
,,  tre.  _ 

,,  Voilà  les  plaifirs  , que  je  goutois 
,,  en  plein  airj  & voici  ceux,  que  me 
„ fournifîoit  la  maifon  même.  J’avois 
„ le  bonheur  de  coucher  dans  une  cham- 
. „ bre , où  il  y avoit  un  trou , qui  don- 
„ noit  dans  un  fouterrain  pratiqué , au- 
,,  trefois , félon  une  tradition  confiante , 
„ pour  ménager  une  communication , 
5,  entre  les  habitants  aufteres  d’une  Ab- 
„ baie , 8c  d’autres  créatures  humaines , 

, qui 


Digitized  by  Google 


• 41  <5  le  Mentor 

„ qui  n’avoient  point  fait  vœu  de  chajie- 
,,  té.  Il  faut  être  aufîi  Philofophe  que 
3,  moi,  pour  ôfer  palier  la  nuit  dans 
„ cet  appartement , 6c  tout  le  monde 
,,  admiroit  mon  intrépidité.  Le  Frere 
,,  du  Concierge  m’affeuroit  même,  que 
„ couchant  là  autrefois  il  avoit  vu  les 
,,  efprits  des  Chanoines  defunéts  entrer 
„ 6c  fortir  par  la  fus-dite  ouverture  6c 
„ marquer  encore  pendant  toute  la  rfiuit 
,,  leur  attachement  pour-  les  plaifîrs  de 
‘ ,,  la  chair.  Je  n’ai  jamais  ôfé  révoquer  * 
„ ce  fait  en  doute  5 car  , quand  je  n’en 
„ écoutois  pas  le  récit  d’un  vifage  fe- 
,,  i;ieux,  & avec  un  air  de  conviàion  , 

,,  il  me  rioit  au  nez  > 6c  me  regardoit 
,,  avec  tout  le  mépris , qu’on  aoit  au 
„ plus  incrédule  ae  tous  les  Liber-  - 
„ tins. 

s»  Il  eft  certain  pourtant,  que  le  fcul 
„ être  animé , qui  me  foit  jamais  venu 
„ voir  par  cette  ouverture  effraiante, 

„ c’étoit  un  hibou  blanc  très  aimable,  & 

„ dont  la  vifîte  me  fit  tant  de  plaiflr  que 
,,  je  réfolus  de  le  faire  prifonnier , à con- 
yy  dition  pourtant  de  ne  le  laiffer  man- 
quer  de  rien.  Je  m’infinuai  bientôt 
aans  fes  bonnes  grâces,  en  lui  procu- 
55  rant  des  vivres  en  abondonce,  6c  dans 

pe* 
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„ peu  de  tems  nous  fumes  les  meilleurs 
amis  du  monde.  , 

„ Cet  Animal  a dans  les  yeux  un  bril- 
„ lant  fi  vif , & dans  tout  le  tour  de 
„ (on  efpece  de  vifage  quelque  chofe  de 
,»  fi  reffemblant  à une  Phyfionomie  hu- 
,,  maine  très  fine , que  je  ne  pouvois  ja- 
,y  mais  me  laffer  de  l’examiner  avec  at- 
„ tention.  Neanmoins , le  plaifir  que 
„ je  goutois  dans  fa  compagnie  étoit 
„ troublé  de  tems  en  tems  par  une  peti- 
„ te  refléxion  mortifiante.  L’Hibou 
,,  eft  > comme  vous  lavez  , l’oizeau  de 
„ Pallas , & je  craignois  que  ma  fami- 
„ liarité  avec  le  favori  de  cette  Déefîe 
„ ne  fournît  aux  Philofophes  8c  aux 
,,  beaux  - efprits  un  ample  fujet  de  me 
„ railler  fur  ma  prefomtion.  Ce  {croit 
„ bien  pis  encore  , s’ils  favoient  , que 
j’ai  du  goût  pour  les  chats  tout  autant 
r,  que  Feu  Montagne , 8c  s’ils  en  vou- 
,,  loient  inférer , que  je  brigue  par  là  u- 
„ ne  réputation  auflî  étendue  que  la  fien- 
,,  ne.  Cette  conféquence  feroit  très 
„ faillie,  en  vérité:  mes  penchants  pour 
„ ces  animaux  n’cft  point  un  effet  de 
„ mon  orgeeil,  & il  me  femble  que  j’au- 
„ rois  tort  de  m’en  cacher.  Ne  fuis-je 
,1  pas  trop  heureux,  de  pouvoir  fatisfiu- 
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„ re  mes  caprices  à petit  frais  , 6c  de 
j)  n’être  pas  réduit  par  la  bifarrerie  de 
„ mon  goût  À de  grandes  dcpenfes  ? 

„ Ce  qui  donnoit  un  nouveau  charme 
„ à tous  les  plaifirs  , dont  je  viens  du 
„ vous  faire  la  defeription  , c’efl  qu’ils 
„ étoient  affaifoimez  par  les  maniérés  de 
j,  Seigneur  de  cet  agréable  chateau.  Il 
„ laifloit  jouir  fes  amis  d’une  liberté  en- 
„ tiere , oc  il  auroit  été  difficile  à un  é- 
„ tranger  de  démêler  parmi  eux  le  mai- 
„ tre  de  la  maifon.  Chacun  entroit 
,,  dans  la  compagnie  6c  en  fortoit,com- 
„ me  il  le  iugeoit  à propos  : on  dinoit 
,,  dans  la  ialle  avec  les  autres,  fi  l’on 
„ vouloir  ; ou  bien  dans  fa  chambre , 
j,  lorfqu’on  étoit  condamné  à la  folitu- 
3,  de , par  la  Ratte , ou  par  un  defir  d’e- 
,,  tudier.  Il  arrivoit  meme  quelquefois , 
,,  que  chaque  membre  » de  notre  petite 
,,  fociété  prenoit  un  chemin  à part,  pour 
„ fe  promener  à pied,  ou  à cheval.  C’c- 
„ toit  là  les  vrais  moyens  de  ne  nous 
j,  trouver  jamais  enfcmble,  que  lorfquc 
5,  nous  étions  de  bonne  humeur , 6c  que 
»,  nous  avions  un  defir  égal  de  joïr  du 
3>  refte  de  la  compagnie.  Je  fuis  6cc, 
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—mm  Rçs  antiquæ  Laudis  & Artis 
Ingrcdior , lacros  aufus  recludere  fontes. 

' N 

Je  forme  une  entreprife , qui  a mérité  des  Eloges 
chez  les  anciens , & j'ofe  ni  ouvrir  des  Jour  ce  s fa  crées* 

IL  eft  plus  que  probable  que  les  pre- 
miers Poetes  ayent  été  trouvez  dans 
les  temples,  Sc  qu’ils  fe  foient  fcrvis 
<îe  leur  genie  8c  de  leurs  talents,  pour 
embellir,  & pour  animer  les  ceremonies 
réligieufes.  L’efprit  de  la  Dévotion,  & 
l’efprit  de  la  Poefie  , fe  font  échauffez 
l’un  l’autre  * ÔC  fi  la  Dévotion  infpira  aux 
hommes  la  Poefie , c’eft  la  Poefie  qui  a 
donné  de  l’éclat  & de  la  vie  à la  Dévo- 
tion. De  cette  maniéré , les  plus  nobles 
facultez  de  l’ame  furent  employées  aux 
plus  nobles  ufages  j & la  pureté  du  cœur 
& l’élévation  de  l’efprit  furent  compa- 
gnes inféparables,  & l’on  fut  fort  éloigné 
de  les  croire  incompatibles , comme  il 
efharrivé  dans  ces  derniers  fiecles.  ‘El- 
les ilogoient  d’ordinaire  dans  les  mêmes 
âmes , & fe  preftoient  un  fecours  mu- 
tuel , pour  avancer  la  gloire  du  maitre 
ïome  1.  S de 
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de  l’univers , &:  la  félicite  du  genre-hu- 
main. 1 s 

Je  forme  peut  être  une  entreprife , qui 
eft  au  deffus  de  mes  forces  j mais , je 
voudrois  bien  reclamer  la  Poefie  , pour 
ainfi  dire  , & la  rammener  à fa  dignité 
primitive.  Si  l’on  pouvoit  la  détourner 
de  la  ligue  qu’elle  paroit  avoir  formée  a - 
vec  les  fens,  & avec  le  vice,  pour  l’al- 
lier de  nouveau  avec  la  Piété,  elle  pour- 
roit  fixer  le  bonheur  dans  une  Nation, 
& affermir  les  Rois  fur  leurs  Thrones. 

Si  je  ne  craignois  pas  de  pecher  con- 
tre la  modeftie,  j’ôferois  dire  naturelle- 
ment, que  les  vers  ont  pour  moi  un  char- 
me irrefiiïible  j mais , ce  feroit  me  van- 
ter d’avoir  un  cœur  tendre  & généreux, 
qui  fait  fe  réjouir  du  bonheur  des  autres, 
Sc  s’affliger  à la.  vue  d’un  vif  tableau  de 
leurs  infortunes  : ce  feroit  m’attribuer  u- 
ne  ame  affez  étendue  pour  donner  accès 
aux  idées  les  plus  nobles,  que  la  nature 
puiffe  nous  fournir  , & un  efprit  affez 
délicat  pour  en  demefler  les  beautez  les 
plus  déliées  j Enfin, ce  feroit  vouloir  fai- 
re croire  aux  hommes,  que  je  fais  entrer 
dans  tous  les  fccrets  de  cet  art  admirable, 
que  mon  cœur  de  concert  avec  mon 
imagination  fait  puifer  dans  la  Poefie  ces 
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'plaifirs  qu’on  fent , mais  qui  échappent  à 
l’expreflion. 

Toutes  fortes  de  Vers  ont  leur  agré- 
ment , mais  ceux  , qui  expriment  no- 
blement les  chofes  facrées , font  les  plus 
propres  à charmer  un  cœur,  qui  connoit 
le  véritable  prix  de  tous  les  objets  } Les 
autres  genres  de  Poefie  promènent  notre, 
imagination  dans  une  prairie  émaillée  de 
flœurs , ou  dans  un  jardin  délicieux  : ils 
nous  rafraichifient  par  des  fephirs  agréa- 
bles, ou  nous  égayent  par  le  murmure 
des  fontaines , ou  par  le  chant  mélodieux 
des  oizeauxi  ils  peuvent  nous  tranfpor- 
ter  , dans  les  cours  des  Rois  , ou  dans 
les  années  des  Conquérants,  & offrir  à 
nos  yeux  éblouis  des  Couronnes  , des 
feeptres , des  guerriers  rangez  en  batail- 
le, & des  Héros  intrépides  couverts  d’a- 
cier brillant.  Mais , la  Poefie  facrée 
nous  place  devant  le  Throne  de  Dieu 
lui-  même  y elle  nous  entoure  de  tout  ce 
qu’il  y a de  (aint  & de  vénérable}  & 
aux  charmantes  émotions , que  d’autres 
fortes  de  vers  peuvent  exciter5,  comme 
elle,  dans  les  cœurs,  elle  joint  des  fen* 
timens  de  refpeéfc,  & d’étonnement,  qui 
nous  aggrandiflent , dans  le  tems , qu’ils 
nous  corrigent.  Par  une  douce  autori- 
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té,  elle  détourne  nos  penfées  &r  nos  ac- 
tions, de  tout  ce  qui  eft  vicieux  8c  bas, 
8c  elle  nous  donne  de  nous  mêmes  des  i- 
dées  grandes  8c  nobles , en  nous  mettant 
dans  la  préfertee  du  fouverain  du  monde, 
6c  dans-  la  compagnie  des  Efprits  bien- 
heureux, & des  Anges  toujours  occupez 
à célébrer  la  gloire  de  leur  Créateur. 

* J'ofe  entamer  la  plus  noble  matière. 
Mon  génie  ejl  fier  de  fon  choix , 

Je  vais  chanter  celui , qui  me  donna  la 
voix. 

Dans  la  four  ce  de  la  lumière  , 

Ou  pemtrent  les  Bienheureux , 

Mon  efprit  puifera  fies  feux: 

Mon  ame  va  s'ouvrir  des  vues 
Aux  [avant es  Sœurs  inconnues  j 
Une  fainte  témérité 
M'abîme  dans  l'Eternité. 

Bergers,  Héros  ,fortez  de  ma  mémoire , 

De  V Eternel  je  célébré  la  gloire  j 
Ce  grand  fujet  fubfifiera 
JLcrfque  le  monde  périra. 

Déjà  les  tenebres  font  prêtes 
A plonger  dans  l'oubli  les  Rois , £*?  leurs 
Conquefies.  Pour 

* C'tft  ici  une  imitation  de  certains  vers  Anglais x 
qui  fi  r vent  d’ Exor  de  à un  Poème , qui  a pour  fi- 
jet  le  dernier  jour,  - 
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Pour  moi , j'embrajfe  dans  mes  vers 

Plus  que  ne  contient  l'Univers. 

Mondes , qui  roulez  fur  nos  têtes , 

■ Soyez  attentifs  à mes  airs 
Et  vous  accoutumez  à d'éternelles  fêtes  : 
Vous , efprits  purs  , joignez  y vos  concert 
Rendez  ma  voix  plus  forte , plus  tou - 
chante , 

C'e fi  votre  Roi  , c'ejl  le  mieny  que  je 
chante. 

Outre  les  plaifirs  fenfibles,  que  ce  gen- 
re de  Pocfie  elt  capable  d'exciter  en 
nous , il  a encore  un  avantage  qui  l’cle- 
ve  au  ddTus  de  tous  les  autres  : en  nous 
plaçant  dans  le  palais  du  maitre  de  l’uni- 
vers,  il  nous  met  fous  la  protection  de 
cet  Etre,  qui  nous  couvre  de  la  main 
invifible  , & qui  nous  rend  tranquilles 
poflefieurs  de  la  joie  pure  dont  nous 
JouïïTons.  Nous  trouvons  un  azile  dans 
nos  plaifirs  mêmes  , & ce  qui  nous  ré- 
jouit devient  notre  fureté.  Se  peut-il 
donc  qu’un  cœur  animé  du  feu  poéti- 
que ne  s’ecrie  point , avec  la  noble  ardeur 
du  plus  grand  de  tous  les  poetes , Je  te 
magnifierai , O Seigneur  , mon  Roi , & je 
louerai  ton  nom  à jamais. 

La  plûpart  des  gens  conviennent  fans 
S $ peine 
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peine  de  la  fupériorité  de  la  Poefie  facrée 
' fur  la  profane , par  rapport  à l’utilité 
qu’on  peut  tirer  de  l’une  8c  de  l’autre  ; 
mais,  ils  n’ont  pas  l’efprit  allez  fort,  ni 
le  cœur  allez  bien  placé,  pour  croire  la 
première  aulîi  fertile  en  fleurs , qu’en 
fruits;  aufli  fécondé  en  délices,  qu’en  a- 
vantages  réels.  On  relegue  les  vers  pieux 
dans  le  férieux  de  l’âge  avancé:  on  les 
condamne  à une  rélieure  noire,  8c  on  ne 
les  croit  propres , qu’à  paroitre  le  Di- 
manche j & dans  les  jours  de  fête.  On 
ne  s’imagine  point , qu’ils  puiflent  être 
du  reflort  d’un  jeune-homme , d’un  hom- 
me enjoiié  , d’un  homme  riche.  On  ne 
s’imagine  point,  que  les  plaifirs,  qui  en 
découlent,  foient  capables  de  contrepefeT 
un  bal , ou  un  opéra  , ou  de  flatter  le 
goût  de  ceux  v qui  aiment  le  beau  en 
matière  d’efprit,  8c  qui  font  charmez  des 
heureux  efforts  d’un  grand  génie. 

On  fentiroit  jufqu’à  juel  point  on 
pouffe  les  travers  d’efprit  à cet  egard , fl 
l’on  vouloit  bien  raifonner  fur  ce  fujet 
comme  fur  mille  autres.  La  poefie  qui 
nous  fait  le  plus  de  plaifir , c’efi:  celle 
qui  nous  touche  le  plus  ; 8c  il  n’y  en  a 
point  qui  foit  plus  propre  à nous  tou- 
cher j que  celle  qui  roule  fur  les  fujets 
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qui  nous  intéreflent  le  plus  fortement. 
De  là  vient  cette  réglé  au  Poeme  Epi- 
que , que  le  fujet  en  doit  être  tiré  de 
l’Hiftoire  du  pais,  pour  lequel  on  le  com- 
pofe.  C’cft  ainfi  qu’Homere  a chanté 
Achille  parmi  les  Defcendans  d’Achille, 
6c  que  Virgile  à addrefle  à Angulte  les 
voyages  de  fon  Héros , qui  pafloit  pour 
le  fondateur  de  rempile  Romain.  S’ils 
avoient  pu  troquer  de  matières , ils  n’au- 
roient  pas  atteint , chacun  dans  fa  patrie  r 
à ce  haut  dégré  de  réputation,  quoique 
ils  eufTent  obtenu  la  même  eftime  chez 
les  Nations  étrangères.  Quoi  ! avons- 
nous  moins  d’amour  pour  nous,  que  les 
Grecs  6c  les  Latins  ? Ne  faurons-nous 
pas  le  moindre  gré  à un  homme , qui 
détache  nos  cœurs  de  la  terre  étrangère  * 
que  nous  habitons  pour  un  temps , 6c  qui 
nous  donne  les  plus  hautes  idées  de  no- 
tre véritable  Patrie  ? 

D’ailleurs  , tous  les  autres  genres  de 
Poefie  s’arrêtent  au  bord  du  fepulcre  : il 
n’y  a que  la  Poefîe  (acrée,  qui  puifle  paf- 
fer  avec  nous  dahs  le  féjour  de  l’immor- 
talité. Elle  ne  change  pas  de  nature  % 
mais,  elle  acquiert  feulement  de  nouveaux 
degrez  de  beauté  6c  de  force,  pour  rhé- 
riter  d’être  confondue  avec  le  langage  des 
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Cherubim  & des  Séraphins.  Elle  brillera 
' ~ encore , .quand  on  ne  fe  fouviendra  plus 
du  foleil  & de  la  Lune  : elle  aura  la  mê- 
me durée  que  l’Eternité  , & fera  une 
partie  eflenticile  de  la  félicité  célefte. 

Il  y a ce  me  femble  une  liaifon  aflez 
étroite  entre  les  Réfléxions , qu’on  vient 
de  voir,  & la  lettre  fuivante,  qui  méri- 
te l’attention  du  public. 

LETTRE  A L’AUTEUR. 

M O-N  SIEUR.. 

,,  \ T Ous  nous  parlez  fouvent  de  l’utili- 
„ V té,  que  pourroit  tirer  le  genre- 
„ humain  des  efforts  d’un  Beau  genie 
„ appliquez  aux  fujets  de  la  Religion  j 
mais,  vous  ne  feriez  pas  mal  ce  me 
„ femble  d’en  faire  naître  l’envie  aux 
,,  Èfprits  fupéricurs  en  leur  faifant  fentir 
„ avec  force , que  de  s’habituer  à écrire 
j,  dans  le  vrai  goût  de  la  vertu  c’eft  le 
)j  moyen  d’aggrandir  l’ame  & de  lui 
,,  donner  plus  d’étendue.  Je  viens  de 
j,  lire  les  plaintes  de  David  fur  la  mort 
' ,,  de  Saul  & de  Jonathan & ce  qui  me 
„ plait  fur  tout  dans  cette  excellente 
j,  piece,  c’eft  qu’au  travers  de  la  douleur 
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,5  de  ce  grand  homme , on  ne  remarque 
,,  pas  la  moindre  ctincelle  de  la  joie  le- 
„ crette,  qu’un  autre  à la  place  auroit 
,,  fenti , en  > fe  voyant  délivré  de  ces 
„ puifians  obftaclcs  » qui  fembloient  lui 
„ barrer  le  chemin  du  Throne.  Quand 
„ on  lui  porte  la  nouvelle  de  la  mort  de 
„ Saul,  il  oublie,  que  ce  Prince  a été 
,,  Ton  plus  cruel  persécuteur , & il  ne  fe 
„ fouvient  que  de  tout  ce  qui  peut  ren- 
,,  dre  la  mort  de  ce  Roi  amere  & dou- 
,,  leureufe. 

„ O Noble  fié  cT  Ifrael , ceux , qui  ont  é- 
,■>  té  tuez  font  fur  tes  hauts  lieux  j comment 
„ font  tombez  les  hommes  forts  ? 

,,  Ne  l'allez  point  dire  dans  Gath , (fi 
,,  ne  le  publiez  point  dans  les  places  d' Âfca- 
,,  Ion , de  peur  que  les  filles  des  Philifitns 
,,  ne  s'en  rejoufiént , de  peur  que  les  filles 
„ des  in  circoncis  n en  tre  faille  nt  de  joye. 

Montagne  de  Guilboah  , que  la  rofée 
53  (fi  la  pluie  ne  tombent  point  fur  vous , ni 
„ fur  les  champs , qui  y font  haut  devez  5 
,,  parce  que  c'efi  là  , qu'a  été  jetté  le  Bon - 
„ cher  des  forts  , (fi  le  Bouclier  de  Saiil 
„ comme  s'il  n'eut  point  été  oint  d'huile. 

„ Saul  (fi  Jonathan , aimables  (fi  agréa - 
,3  blés  dans  leur  vie  , n'ont  point  été  fepa - 
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' rez  dans  leur  mort . Ils  ét oient  plus  le- 
,5  gers , que  les  bigles-,  ils  ét  oient  plus  forts 
„ les  Lions.  . 

„ d'Ifraél , pleurez  fur  Saiil  ?wi 

,,  revctçit  d'écarlate , w/tfj  faifoit 
„ dans  les  déiices , Q?  chargeait 

„ vw  rvêtcmens ! 

, Avec  quel  feu  les  grandes  qualitez 
de  Saül  ne  font-elles  pas  dépeintes , par 
„ un  homme  contre  la  vie  duquel  il 
„ avoit  drefle  tant  d’embuches  ? Que! 

„ defintéreiïement , quelle  noblefle , ne 
„ voit-on  pas  dans  ce  tableau?  Mais,  le 
„ fublime  difparoit  , dès  que  le  poete 
„ commence  à faire  mention  de  Jo?ia- 
„ than  à part.  Trop  affligé  , pour  dé- 
„ peindre  le  mérite  de  cet  ami , êc  les 
„ ' fervices  importants , qu’il  en  avoit  re- 
,,  çus  , il  n’eft  occupé  que  de  fa  feule 
,,  tendreffe  pour  lui  j & la  tendrefle  ne 
„ s’exprime  point  par  des  termes  pom- 
„ peux. 

„ Jonathan  , mon  frere  , je  fuis  dans 
y,  l'angoijfe  pour  l'amour  de  toi.  Tufaifois 
„ tout  mon  plaifir  : V amour  que  j'avois  pour 
toi  étoit  plus  grand  que  celui  qu'on  a pour 
,,  les  femmes. 

,,  Dans  l’efpfit  de  cet  homme  félon  le 
„ cœur  de  Dieu  , la  grandeur  , & h 

„ Ma-  : 
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„ Majeflé  ,étoient  des  biens  méprifabîes, 
,,  au  prix  de  l’étroite  amitié  , qui  l’avoit 
,3  lié  à un  homme  du  plus  grand  mérite, 
s,  à un  ami  qui  venoit  d’être  arraché  à fa 
„ tendrefle.  Quand  il  penfe  à leur  ami- 
3,  tié  mutuelle , il  ne  s’exprime  qu’en 
,,  exclamations  interrompues  : il  ne  fon- 
ge  point  même  direélement  aux  gran- 
„ des  qualitez  de  Jonathan,  par  ce  qu’il 
,,  ne  fent  dans  un  moment  fi  trifte , que 
,,  l’ardeur  & la  confiance  dont  ils  fe  font 
î,  aimez  l’un  l’autre. 

,,  J’ai  pris  la  liberté  de  vous  commua 
,,  niquer  mes  réfîéxions  fur  ces  paflages 
3>  non  fçulement  par  ce  que  j’y  trouve 
l’Eloquence  la  plus  pathétique  , mai  s 
„ fur-tout  par  ce  qu’ils  expriment  les 
3,  fentimens  les  plus  vertueux  qui  méri- 
3,  tent  bien  plus  la  confi dération  d’ui> 
„ Mentor  moderne , que  ne  font  les  agre- 
3,  mens  & la  force  du  flile. 
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DISCOURS  X L I V. 

Neque  ita  porro  aat  adulatus , aut  admira^us 
fum  fortunam  alterius  ut  me  meæ  pœniterit. 

G 1 C E R O N. 

Je  ré  ai  jamais  eu  une  ajfez  haute  idée  du  bonheur 
d'un  autre  » pour  être  mortifié  de  ma  propre  defiinée. 

NOus  femmes  tous  égaux  apres  la?  mort. 

C’eft  une  maxime , ou  plutôt  un 
lieu-commun  , que  débitent  à l’envi  les 
Théologiens  , ôc  les  Auteurs  profanes, 
dans  le  deflein  charitable  de  confoler  les 
malheureux  de  l’inégalité  de  fortune 
qu’on  croit  trouver  parmi  les  hommes. 
.N’y  auroit-il  pas  un  moyen  plus  direét 
de  contribuer  à leur  confolation , 8c  mê- 
me de  tarir  entièrement  la  fource  de 
leurs  plaintes  ? Au  lieu  de  renvoyer  les 
hommes  à V égalité  des  morts , ne  pourroit 
on  pas  les  foulager  dans  le  moment  mê- 
me, en  expofant  à leurs  yeux  avec  évi- 
dence V Egalité  des  vivant  s? 

Il  paroit  y avoir  quelque  chofe  de  bien 
paradoxe,  là  dedans -y  j’en  conviens:  mais 
j’ôfe  efpérer  , que  le  Leéteur  pourra  fe 

fa- 
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familiarifer  un  peu  avec  un  fentiment  fl 
extraordinaire , par  le  moyen  des  Refle- 
xions fuivantes. 

Je  commencerai  par  avertir , que  je 
ne  pretens  pas  convaincre  chaque  indivi- 
du , qui  lira  cette  feuille  volante  , que 
perfonne  au  monde  n’efl:  plus  heureux 
que  lui  : mes  raifons  ne  feront  pas  peut-ê 
tre  à la  portée  des  gens  , qui  n’ont  pas. 
acquis  l’habitude  de  penfer  -,  & , d’ail- 
leurs, il  y a des  cas,  aux  quels  mes  ré- 
glés générales  ne  conviendront  point. 
On  voit  des  perfonnes , dont  toute  la  vie 
* n’efl:  qu’une  enchainure  de  miferes , in- 
dépendantes du  bien , & du  rang.  Ces 
fortes  de  fituations  font  hors  de  la  fphe- 
re  de  mon  fujet  j mais , pour  ce  qui  re- 
garde le  train  ordinaire  de  la  vie  humai- 
ne, je  me  fais  fort  de  prouver  ce  que  j’a- 
vance, & de  faire  fentir  aux  gens  qui  fa- 
vent  raifonner  l’injuftice  des  plaintes 
qu’on  fait'  contre  la  maniéré  dont  la 
Providence  diftribue  parmi  vous  lés  biens, 
& les  imux.  Je  ne  fai  pas  même  fl  la 
Providence  n’efl:  pas  admirable , en  ce 
qu’elle  ne  donne  pas  à tous  les  hommes 
un  égal  dégré  de  Reflexion  -,  & s’il  n’efl; 
pas  utile  à la  fociété  que  certaines  gens 
raifonnent  de  travers  fur  ce  fujet  que  je 

S 7 me 
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me  propofe  de  traitter.  Ce  n’eft  que 
l'illufion  où  font  la  plufpart  des  gens  fur 
la  fuperiorité  du  bonheur  des  autres,  qui 
les  abbat  * qui  les  humilie  , & qui  h*s 
empeche  de  fe  révolter , contre  la  fubor- 
dination  qui  eft  fi  néceflaire  dans  toutes 
fortes  de  Gouvernemens. 

Les  hommes  en  general  fe  fervent  pour 
parvenir  à la  félicité,  d’une  de  ces  trois 
foutes  $ de  l 'Amour , de  l'ambition , ou  de 
Y avarice  * mais , quelque  avancé  qu’on 
fe  trouve  dans  un  de  ces  fentiers , on  ne 
manque  jamais  de  découvrir  encore  de 
loin  plufieurs  perfonnes , dont  le  bonheur 
excite  notre  envie,  & nous  empeche  de 
jouir  du  nôtre  : le'  defir  de  les  atteindre 
s’empare  de  tout  notre  cœur,  & l’em- 
pêche de  prêter  la  moindre'  attention  à 
tout  ce  qui  pourroit  y faire  naitre  la 
tranquillité  Sc  la  joye.  Eft-on  parvenu 
au  but  de  ce  defir,  la  même  caufe  excite 
encore  dans  l’ame  la  même  inquiétude*  & 
ainfi  le  bonheur  s’éloigne  toujours  de 
nous , à mefure  que  nous  croyons  en  ap- 
procher: toujours  l’abfence  d’un  bien  b 
maginaire  répand  de  l’amertume  fur  tous 
ceux , que  nous  pofiedons  déjà , êc  nous 
empêche  de  les  goûter. 

Rien  n’eft  plus  évident , que  ce  que  je 
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viens  d’avancer  *,  & , pour  en  être  con- 
vaincu, on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur 
certaines  perfonnes  , qui  ont  acquis  des 
biens  immenfes , en  paflant  par  tous  les  - 
degrez , qui  fe  trouvent  entre  la  difette  , 
êt  le  fuperflu.  On  verra  clairement,  que 
leurs  defirs  font  encore  dans  la  même  ac- 
tivité, qu’autrefois } qu’également  efcla- 
ves  d’un  bien  abfent  , ces  hommes  mal- 
heureux travaillent  toujours  avec  la  mê- 
me force  inutile  à s’affranchir  de  ce 
jougj  & que  leurs  pallions  déréglées  n’ont 
point  changé  de  nature  , mais  qu’elles 
roulent  feulement  dans  une  fphere  plus 
étendue. 

En.  comparant  fort*  fort  avec  celui  des 
autres  , on  s’imagine  d’ordinaire  , que 
certaines  affrétions  ne  procèdent  que  de 
la  même  caufe.  On  trouve  cette  caufè 
chez  foi,  fans  la  trouver  chez  quelques- 
uns  de  nos  prochains:  l’on  en  inféré, que 
leur  malheur  ne  fauroit  être  comparable 
au  nôtre  ; & l’on  devient  de  cette  manié- 
ré ingénieux  à augmenter  le  poids  de  fes 
propres  miferes.  C’eft  mal  raifonner  à 
coup  fur.  Les  petits  obftacles , ■ que  trou- 
ve en  fon  chemin  un  homme  qui  s’efl  dé- 
voué aux  plaifîrs,  lui  caufent  une  dou- 
leur de  la  même  nature  2c  de  la  même  vi- 
vacité > 
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que  celle  d’un  homme  appliqué  aux  afFai- 
res  les  plus  importantes , lorfqu’il  les  voit 
dérangées  par  un  defaftre  imprévu.  Le 
but  du  prémier  eft  de  perdre  l'on  tems  , 
8c  fon  bien  , aufti  agréablement  , qu’il 
eft  poftible  : le  projet  de  l’autre  eft  d’em- 
ployer  tous  les  moments  de  fa  vie  à con- 
server & à augmenter  Tes  richefles.  Mais, 
diamétralement  oppofez  dans  leurs  vues, 
ils  font  également  lenfîbles  à tout  ce  qui 
les  empeche  de  parvenir  à leurs  fins. 
D’ailleurs , comme  les  moindres  bagatel- 
les excitent  la  joye  dans  les  cœurs  de 
ceux  qui  paftent  pour  fortunez  -,  ce  font 
aufti  des  Riens  , qui  ébranlent  leur  ame, 
& qui  font  capables  de  les  plonger  dans 
la  plus  noire  mclancholie  : preuve  certai- 
ne , que  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici , l’é- 
galité des  effets  n’eft  pas  une  fuite  nécef- 
faire  de  l’égalité  des  caufes , 8c  que  Salo- 
mon connoiffoit  bien  le  fort  des  riches, 
quand  il  a dit  que  leur  inquiétude  croit  a- 
vec  leurs  Tbréfors . 

On  confidere  d’ordinaire  comme  un 
des  plus  triftes  effets  de  la  "pauvreté,  le 
mépris  qu’elle  attire  aux  hommes,  & un  i 
certain  ridicule  apparent,  qu’elle  répand 
fur  leurs  difeours , & fur  leurs  aétions. 
La  chofe,  j’en  conviens,  eft  aufti  certai-  j 
< ne;  I 
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ne , qu’elle  eft  affligeante  -,  mais  , fi  la 
pauvreté  donne  aux  hommes  les  apparen- 
ces du  ridicule , il  n’eft  que  trop  évident, 

3ue  d’ordinaire  la  richefle  eft  la  caufe 
’un  ridicule  réel.  Il  faut  plus  de  talens 
& de  quali  tez , pour  foutenir  dignement 
une  grande  fortune , qu’il  n’en  faut  pour 
l’acquérir.  Il  y a un  fort  petit  nombre 
de  perfonnes  qui  favent  être  riches  j & je 
connois  une  infinité  de  gens , qui  font 
mille  fois  plus  ridicules  dans  1’sbondance, 
qu’ils.- auraient  jamais  pu  être  dans  la  plus 
afreufe  difette. 

Je  fus  aflez  foible  il  y a quelque  tems, 
pour  faire  ma  Cour  à la  fortune  , en  ha- 
zardant  un  billet  dans  la  grande  Loterie. 
Je  ne  fus  pas  aflez  heureux  pour  être  fa- 
vorifé  d’un  billet  noir  : mais , je  m’en 
confolai  bientôt  ; ôc  çeux , qui  avoient 
tiré  les  prix  les  plus  confidérablcs  , ne 
m’infpirerent  pas  la  moindre  Envie. 
Je  regagnai  fans  peine  ma  Philofo- 
phie  comme  un  afyle  fur  , ôc  je  confi- 
dérai  que  la  fortune  n’avoit  pas  tort  en 
refufmt  fes  laveurs  à un  homme  chez 
qui  l’éducation,  ôc  le  raifonnemenr , les 
avoit  décreditécs  , ôc  qui  ne  voudroit 
pas  les  payer  de  la  moindre  partie  de  fon 
indépendance. 

Ce 
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Ce  qu’il  y a de  bien  bifarre  dans,  notre 
conduite,  c’eft  que  dans  le  tems , que 
nous  faifons  les  uns  aux  autres  le  récit 
pathétique  de  nos  infortunes , 8c  que  nous 
langui  {Tons  après  un  autre  état,  nous  fe- 
rions bien  en  peine  de  nommer  la  perfon- 
ne  avec  qui  nous  voudrions  troquer  de 
fituation  à tous  égards.Dès  que  nous  nous 
- mettons  à éxaminer  fon  bonheur,  8c  les 
effets,  qu’il  produit  fur  fon  ame$  dès  que 
nous  portons  le  flambeau  de  la  refléxioç 
fur  fon  orgœil,  fur  fon  mauvais  naturel, 
fur  fon  humeur  fombre  , & fur  fa  mau- 
vaife  fanté , nous  rentrons  d’ordinaire  en 
nous  mêmes  5 8c  le  calme  de  notre  efprit 
effc  bientôt  fuivi  d’une  entière  réconci- 
liation avec  notre  cher  individu  pris  en 
gros  avec  tout  ce  qui  l’accompagne. 

Les  r maximes  que  je  viens  d’établir 
Font  appuiées  d’un  maniéré  bien  extraor- 
dinaire par  notre  * fameux  Shakefpear. 
Dans  une  de  fes  Tragédies  il  introduit 
Richard  fécond  déthroné  8t  prifonnier  de 
fes  ennemis.  Ce  Prince  raifonne  fur  u- 
ne  matière,  qui  auroit  été  décidée  en 
moins  de  rien  par  un  efprit  plus  borné. 
Ï1  fe  demande  à foi-même,  fi  maitre  du 
choix  il  devrait  préférer  fon  Palais  à fa 

pri- 
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prifon?  Et,  apres  avoir  mis  en  balance 
les  raifons  les  plus  plaufibles  de  part  & 
d’autre  , il  laifle  la  matière  indétermi- 
née. 

M.  Prior  dit  encore  fort  joliment,  fé- 
lon moi , fur  le  même  fujet  : 

Contre  notre  repos  nous'  armons  nos  dejirs , 

Nous  éloignons  toujours  la  faifon  des  plaijirs, 

-î Toujours  avant  qu'on  fe  repoje 
Il  faut  encore  quelque  chofe: 

Un  fils  , un  jardin,  des  tableaux , 

Un  Employ , des  chiens , des  chevaux 5 
Un  bien  abfent , qu' ardemment  on  fou - 
haite 

Nous  agite , trouble , inquiette. 

Ce  bien  abfent  tient  lieu  de  tout , 

Pour  tout  ce  qu'on  poffede  il  emouffe  le  goût * 
Mais  de  ce  bien , qui  de  tout  bien  nous 
prive , 

Tout  le  mérite  eft  dans  le  perfpeftive. 
L'obtenons  - nous  ? De  nos  foins  trille 
fruit  ? • 

Il  nous  déplaît , if  fouvent  il  nous 
* nuit. 

Si  un  Auteur  moderne  ne  fait  pas  affez 
d’imprefîîdns  fur  des  efprits,  dont  le  rai- 
fbnnement  a befoin  du  foutien  de  l’auto- 

/ ùr-é. 
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rité,  je  puis  tirer  encore  du  fecours  pour 
mon  fentimcnt  d’ Auteurs  que  les  fuflfra- 

ges  de  plufieurs  fiecles  ont  rendus  vénéra- 
les.  Voici,  par  exemple»  comme  par- 
le fur  ce  fujet  le  vehement  Juvenal. 

Jufques  à quand , Mortel , pour  ta  perte 
emprejfé  » 

Le  Ciel  par  tes  defirs  doit-il  être  lajffe  ? 

A l'utile  bon-fens  donnant  toujours  atteinte , 
Livré  par  ton  caprice  à l'efpoirx  à la  crain- 
te ,, 

. j / 

Tu  vois  tes  jours  fe  perdre  en  rifibles  pro - 
jets: 

Changer  d'âge  ce  n'ejl  que  changer  de  fou- 
haits  j 

Mais , du  Courroux  du  ciel  bien  fouvent  la 
Tempête  » 

f tf  exciteront  tes  vœux , ê clatte  fur  ta  tête  \ 
t quand  ces  vœux  remplis  t'accablent  de 
malheurs , 

Tu  reproches  aux  Dieux  leurs  cruelles  fa- 
veurs. 

Il  n’y  a prefque  point  de  bien  naturel , 
ou  acquis , quelque  folide  qu’il  puifîe  ê- 
tre , qui  ne  Toit  accompagné  d’une  doze 
à peu  près  égale  de  mal.  Ce  difeerne- 
ment  éxaéfc  même,  & ce  goût  fin  & fur, 

qu’on 
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qu’on  admire  , 6c  qu’on  envie  fi  fort 
dans  les  genies  fupérieurs  , font  fujets  à 
des  inconvcniens  oii  les  efprits  moins 
tranfcendants  ne  font  pas  fujets.  Ces  a- 
mes  du  premier  ordre  trouvent  rarement 
de  quoi  fe  fatisfàire  , 6c  ils  Tentent  per- 
pétuellement leur  goût  fe  révolter , con- 
tre un  raifonnement  peu  fuivi  , contre 
une  faufle  penfée  , contre  une  mauvaife 
plaifanterie , 8c  même  contre  un  bon  mot 
mal  placé.  Ils  refiemblent  à ces  perfon- 
nes  qui  ont  l’odorat  d’une  délicatdfe  ex- 
trême, & qui  trouvent  plus  d’objets  ca- 
pables de  leur  donner  du  dégoût , qu’ils 
n’en  rencontrent  de  propres  à leur  pro- 
curer du  plaifir. 

Je  croi  que  les  réfléxions , qu’on  vient 
de  voir  fe  lient  affez  naturellement  au 
Caraétere  que  voici. 

Il  y a un  Gentilhomme  de  mes  amis  , 
dont  les  richefles  vont  au  delà  du  fuper-  * 
flu.  Cependant , à force  de  donner  la 
torture  à fon  efprit , il  a trouvé  le  fecret 
de  fe  rendre  aufii  malheureux  ,au’il  pour- 
roit  l’être  dans  la  plus  grande  difette. 
Une  vie  libre  6c  enjouée  lui  avoit  donné' 
un  embonpoint  exceflîfi  mais  la  retraite, 
où  le  jetta  dans  la  fuite  le  dégoût  des 
plaifirs , fit  bailler  fa  corpulence  au  défi- 
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fous  de  la  proportion  naturelle.  Sujet 
aux  maux  de  la  ratte  par  Ton  tcmperem- 
' ment  , 6c  beaucoup  plus  encore  par  une 
vie  fédentaire  6c  oifive  , il  commença  à 
pleurer  amèrement  la  perte  de.fa  chair  , 
quoiqu’il  fût  eu  parfaite  fanté  » 6c  il  au- 
roit  racheté  cette  trifte  diminution  de  fon 


corps, de  la  moitié  de  fes  thréfors.  Il  de- 
vint par  là  l’Antipode  de  Célar , qui 
trembloit  à la  vue  d’un  * vifage  pale,  6c 
d’une  figure  décharnée  -,  6c  rien  ne  lui 
infpiroit  plus  d’horreur  que  la  rotondité 
v&fie  d\un  corps  bien  nourri.  Il  crut  trou- 
ver un  moyen  de  diminuer  fa  mifere , 
dans  le  choix  d’un  valet , qu’il  prit  pour 
les  mêmes  raifons , pour  lefquelles  tout 
autre  n’en  auroit  pas  voulu.  C’étoit  un 
jfeunhomme  à qui  une  confomtion  invé- 
térée donnoit  un  air  moribond  5 6c  il 
fe  faifoit  un  plaifir  d’examiner  ce  fque- 
lette  animé  > 6c  de  fe  comparer  avec  lui. 
J’ai  vu  quelquefois  , dans  le  tems  qu’il 
contemploit  le  teint  livide  6c  les  yeux  en- 
foncez de  fon  pauvre  Domeftiquc , que 
fa  couleur  l’animoit , êc  que  la  fierté  bril- 
Jôit  dans  fes  yeux,  qui  fembloient  inful- 
ter  à l’abbatement  du  malheureux  La*. 
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quais.  C’étoit  fon  intérêt,  d’empécher, 
autant  qu’il  étoit  poflible.,  l’cntiere  def- 
truétion  d’un  corps , dont  le  lien  dépen- 
doit  en  quelque  forte  5 &c  le  pauvre  Gar- 
çon, à force  de  bien  manger,  & de  bien 
boire,  perdit  à la  fin  cette  langœmyqui 
faifoit  fon  unique  mérite.  Son  vifage 
s’arrondit  peu-à-peu , & fembloit  s’éta- 
blir fur  les  ruines  de  celiÜl  de  fon  maitre. 
Horace  dit , 

„ Invidus  alterius  macrefcit  rebus  opimis, 

L'Envieux  s'amaigrit  par  la  graijfe  des  au- 
tres. 

/ ' , 

C’étoit  précifement  ce  qui  arriva  ici. 
Mon  ami  avoit  pris  fon  valet , parce 
qu’il  avoit  la  confomtion  } & conformé- 
ment à fes  principes  , il  fut  forcé  de  lui 
donner  fon  pafie- port,  dez  qu’il  l’en  vit 
guéri  .*  & il  m’a  dit  cent  fois  dans  la  fui- 
te, qu’il  eft  fort  embarafle  à trouver  des 
Laquais,  qui  ne  foient  pas  tout -à- fait 
auflî  heureux  que  lui. 


DIS- 
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Quis  enim  virtutem  ample&itur  ipfam  , 
Præmia  fi  tolla??  *- 

Qui  prendra  le  parti  dé  la  vertu  pour  P amour  et el- 
le.même , & [ans  aifiir  en  vue  quelque  récompenfel 

Rien  n’eft  plus  ordinaire  à ceux  qui 
traitent  la  controverfe,  que  de  lail- 
fer  là  le  fond  de  la  matière  , pour  péné- 
trer dans  le  cœur  de  leurs  antagoniftes , 
& pour  leur  attribuer  des  deiTeins  crimi- 
nels. Par  là  les  preuves  fe  changent  en 
Satyres  j & , au  lieu  d’avoir  pour  objet  les 
erreurs  de  l’entendement , on  fe  jette  fur 
les  mœurs  de  ceux  qu’on  attaque  , & 
qu’on  voudrait  bien  rendre  odieux.  Je 
fens  toute  l’extravagance  d’une  pareille 
conduite  j & je  fuis  fortement  réiolu  de 
ne  m’en  point  rendre  coupable  , en  con- 
tinuant à éxécuter  mon  defiein  d’expofer 
aux  yeux  du  public  les  égaremens  funef- 
tes  des  prétendus  Efprits-forts.  La  vertu 
& le  bonheur  de  la  fociété  humaine , doi- 
vent être  les  grands  motifs  de  toutes  les 
aêtions  d’un  homme  de  bien  j & il  faut 
. • N . avouer 
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avouer  qu’il  y a , dans  cette  nouvelle 
feéte  de  Philofophes,  des  gens  qui  font 
profeflîon  d’aller  plus  dire&ement  à ce 
noble  but  que  tous  les  autres  hommes.  Je 
veux  bien  croire  que  ce  font  là  leurs  vé- 
ritables vues,  & qu’ils  fuivent  pas  à pas 
les  lumières  de  leur  ’raifon,  & le  Dicta- 
nt en  de  leur  confcience  5 mais,  il  eft  à 
craindre , que  malgré  leurs  bonnes  intei> 
tions,  les  efforts  qu’ils  ont  faits  pour  c* 
tendre  l’empire  de  la  vertu,  n’ayent  fer-  , 
vi  qu’à  affermir  le  vice  fur  le  throne. 
Comme  je  crois,  que  leur  méprife  n’a 
pour  caufe  qu’une  ignorance  groffiere 
touchant  la  nature,  & les  véritables  in- 
térêts de  l’homme  , je  me  flatte,  que 
dès  qu’ils  fentiront  leur  erreur , ils  ne 
manqueront  point  de  fe  laiffer  guider  par 
leur  amour  pour  le  genre-humain,  & de 
faire  rouler  toute  leur  conduite  fur  utt 
autre  plan.  - 

Les  [âges  , dont  il  s’agit  ici , parlent- 
de  la  vertu  comme  de  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  aimable  * mais , dans  le  meme 
tems  qu’ils  élevent  fa  beauté , jufqu’aux 
nues , ils  ne . négligent  rien  pour  la  dé- 
créditer, & pour  la  rendre  inacceffiblc  à 
la  plufpart  des  hommes.  C’eft  là , à leur 
avis , la  meilleure  méthode  pour  faire 
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croitre  le  nombre  de  fes  admirateurs  j 
tant  ils  ont  mal  réiifïï  dans  l’étude  du 
cœur  humain. 

Il  ell  vrai , que  la  vertu  par  fa  propre 
nature  a des  charmes  puiflants  5 mais , il 
efl  vrai  aufîi  , que  le  Chriftianifme  la 
place  dans  fon  plus  beau  jour,  qu’il  en 
aeveloppe  toute  la  beauté  naturelle,  & 
qu’il  excite  pour  elle  dans  nos  âmes  l’ar- 
deur la  plus  vive,  en  l’environnant  des 
récompenfes  les  plus  glorieufes.  Si  par 
cette  méthode  il  ne  fait  point  des  im- 
pre fiions  afiêz  fortes  fur  certains  naturels 
pefans,  & fur  des  imaginations  lugubres , 
que  l’efperance  ne  fauroit  égayer , il  fait 
remuer  ces  Ecrits  lourds , par  la  crainte 
d’une  punition  éternelle,  & les  forcer 
par  la  frayeur  à fe  familiarifer  avec  les 
charmes  de  la  vertu. 

Celle  de  nos  Efprits  forts  graves  & 
fàges  efl  deftituée  de  tous  ces  fecours  j 
La  vertu , difent-ils,  efl  belle  en  elle  mê- 
me 5 comme  par  fa  nature  le  vice  efl  dif- 
forme: elle  efl  donc  digne  de  tout  notre  at- 
tachement i & le  crime  ner  nous  doit  infpircr 
que  de  V horreur.  Mais*  ils  ne  confide- 
rent  dans  l’une  & dans  l’autre,  que  le 
bien  & le  mal,  qui  en  font  inféparables  : 
ils  n’ont  en  vue  , que  la  réçompenfe  & la 
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punition  « dont  ils  font  fuivis  immédiate- 
ment. Pour  l’immortalité  de  l’ame , 
pour  la  félicité  à venir,  pour  les  peines 
éternelles  , ils  les  tournent  en  ridicule  , 
comme  les  chimères  les  plus  extravagant 
tes  ; ou  , du  moins , ils  en  rendent  la 
vérité  fufpeéte,  par  les  artifices  les  plus 
fubtils  , & par  les  rufes  les  plus  dé- 
liées. . -, 

Je  n’accufe  pas  ces  nouveaux  Doc- 
teurs du  noir  deflein  de  trahir  la  vertu 
fous  prétexte  de  la  defendre;  mais,  j’ô- 
fe  foutenir  que  s’ils  avoîent  formé  un  tel 
deflein,  ils  ne  - pourraient  pas  prendre 
des  mefures  plus  juftes , pour  l’exécuter. 
S’il  faut  les  abfoudre  de  malice , il  faut 
ncceflairement  les  condamner  de  flupidi - 
té -y  Comment  peut-on  fe  mettre  dans 
l’efprit , que  c’eft  foutenir  les  intérêts 
de  la  vertu , que  d’ affaiblir  les  plus  pu  if- 
fan  ts  motifs  , qui  nous  y portent;  mo- 
tifs accommodez  à toutes  fortes  d’hu- 
meurs, aux  efprits  de  tout  ordre;  mo- 
tifs propres  à donner  une  nouvelle  force 
à cet  amour  noble  pour  cette  fille  du 
Ciel,  lequel  n’a  prife  que  fur  ces  gran- 
des âmes , qui  font  capables  d’aimer  la 
vertu  pour  fon  propre  mérite  ? 

, Certainement,  il  faut  ignorer  ce  que 
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c’eft  que  les  pallions,  ôt  n’en  avoir  ja- 
mais fenti  la  force,  pour  s’imaginer , que 
la  fimple  beauté  de  la  valeur  > de  la  tem- 
pérance , 5c  de  la  jujlice  eft  capable  de 
foutenir  les  hommes  ordinaires  dans  le 
pénible  fentier  de  la  vertu  ; & de  les  dé- 
fendre contre  les  tentations  de  l 'intérêt 
& de  la  volupté. 

Il  paroit  évidemment  par  là , que  ces 
Meilleurs  méritent  plutôt  nos  mépris, 
que  notre  indignation  5 & qu’on  ne  fau- 
roit  les  confidérer  linon  comme  une  trou- 
pe de  gens  ftupides , dont  l’efprit  eft  trop 
borné , pour  découvrir  l’excellence  de  la 
Religion.  Comment  peut-on  fe  mettre 
dans  l’Efprit  qu’ils  méditent  quelque 
mauvais  delTein?  Ceux,  qui  forment  un 
projet  pernicieux  , font  tout  ce  qu’ils 
peuvent , pour  en  cacher  les  refforts  > 
mais , ces  pauvres  gens  ici  crient  à tous 
ceux,  qui  veulent  les  écouter,  qu’ils  ont 
moins  de  motifs  pour  être  gens  de  bien , 
que  les  autres  hommes  5 Par  conféquent, 
ils  nous  avertilTent  de  nous  défier  d’eux  * 
nous , qui  fommes  portez  à la  pratique 
de  chaque  vertu  , par  des  raifons  tout 
aulfi  fortes  que  les  leurs  , & qui  ayons 
par  delîus  eux  l’attente  certaine  d’une 
félicité , op  d’une  mifere  éternelles. 

Peut- 
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Peut-on  jetter  feulement  la  vue  fur  les 
aérions  humaines , fans  s’appercevoir , 
qu’elles  ont  prefque  toutes  leur  fource 
dans  les  pallions  , parmi  lefquelles  Vefpé- 
raneff , & la  crainte,  font  indubitablement 
les  plus  fortes , & les  plus  étendues  ? Eft- 
il  pofiible  de  s’imaginer  rien  qui  puifle 
animer  plus  fortement  cette  Efpérance 
& cette  crainte,  que  cette  perfpeérive 
agréable  ou  effrayante  d’un  bonheur  ou 
d’un  malheur  éternel  ? 

11  eft  évident  qu’un  Chrétien,  qui  vêtît 
commettre  une  aérion  criminelle,  a de 
plus  puifTantes  barrières  à forcer  > qu’un 
Efprit-fort  j & que  le  crime  , chez  le 
premier,  doit  trainer  à fa  fuite  des  re- 
mords' plus  cuifants,  & plus  durables  , 
que  chez  l’autre.  Ce  n’eft  pas  tout  : il 
femble  qu’un  homme,  qui  rejette  l’idée 
d’une  vie  à venir,  n’eft  pas  trop  fage, 
quand  il  prend  la  moindre  peine  pour  é- 
tre  efTentiellement  homme  de  bien.  Quel- 
le raifon  imaginable  peut-il  avoir  pour 
préférer  la  vertu  à fon  intérêt , ou  à fon 
plaifir ? Si  le  Chrétien,  par  un  principe 
de  confidence,  néglige  quelque  avantage 
préfent  > il  agit  en  nomme  raifonnable, 
puifqu’àun  petit  intérêt,  il  préféré  un  in»- 
terêt  infiniment  plus  confiaérable  ornais» 
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un  homme  , qui  ne  connoit  rien  que 
' Y utilité  pre fente , & qui  fe  prive  de  quel- 
que avantage,  quoiqu’il  en  puifle  jouir 
en  fauvant  les  apparences , eft  tout  auffi 
ftupide , que  le  pourraient  être  ceux , 
qui  inftruits  de  fes  principes  , feraient 
aflez  fous  pour  avoir  de  la  confiance  en 
fon  intégrité. 

On  dira  peutêtre  que  la  vertu  eft  fa 
propre  récompenfe,  oc  que  la  douce  fa- 
tisfaélion , qui  fuit  les  aétions  vertueufes, 
fuffit  pour  y porter  un  efprit  raifonnable. 
Je  conviens  que  cette  maxime  devrait  ê- 
tre  vraye  dans  toute  fon  étendue  ; mais, 
malheureufement , elle  ne  l’eft  point.  Il 
eft  certain,  qu’il  n’y  a rien  de  plus  aima- 
ble que  la  vertu,  oc  que  dans  cette  vie 
même  on  peut  recevoir  de  fa  main  une 
félicité  folide  & naturelle.  Il  eft  con- 
fiant néanmoins,  que  des  biens,  des  Ti- 
tres , des  plailirs  chimériques , font  re- 
cherchez du  général  des  hommes,  avec 
plus  d’ardeur,  que  la  fatisfâélion  inté- 
rieure de  Pâme  , & le  doux  repos  de 
l’efprit , qui  découlent  de  la  pratique  de 
nos  devoirs. 

\ Il  faudrait  d’ailleurs,  qu’une  raifon  plus 
forte  & plus  éclairée  animât  les  hommes 
ordinaires , pour  qu’ils  fufient  en  état 
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de  calmer  leurs  pallions , St  de  difïïper 
l’épais  brouillard  qu’elles  excitent  dans 
le  cerveau , & qui  nous  dérobent  la 
vue  de  tout  ce  que  la  vertu  a de  plus 
beau  , & de  plus  attrayant.  Peut-être 
nos  Efprits  forts  fe  fentent-ils  cette  fupé- 
riorité  de  raifon,  & cet  amour  pur  & 
definterefle  pour  le  devoir.  Je  les  en  fé- 
licité j mais , que  veulent-ils  que  devien- 
ne la  mafle  generale  des  hommes  , qui 
joint  un  efprit  foible  à des  fentiments 
vifs  , & à des  paffions  fortes  & impé- 
rieufes?  Quel  aéluge  de  voluptez  , de 
fraudes,  ëc  de  violences, inonderoit  tou- 
te la  Nation  en  moins  de  rien,  fi  l’on 
prêtoit  l’oreille  à ces  Avocats  de  la  mor- 
talité de  l'ame  ? Les  Loix  n*y  oppofe- 
roient  qu’une  foible  digue.  L’occafion 
de  faire  fa  fortune , ou  de  fe  procurer  un 
plaifir , en  dépit  de  la  vertu , ne  manque- 
roit  jamais  d’être  faille  toutes  les  fois, 
qu’on  croiroit  pouvoir  fe  livrer  à fes  dc- 
hrs , fans  avoir  rien  à craindre.  Quel 
motif  en  detourneroit  le  commun  des 
hommes  incapables  de  ce  goût  fublime 
pour  la  vertu,  8c  perfuader  que  les  re- 
mords des  méchans , aufli  bien  que  la 
joye  intérieure  des  vertueux , font  bornez 
p.u*  le  tombeau  , & deviennent  ridicu- 

T 4 les 


Digitized  by  Google 


4P  le.  Mentor 
les  * fl  l’ame  périt  avec  le  corps.  * 
i L’opinion,  qui  borne  toute -notre  e- 
xi fiance  dans  cette  vie,  doit  arrêter  na- 
turellemeiit  l’ame  dans  Tes  plus  nobles 
entreprifes , limiter  fes  vues , 8t  les  at- 
tacher à des  objets  groffiers  & bas.  Elle 
détrône  la  raifon , éteint  dans  le  cœur 
tous  les  fentimens  nobles  ôt  héroïques , 
8t  rend  l’homme  le  vil  joiiet  6c  l’efcla- 
ve  infortuné  de  chaque  pafîion. 

Les  fages  du  Paganifme  étoient  con- 
vaincus de  cette  vérité.  De  là  ces  fables, 
ces  conjeélures , 6t  ces  demi-preuves , 
qu’ils  ont  ramafTées , pour  rendre  l’ef- 
prit  humain  acceffible  à l’Idée  d’une  vie 
future.  C’étoit  un  foible  rayon  de  Lu- 
mière, enveloppé  de  tenebres  de  toutes 
parts.  L’Evangile  l’a  fait  briller  com- 
me une  Lumière  pure  , capable  de  ré- 
jouir le  cœur  de  l’homme , 6t  d’y  répan- 
dre la  plus  parfaite  férénitéj  mais,  cette 
vérité  lumineufe  choque  la  vue  d’un  pe- 
tit nombre  de  foibles  mortels , qui  vou- 
draient nous  aveugler  tous  , 6c  nous 
perfuader , qu’on  ne  fauroit  rendre  un 
plus  grand  fervice  à la  vertu  , qu’en 
tournant  la  Religion  en  ridicule. 
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Qaid  mentem  trasiffe  polo,  qui  d profuit  alïum 
Erexiflè  capuc»  pecudum  fi  more  pererrant? 

ÿhce  Jèri -il'  à l'homme  d'avoir  la  tête  élevée  ver r 
. le  Ciel,  & cl'etre  tranfporté  par  fes  enjées  jufijuaux 
slflres , s'il  s’égare  à tout  hazard  comme  les  animaux 
privez  de  la  rat  fini 

LA  nuit  d’erniere  * ne  pouvant  pas 
dormir  , je  fixai  à la  fin  mes  pen- 
fées  vagabondes , en  portant  mes 
réflexions  fur  la  noble  figure,  que  natu- 
rellement l’homme  ' pouvoit  faire  parmi 
les  Etres  créez,  & fur  fa  grande  fupe— 
.riorité  fur  tous  les  autres  animaux.  De- 
Pidée  de  la  dignité , que  devroit  lui  pro*- 
curer  l’excellence  de  fa  Nature,  je  de- 
feendis  en  fuite , au  trifte  état  au  quel  il 
fëmble  s’être  réduit  de  propos  délibéré- 
Je  me  mis  à çonfidérer  la  baflefle  de  fes 

{>enchants,  le  joug  infâme  , aue  fes  feus; 
ui  impofent,  & fes  partions  fougœufçs, 
qui  exercent  fur  lui  un  empire  fi  hon*-- 
teux  , qu’elles  ôfent  faire  de-  fa  raifon 
leur  Miniftre,  & leur  Avocat.  En  uni 
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mot,  je  le  confidérai  comme  déchu  de 
ce  haut  rang,  qui  lui  avoit  été  afligné 
par  la  Providence  divine  , & avili  par  des 
qualitez  étrangères , qui  ne  fortent  point 
de  fa  Nature , & dont  il  s’eft  rendu  l’Efi 
elave  volontaire.  . Ces  Idées  attenantes 
firent  naitre  dans  mon  cœur  un  mélange 
d’indignation , & de  mépris , qui  mal- 
gré fa  violence  ne  fut  pas  capable  ce 
me  défendre  contre  le  fommeil  * Mais 
mon  cerveau,  troqblé  par  les  vapeurs 
qui  l’accabloient  ^e  lailfoit  pas  de  con* 
ferver  les  mêmes  penfées , quoique  con- 
fufes  & mélées  d’images  chimériques  j 
& je  m’endormis , en  prononçant  à l’in- 
fçu  de  ma  raifon  les  noms  odieux,  d7- 
tourdis , de  feux , & A' extravagants. 

Mon  imagination  fai  fit  cette  matière 
dans  le  même  endroit , ou  mon  efprit  l’a- 
voit  laifie  : je  crus  me  livrer  à on  folilo- 
que  paflionné  êc  pathétique , dans  lequel 
je  m’emportois  contre  les  mortels , au 
defefpoir  d’être  de  la  même  efpece,  & 
membre  d’un  corps  pour  lequel  j’avois 
un  fi  profond  mépris.  Dans  le  tems, 
que  je  m’abandonnois  à'  ces  inventives 
contre  mon  prochain , je  me  vis  épié  par 
deux  hommes, dont  l’un  fe  tenoit  à mon 
côté  droit,  & l’autre  à mon  côté  gau- 
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che.  Leurs  traits  me  parurent  tellement  „ 
reflemblans , qu’en  les  rencontrant  cha- 
cun à part  on  auroit  pu  les  prendre  l’un 
pour  l’autre  ; mais  , en  les  examinant 
tous  deux  enfemblc,  je  m’apperçus  fans 
peine  , que  quoique  un  certain  air  de 
févérité  régnât  fur  le  vifage  de  tous  les 
deux  , il  paroiffoit  chez  l’un  , mêlé  de 
douceur  ce  de  bonté,  chez  l’autre,, 
d’orgœuil  & de  malice. 

Je  ne  pouvois  pas  m’imaginer  la  rai- 
fon  pourquoi  ces  Meilleurs  m’étoient 
venus  joindre  d’une  maniéré  fl  brufque, 
quand  celui , dont  la  Phyfionomie  "Inc 
dépîaifoit  le  plus,  dit  à l’autre.  Venez, ,. 
mon  Frcre , laiffons-là.  ce  mi  [érable  ; aban- 
donnons le  à fa  malignité  : nous  aurons  bien- 
tôt le  plàifir  de  le  voir  changé  en  Tygre.  A 
ces  Paroles , mon  ame  fut  faifie  d’hor- 
reur > ce  que  remarquant  celui  des  Frè- 
res , qui  me  revenoit  le  plus , il  eut  pitié- 
de  mon  trouble.  Il  me  prit  la  main,  a- 
vec  un  fouris , qui  me  ralfura.  utycz,  bon 
yourage , Monfieur  , me  dit-il,'  vous  vous 
êtes  emporté  contre  le  genre  humain  * que 
vous  devriés  tacher  de  réformer , au  lieu 
de  V accabler  d' inventives  inutiles  $ & votre- 
. conduite  précipitée  mérite  quelque  correélion  r 
mais  prenez  moi  pour  votre  guide , & ie  me 
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fais  fort  de  'vous  garantir  de  tout  danger] 
Ces  parolles  firent  rçnaitre  le  calme  dans 
mon  ame,  6c  dans  le  tems  que  j'afiairois 
mon  Prote&eur.  de  mon  entière  foumif- 
fion  à fes  confeils,  je  vis  Ton  Frere  qui 
nous  quittoit  d’une  maniéré  impétueufe, 
& l’indignation  peinte  fiir  le  vilage.  Son 
départ  me  fit  beaucoup  de  plaifir,  6c  me 
trouvant  ^tête  à' tête  avec  mon  guide , je 
le  fuivis  fans  balancer,  dans  l’efpérance 
d’être  inftruit  du  fens  des  parolles  qui 
m’avoient  donné  tant  de  frayeur. 

En  chemin  faifant , il  m’addrefia  le 
Difcours , que  voici.  Pour  achever  de 
difiiper  vos  aïlarmes , il  efi  bon  dé  vous  tra- 
cer le  Caraftere  de  mon  Frere , & le  mien. 
Mon  nom  efi  Réprimende , & le  fien  Re- 
1 proche.  Nous  femmes  tous  deux  de  la  mê- 
me Mere,  mais  de  Per  es  differens.  Celle  r 
qui  mus  a mis- au  monde  s'appelle  Vérité. 
Dès  que  ^ Amour  la  vit , il  conçut  une 
forte  tendreffe  pour  elle , elle  y répondit  bien- 
tôt , ils  fe  marièrent , & je  finis  le  fruit  de 
cette  heureufie  union.  Quelque  tems  après 
fies  charmes  donneront  dans  la  vue  à un  gé- 
nie , qu'on  appelle  Mauvais  naturel  -,  il  te 
ravit , & ce  Rapt  fut  caufie  de  la  naif[ance 
de  celui , que  vous  venez  de  voir.  Le  pen- 
chant que  nous-  avons  hérité  l'm  & Va**" 

'■  - M 
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de  notre  Merc , nous  porte  à informer  le 
genre  humain  de  fes  défauts  } mais , le  génie 
different  de  nos  Peres  mus  fait  éxecuter  le 
même  dejfein  dans  des  vues  directement  op- 
pof'ées.  J'ai  dans  le  cœur  une  certaine 
bonté  naturelle , qui  m'engage  à confident 
tous  les  hommes  comme  mes  amis  ; au  lieu 
que  la  fougue  & Vorgœuil  dé  mon  Frère  le 
jettent  an  milieu  du  G enr inhumain,  comme 
une  armée' ennemie.  Quoique  vous  veniez 
d'agir  félon  fon  humeur , vous  vous  êtes  at- 
tiré fa  colere , par  ce  qu'il  prétend  agir  par 
les  mêmes  principes -,  que  moi . 

Pendant  qu’il  me  parloit  ainlî  , nous 
vînmes  à une  efpece  de  bois  , ou  je  vis 
trois  entrées  fur  une  même  ligne.  Nous 
primes  celle  du  milieu  , qui  nous  mena 
dans  une  belle  allée  de  grands  arbres  , 
mais  qui  n’étoient  pas  allez  toufus,  pour 
exclure  les  rayons  du  Soleil , de  ce  lieu 
auffî  agréable,  que  régulier. 

A mefure,  que  j’avançois  , je  vis  que 
le  fenticr  à ma  gauche  étoit  tout  rabot- 
teux  & couvert  de  Rochers  & de  Pré- 
cipices, à travers  lefquels  Réprocko  don- 
noit  la  chafle , avec  une  efpece  de  fu- 
reur, à un  grand  nombre  d’hommes  vi- 
cieux & criminels.  A ma  droite  , ‘j’ap- 
perçus  de  beaux  jardins , qui  fous  leurs 
' “ T.  7 fleurs 
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fleurs  cachôient  plusieurs  ferpents  j & , 
au  bout  d’un  de  ces  parterres,  je  décou- 
vris la  Flatterie  occupée  à faire  un  agréa- 
ble Berceau  , qui  fembloit  inviter  les 
malheureux  mortels  à un  fommeil  en- 
chanteur. 

Je  continuai  toujours  à fuivre  la  route 
du  milieu , jufqu’à  ce  que  je  vinfle  à un 
batiment  antique,  où  elle  conduifoit  di- 
rectement. C’étoit  une  efpece  de  Four  , 
qif  autrefois  la' V éritc  avoit  fait  conftrui- 
re  , & où  elle  montoit  fouvent  pour 
s’inftruire  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  l’Uni- 
vers , & pour  favoir  quel  de  ces  deux  fils 
elle  devoir  y envoyer  pour  reforme}-  les 
mœurs  des  humains.  À peine  eus-je  mis 
le  pied  fur  le  fœuil  de  cet  Edifice  , que 
j’y  rencontrai  la  candeur  & la  complaifance , 
qui  pendant  long  - tems  s’étoient  regar- 
dées comme  ennemies , mais  qui  recon- 
ciliées à la  fin  par  mon  fage  Guide  vi- 
voient  dans  une  charmante  intelligence , 
& fe  prêtoient  des  fecours  mutuels. 

Avant  qu’on  me  permit  de  monter  les 
degre»  de  cette  tour,  on  frotta  mes  yeux 
d’une  liqueur  , qui  les  rendit  extrême- 
ment clairvoyans.  C’étoit , à ce  qu’on 
m’affura,  de  l’eau  tirée  de  ce  Puis,  où» 
fclon  le  rapport  de  Démocrite , la  vérité 
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a été  autrefois  fi  longtems  cachée.  A- 
prez  cette  efpece  de  Purification , on  me- 
conduifit  julqu’à  l’appartement  le  plus 
élevé  de  la  tour,  appelle  la  ccnncijjance 
du  cœur  humahr.  2c,  à peine  en  eut-on 
ouvert  les  fenetres,  que  je  vis  les  nuages 
s’enfuir  devant  moi,  2c  tout  le  genre- 
humain  dépouille  de  l’apparence,  2c  du 
déguifement  offrir  à mes  yeux  un  Ipeéta- 
cle  auffi  trille  que  varié. 

Quelle  différence  entre  les  hommes  , 
que  je  voyois  alors , & ceux  qui  rcmplif- 
fent  nos  villes.  Je  ne  découvris  chez  la 
plus  part  d’entre  eux  que  quelques  traces 
de  la  figure  humaine;  j’en  vis  avec  des 
têtes  de  Chien  , d’autres  avec  des  têtes 
de  finge  , ôc  d’autres  avec  des  têtes  de 
Perroquet.  Chaque  mortel  avoit  pris 
l’air  de  l’animal,  dont  il  s’etoit  rendu  le 
caraélere  propre  » & dans  fa  Phifionomie 
on  lifolt  l’abatardiffement  de  fon  amc., 

C’efl  là  que  l’orgoeil  farouche  d’un 
prétendu  Brave,  qui  mefure  fon  coura- 
ge à fa  brutalité , allonge  fon  vifage , 2c 
lui  donne  la  forme  d’une  tête  de  Cheval  : 
les  yeux  fortent  de  fon  front,  fes  Nari- 
nes s’ouvrent,  2c  fa  perruque  détachée 
tombant  fur  une  de  fes  épaules  forme  une 
crinière  flottante  j c’efl  là  que  le  babil 

des 
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des  perfonnes , qui  trouvent  la  conver- 
fation  vive  & brillante,  quand  elle  eft  af- 
faifonnee  par  la  malignité,  les  metamor- 
phofe  en  oyes  bruiantes  ; elles  marchent 
toujours'  par  troupes  j & par  leurs  cris 
elles  paroiffent  infulter  à tous  les  paf- 
fants:  ce  qui  accompagnoit  autrefois  la 
main  foiè  le  nom  d 'Engageantes  rabattu’ 
fur  le  bras  fe  change  en  ailes , & fert  le 
penchant  naturel,  quelles  ont,  de  pro- 
mener leur  caquet  de  troupe  en  troupe. 
Enfin  , leurs  levres , à force  de  fervir.» 
contractent  un  Calus  , & s’allongent 
dans  la  forme  d’un  long  bec  d’oizeau- 
C’eft  là  , qu’on  voit  toutes  fortes  d’ En- 
vieux ramper  a terre,  avec  différentes 
têtes  de  ferpensj  ils  femblent  méditer 
l’un  contre  l’autre  quelque  noir  deffein^ 
ils  fuccent  leur  venin  de  la  Terre , oui 
pour  les  autres  produit  des  fleeurs  & des 
fruits  3 &,  à force  d’aigu ifer  leurs  lan- 
gues, ils1  y font  une  pointe,  capable  de 
percer  le  cœur  d’un  ennemi  d’un  feul 
coup. 

Ceux  , qui  cachent  leurs  mauvaifes 
v inclinations  fous  le  voile  de  l’Hypocri* 
fie,  avoient  des  Têtes  de  Crocodiles,  la 
cruauté  logeoit  dans  leur  bouche,  & 
l’impoiturç  dans  leurs  yeux  ; ils  faifoient 

mûr  I 
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mille  crimes  , dans  le  tems  qu’ils  décla- 
moient  contre  la  corruption  du  ficelé  5 
ils  verfoient  des  larmes  fur  les  cadavres 
des  malheureux , qu’ils  avoient  dévorez. 
Les  avares , à force  de  tirer  tout  à eux , 
avoient  rendus  leurs  doits  fi  crochus  , 
qu’ils  he  formoient  plus  qu’une  Griffe  de 
Harpie , capable  de  prendre  encore , mais 
incapable  de  lâcher  prife.  Le  Chevalier 
d’induftrie  avoit  la  figure  d’un  Caméléon  : 
il  changeoit  de  couleur  à chaque  inftant, 
& ne  fe  nourrifioit  que  de  mouches , qui 
voltigeoient  à l’entour  de  lui , & qui 
fembloient  méditer  un  fur  moyen  de  de- 
venir fa  proye.  Le  Breteur  avoit  la  tê- 
te d’un  cocq  avec  une  grande  Crête  : 
toujours  battu  , il  célébrait  toujours  les 
vi&oires  par  fon  propre  chant  > & l’oa 
ne  voyoit  que  les  Poltrons 'à. u plus  bas 
ordre  prendre  des  oreille^  de  lievre,  Sc 
fuir  à fon  approche.  Enfin  les  Gricharts 
de  profêflîon  étoient  metamorphofez  en 
chats , qui  en  grondant  témoignent  leur 
fatisfa&ion  j les  petit  s-maitr es  en  ftnges , 
les  flatteurs  eu  Epagneuls  , les  pareffeux 
en  ânes , les  gens  fanguinaires  en  Loups  > 
les  fourbes  en  Renards , les  Ruflres  en 
Ours , les  Voluptueux  en  Boucs , & les 
Gourmands  en  Cochons  j Les  feuls  ivro- 
gnes, 
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gnes  , par  un  trille  privilège , confer- 
voient  leur  propre  figure  -,  non  feule- 
ment par  ce  que  ce  Vice  les  enlaidit  af- 
fez*  mais  fur- tout  par  ce  qu’il  n’y  a, 
parmi  les  Brutes  aucune  efpece , qui  fe 

- rende  -coupable  d’une  intempérance  fi 
^ brutale. 

* Pendant  que  cette  fcene  mortifiante 
s’ouvroit  devant  mes  yeux  avec  ce  defor- 
dre,  qu’on  remarque  d’ordinaire  dans  les 
Rêves,  8c  qui  ne  repréfente  pas  mal  la 
confufion  qui  régné  dans  les  affaires  du 
monde  , la'  trifteffe  s’empara  infenfible- 
ment  de  mon  cœur , 6c  me  força  à ré- 
pandre quelques  larmes , Cette  humeur 
qui  a fa  lource  dans  une  palfion  , détrui- 
fit  apparemment  la  Vertu  de  cette  eau , 
avec  laquelle  mes  yeux  avoient  été  puri- 
fiés. A mefure  que  je  pleurois  le  fort 
de  mon  prochain  , le  ciel  s’obfcurcit  de 
nouveau , couvert  de  tout  cotez  par  des 
nuages , pareils  à ceux  qui  s’étoient  difli- 

- pez  d’abord  à ma  vue  j 8c  ce  trille  fpec- 
tacle  difparut  entieremeut.  Au  change- 
ment de  Décoration  je  tournai  mes  yeux 
humides  vers  mon  Conduéleur  , qui  vo- 
yant mon  trouble  m’addreffa  ■ le  aifcours 
fuivant. 

Vous  venez  de  voir  le  trille  Etat , où 

tom- 
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tombe  l’homme  , quand  il  s’abaifle  lui- 
même  au  deffous  de  fa  dignité  naturelle. 
Songez  à vous  garantir  vous  même  d’une 
chute  femblable  , par  une  grandeur  d’a- 
tne  accompagnée  de  modeftie , & par 
une  généreufe  honte.  Faites  auffi  tous 
vos  efforts  pour  deffiller  les  yeux  des  au- 
tres : par  un  noble  principe  de  bonté  ; 
«fin  de  les  détourner  de  cet  afreux  Pré- 
cipice. Accommodez  vos  leçons  aux 
CaraCteres  de  ceux  à qui  vous  les  addçef- 
ferez  , fevere  , quand  il  le  faut  , Doux 
quand  l’occafion  le  demande  , & mente 
Badin  quelquefois  , quand  le  précepte  ne 
peut  entrer  dans  le  cœur , qu’à  la  faveur 
du  plaifir.  Dépeignez  tantôt  le  trille 
abatardifTement  de  l’homme  ,*  avec  les 
couleurs  les  plus  fortes , Ôc  en  même 
tems  les  plus  v rayes  8c  les  plus  natu  telles} 
& menacez  tantôt  vos  contemporains  in- 
corrigibles de  leur  prochaine  Méta- 
morphofe.  Ne  renfermez  pas  vos  u- 
tiles  inftruétions  dans  la  fphere  étroi- 
te de  vos  amis  : étendez  les  à tous 
ceux  que  vous  connoiffez , & qui  don- 
nent la  moindre  efpérance  de  docilité. 
Quand  vous  aurez  vos  raifons  , pour  ne 
pas  vous  addreffer  directement  aux  Per- 
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fonnes  mêmes , parlez  aux  animaux  ï 
dont  ils  ambitionnent  le  Caraêtere , & 
qu’ils  fe  voyent  dans  les  brutes  , comme 
dans  des  miroirs  fidelles.  Cette  métho- 
de a produit  de  tout  tems  d’heureux  ef; 
fets  : les  Egyptiens  exprimoient  leurs 
penfées , par  la  figure  des  animaux  j & le 
fameux  Efope  prêta  notre  langage  aux 
Brutes , pour  les  rendre  capables  de  prê- 
cher aux  hommes  la  raifon , & la  vertu. 


DISCOURS  X L V 1 1. 

Qaam  multa  injufta  ac  prava  fiunt  moribus  ! 

' de  ebofes  mawaijis  & mjujtes  font  fauvia 
far  la  Coutume  l 

CE  n’efl:  pas  une  petit  .*  mortification 
pour  moi , de  voir  que  la  vertu  eft 
fupplantée  dans  ce  Royaume  par  la  cou- 
tume, & par  un  dévouement,  pour  des 
chofes  indifférentes  au  moins , fi  elles  ne 
iont  pas  abfolument  mauvaifes.  C’eft  par 
là  que  la  mode  donne  un  paffeport  à ce 
qu’il  y a de  plus  ridicule,  & de  phjs 
Contraire  au  fens  commun.  Perfonne  n’a 

honte 
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honte  de  faire  ce  qu’il  voit  faire  à tout 
le  monde.  Les  gens  fenfez  fe  font  à cet 
égard  un  honneur  de  fe  confondre  avec 
les  plus  extravagants,  quoiqu’ils  foient 
perfuadez  dans  leur  propre  conicience  de 
la  fottife  de  la  coutumes  dont  ils  fc  ren- 
dent efclaves  volontaires. 

L’ami , qui  m’écrit  la  lettre  fuivante  , 
y a raflemblé  un  bon-nombre  de  fujets , 
qui  méritent  bien  d’être  examiné  avec 
l’attention , qu’on  a d’ordinaire  pour  des 
matières  plus  graves  en  apparence  , mais 
qui  n’ont  pas  pourtant  de  plus  grandes 
iufluences  fur  le  bonheur  du  genre  - hu- 
main. Il  s’attache  fur-tout  a un  grand 
nombre  de  petits  artifices  d’une  extrême 
baflefie , dont  fe  fervent  le  Pcre  & la  Me- 
re  d’une  fille,  quand  il  cft  queftion  de  la 
marier.  Il  n’y  a rien  de  plus  commun  , 
par  éxemple  , parmi  des  gens  bien  de- 
vez d’ailleurs , & d’un  bon  Caraétere, 
que  de  négliger  les  Loix  fevercs  de  la  re- 
connoiflance , & de  demander  pour  leurs 
filles  des  avantages  extraordinaires  fondez 
fur  l’amour  definterefle  d’un  amant,  dont 
Timprudente  generofité  leur  devroit  fai- 
re prendre  juftement  le  parti  oppofé. 
C’eft  ce  que  la  Lettre  de  mon  Corref- 
f>ondant  éclaircira  à merveilles , 8c  peut- 
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être  me  donnera-t-elle  de  quoi  remplir 

dans  la  fuite  plusieurs  feuilles  volantes. 

LETTRE  A L’AUTEUR. 

• ■* 

^Monsieur. 

,,  TE  me  fuis  retiré  , il  y a quelque 
„ J tems,  de  la  ville  , 6c  des  affaires, 
5,  **  à une  petite  maifon  de  campagne, 
„ ou  de  beaux  environs,  des  chemins 
„ très  pratiquables , 6c  un  excellent  air , 
5,  m’attirent  toujours  à la  promenade. 
,,  Par  là  je  me  luis  fait  un  plus  grand 
yy  nombre  de  connoiffances  qu’il  n’en 
j,  faut  pour  un  homme  de  mon  âge  qui 
„ n’a  choifi  un  féjour  champêtre,  que 
,,  pour  goûter  à fon  aize  les  plaifirs  de 
,,  la  retraitte.  Je  vois  fort  fouvent,  en- 
w tre  autres,  un  jeune-homme  qui  vient 
j,  de  me  communiquer  , tout  le  détail 
„ de  fon  amour  fîneere,  paflionné , 6c 
,,  confiant,  pour  une  jeune  Demoifelle 
„ du  voifinage,  qui,  à ce  qu’il  croit, 
,,  efl  fort  éloignée  d’avoir  de  l’averfion 
„ pour  lui.  Cependant,  l’intrigue  a é- 
té  fi  bien  ménagée  de  la  part  de  la 
M belle , qu’il  n’a  jamais  pu  favoir  fes 
»,  veritajbles  fentimeas , que  par  conjec- 

„ turef 
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,,'ture.  Quand  il  commença  à la  voir, 
« il  y alloit  auflî  librement , & d’une 
j,  maniéré  aufii  familiaire,que  les  autres} 
,,  mais  , depuis  qu’il  lui  a fait  une  dé- 
„ claration  d’amour  , il  ne  lui  a jamais 
»>  été  poflîble  de  lui  dire  deux  mots  en 
,,  particulier.  Lorfqu’il  la  demandoit 
,,  chez  elle , elle  étoit  toujours  occu- 
,,  pée,  ou  malade  : on  le  laifloit  atten- 
,,  dre  deux  heures  , dans  une  anticham- 
„ bre  ; & , quand  à la  fin  on  le  faifoit 
„ entrer  , comme  par  grâce , il  étoit  re- 
».çu  du  Pere  & de  la  Mere,  comme  un 
„ fâcheux  , qu’on  recevoit  à contre- 
„ cœur.  Quand  il  demandoit  au  Pere 
„ la  permifiion  de  rendre  de  te  ms  en 
,,  tems  une  vifite  à fa  maitrefle  , le  bon 
„ vieillard  faifoit  femblant  de  ne  le  pas 
j,  entendre.  Me  le  refafez  vous  donc  ab- 
„ folument , Monfieur  ? lui  difoit  mon 
„ ami  quelque  fois  } mais  , toute  la  ré- 
„ ponfe  qu’il  pouvoit  obtenir  c’étoit , 
Eh , mais , Monfieur , je  ne  vous  dis  pas 
„ cela.  Lorfque  la  converfation  rouloit 
„ fur  Iç  bien  , le  prudent  vieillard  ne 
,,  manquoit  jamais  de  dire  que  fes  affai- 
„ res  alloient  toujours  à reculons  , 8c 
„ qu’au  contraire  celles  du  Pere  du  jeu- 
j,  ne  homme  pafloient  pour  ette  dans 
l’état  le  plus  floriflant.  Si 
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„ Si  le  pauvre  Garçon  s’addreffoit  à la 
,,  Mere  , elle  paroiffoit  extrêmement 
portée  pour  le  mariage  en  queflion } 
mais,  elle  ne  négligeoit  rien  pour  em- 
brouiller les  chofes , au  lieu  de  les  dé- 
baralfer  de  toute  difficulté.  Elle  ne 
le  faifoit  pas  même  en  cachette,  & el- 
» le  affeéloit  de  la  fincerité.  Plufieurs 
,,  fois  l’affaire  a paru  entièrement  rom- 
5,  pue*  mais,  l’amour  de  mon  jeune  voi- 
,,  fin  étoit  fi  violent , que  la  moindre 
,,  lueur  d’efpérance  le  forçoit  à renouer. 

,,  Enfin  , fatigué  d’écrire  lettre  fur 
„ lettre  , & de  ne  recevoir  de  fa  mai- 
treffe  que  des  réponfes  ambiguës  > re- 
nonçant à tout  cfpoir  , il  trouva  a 
propos  de  prendre  congé  d’elle  dans 
les  formes.  Mais , peu  de  tcms  après, 
„ on  lui  procura*,  comme  par  hazard , 
Poccafîon  attendue  long-tems,en  vain, 
de  voir  la  belle  en  particulier , 8c  éloi- 
gnée de  fes  furveillans.  Cette  bonne 
nouvelle  rechauffe  d’abord  fa  paffion 
& la  rend  plus  violente  que  jamais. 
Réfolu  de  facrifier  plutôt  tout  , que 
d’abandonner  fon  entreprife  , il  prend 
la  polie,  court,  vole 5 &,  fans  atten- 
,,  dre  le  fecours  de  quelque  Médiateur , 
pour  le  raccommoder  avec  fa  maitref- 

fe. 
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,,  fe  , il  entre  brufquement  chez  elle. 

»,  Elle  le  reçoit  aufli  mal  qu’il  eft  poflî- 
»,  ble  , pour  lui  faire  voir  , jufqu’à  quel 
,,  point  elle  étoit  irritée  par  fa  demiere 
„ lettre.  Il  en  eft  au  defelpoir;  8c,  per- 
„ dant  entièrement  l’ufage  de  fon  bon- 
,,  fens , il  tire  la  colere  8c  la  rage  du 
„ fein  même  de  fon  amour.  G’eft  un  ' 
»,  frénétique , il  accable  fa  maitrefle  d’in- 
,,  jures  , & d’imprécations.  Quelques 
,,  momens  après , il  revient  à lui , il  fe  » 

,,  jette  à fes  pieds, plein  de  repentir;  8c, 

„ honteux  de  fes  extravagances,  il  ex- 
,,  prime  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
„ pathétique  le  defordre  de  fes  fenti- 
,,  mens.  Il  lui  demande  pardon , il  rem- 
3,  pe  à terre , il  verfe  des  larmes  ; mais  » 

,,  tous  fes  efforts  fon  vains  : la  belle  reftc 
j,  inexorable  , 8c  ils  fe  quittent  d’une 
3,  maniéré  , qui  paroit  rendre  un  nou~ 

„ veau  renouement  impraticable. 

„ Dans  toute  cette  Hîftoire,  dont  je 
„ ne  vous  donne  ici  qu’un  abrégé,  il  pa- 
„ roit  de  la  part  de  mon  voifin  un  a- 
,,  mour  fi  defintéreffé , fi  fincere , & fi 
„ violent,  que  s’il  parvient  à la  fin  au 
,,  but  de  fes  defirs  , & s’il  épouzè  fa 
,,  maitrefle  , je  crains  bien  qu’ils  ne 
„ foient  malheureux  l'un  8c  l’autre.  ' 

7ow  L V „ Aufli- 
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,,  Aufïi-tôt  qu’il  m’eut  communiqué 
, , tout  le  détail  de  Ton  avanture , je  crus 
,,  devoir  vous  en  écrire parce  qu’en 
„ qualité  de  Mentor  moderne , il  eft  de 
„ votre  devoir  de  remedier  à de  pareils 
3,  abus  dans  une  Nation  que  vous  avez 
,,  prife  pour  votre  Eleve.  Je  vous  fup- 
3,  plie,  Moniteur,  de  vouloir  bien,  dans 
,,  une  occafion  li  importante  , étendre 
„ vos  inftruétions  fur  toutes  les  perfon* 
,,  nés , qui  peuvent  être  intéreffées  dans 
„ les  traitiez  matrimoniaux , qui  ont  une 
yy  liaifon  fi  étroite  avec  le  bonheur  du 
,,  genre-humain.  Embraftêz,  s’il  vous 
„ plait , dans  vos  réflexions  fur  cette  ma- 
,,  tiere,  les  Peres,  les  Meres,  les  filles, 
,,  & les  amans  -,  & n’oubliez  pas  les  con- 
j,  fidens  qui  affilient  les  deux  parties  de 
„ leurs  confeils.  Sans  prétendre  vous 
„ preferire  un  plan , je  prendrai  la  li- 
j,  berté  de,  vous  dire,  que  je  remarque 
„ dans  toute  cette  intrigue , quatre  cau- 
„ Tes  principales , qui  ont  fait  echouer  ce 
,,  mariage , qui  auroit  pu  être  très-heu- 
„ reux.  t» 

• „ Premièrement,  les  expreffions  équi- 
j,  voques  du  Pere  pour  fe  ménager  une 
»,  retraite  honorable  en  cas  que  l’affaire 
,,  prit  un  tour  defagreable  pour  lui. 

' . ±o 

» * * 
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„ z°.  Les  rufes  de  la  Mcre,  qu’elle  n’a 
„ pas  daigné  cacher  feulement,  afin  que 
„ l’amant  fe  livrât  à fa  fille  pieds  6c 
,,  j>oigns  liez,  fans  faire  aucune  attention 
,,  à fa  fortune. 

„ La  vanité  de  la  Demoifelle  , 

,,  d’ailleurs  fille  de  mérite , 6c  l’idée 
,,  qu’elle  s’eft  fourrée  dans  l’imagination, 

,,  qu’un  homme  n’aime  pas  véritable- 
,,  ment , fi  fans  réfléxion  il  ne  facrifie 
„ pas  tout  à l’objet  de  fa  tendreiïe. 

„ 40.  La  maniéré  de  ménager  l’aifaire 
5,  de  coté  & d’autre  , par  le  moyen  de 
,,  lettres , 6c  de  confidens , fans  permet- 
,,  tre  aux  parties  trait  tant  es  la  liberté  de 
,,  conférer  enfemble  de  bouche. 

„ Il  me  femble  qu’en  rectifiant  nos 
„ idées  fur  les  traittez  de  cette  nature  , 

,,  vous  ne  fauriez  qu’obliger  fenfible- 
,,  ment  toutes  les  familles  du  Royaume  » 

„ où  il  y a des  Enfants  6c  du  bien.  Mon 
,,  jeune  Voifin  fur  -/tout  vous  en  aura 
,,  une  obligation  fenfible.  Il  joint  fes 
„ prières  aux  miennes  , pour  vous  con- 
„ jurer  de  vouloir  bien  décider  fur  les 
,»  points  fuivans. 

,,  Si  la -déclaration  d’un  amour  » qui  a • 
„ un  but  légitime  doit  être  adreflee  d’a- 
,,  bord  à la  Demoifelle , ou  bien  à fes  Pa- 
» rens?  V i „ S’il v 
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„ $’il  faut  commencer  par  s’ouvrir  à 
„ la  Demoifelle  , le  jeune- homme  doit- 
,,  il  être  forcé  , ou  de  rompre  dans  la 
,>  fuite  d’une  maniéré  qui  ne  lui  fait  pas 
,,  honneur  ; ou  d’accorder  aux  parens 
y de  fa  maitreffe  toutes  les  conditions 
j,  qu’ils  efent  exiger  de  lui  ? 

,,  Suppofé  -qu’il  faille  d’abord  s’ad- 
,,  drefler  aux  parens , eft-il  permis  au 
,,  jeune-homme  de  difputer  fur  la  Dot, 
„ & de  fonger  aux  moyens  de  s’établir 
5,  avantageulement  dans  le  monde?  Ou 
5,  bien , doit-il  fe  piquer  d’une  générofi- 
,,  té  ruineufc,  de  peur  de  pafler  pour  un 
„ cœur  mercenaire,  qui  ne  fonge  qu’à 
5,  furvivrc  à fon  cpoufe  future  d’une  ma- 
M niere  agréable  & aizée  ? 

„ Quelles  inftruétions  faut-il  qu’une 
,,  Mere  donne  à fa  fille  dans  une  pareille 
„ occafion  5 & jufqu’à'  quel  point  doit- 
5,  elle  fe  mêler  d’un  traitté  de  la  for- 
„ te,  pendant  que  fon  Epoux  eft  enco- 
,5  re  en  vie  ?. 

„ Jufqu’où  s’étend  le  devoir  d’une  fil- 
5,  le  qu’on  veut  obliger  de  fuivre  en 
,,  tout  les  confeils  de  fa  mere , & de 
„ lui  communiquer  toutes  les  lettres  de 
„ l’amant , aufli  bien  que  les  répon- 
, fe&? 

, ' ' • Qsel- 
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,,  Quelles  font  les  bornes , où  une 
Demoifelle  doit  enfermer  l’exercice 
du  pouvoir  qu’elle  a furfon  Amant? 
Doit-elle  étendre]  ce  pouvoir  auffi  loin 
qu’elle  peut  , pour  procurer  des  a- 
vantages  à fon  Pere  5 & rie  lui  eft-il 
pas  permis  do  fonger  un  peu  aux  inté- 
rêts de  la  famille  où  elle  doit  en- 
trer ? 

,,  Quelles  limites  eft-il  jufte  de  pref- 
crire  à l’ufage  des  lettres  & des  con- 
fidens , & dans  quelles  occafions  eft-il 
naturel  que  les  amans  ayent  la  liber- 
té de  fe  voir,  êc  d’agir  par  eux -mê- 
mes? 

,,  Si  la  maitreffe  remplit  fes  lettres 
des  affaires  d’intérêt , ce  qui  concer- 
nent le  contraét  de  mariage,  l’amant 
agit-il  d’une  maniéré  peu  noble  en  ré- 
pondant à chaque  article,  tout  com- 
me s’ils  avoient  été  dreffez  , par  le 
Pere,  ou  par  la  Mere  mêmes? 

„ Enfin,  ce  que  j’exige  fur -tout  de 
votre  amour  pour  la  Natioft,  c’eft  que- 
vous  fafiicz  tous  vos  efforts , pour  re- 
médier à un  abus  qui  n’eft  que  trop 
envogue  : je  veux  parler  de  la  coutu- 
me qu’ont  la  plupart  des  Pcres , de 
publier  dans  le  monde,  qu’ils  donne- 
V j , ront 
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„ ront  à leur  filles  le  double  de  ce  qu’ils 
„ ont  réellement  intention  de  leur  don- 
a,  rier.  Par  là  on  attire  les  jeunes  gens, 
,,  qui  , flattez  par  ces  efperanccs  trom- 
,,  peufes  , commencent  par  engager  leur 
„ cœur 5 mais,  détrompez  dans  la  fuite, 
,,  ils  font  réduits  , s’ils  ne  font  pas  fort 
,,  riches  eux -mêmes,  à choifir  entre 
,,  deux  partis  également  fâcheux  : ils  doi- 
,,  vent  arracher  de  leur  ame  une  paflion, 
j,  qui  y a jette  déjà  de  profondes  racines, 
„ -ou  contraéler  étourdiment  un  mariage, 
,,  qui  les  menace  d’une  ruine  prochaine. 

„ Voilà,  Monfieur , tous  les  problê- 
,,  mes  que  j’ai  pour  aujourd’hui  à pro- 
„ pofer  à vos  lumières  , au  fujet  du  ma* 
„ riage.  Avant  pourtant  que  je  ferme 
„ ma  lettre  , je  crois  devoir  vous  prier 
3,  encore  de  nous  dire  jufqu’à  quel  point 
,,  les  traitez  en  queftion  font  de  la  mê- 
„ me  nature  que  les  contrats,  ordinaires 
3,  d' Achat , de  Vente , & s’il  n’y  a pas 

,,  moyen  d’empecher  que  certaines  gens 
,,  ne  faflent  pas  ce  commerce  fous  main? 
„ Rien  n’eft  plus  pernicieux  pour  ce  né- 
,,  goce , que  certains  Revendeurs  & re~ 
,5  vendeuses  , qui  ramaflent  un  Magazin 
„ de  tous  les  bons  partis  de  l’un  & de 
„ l’autre  fexe  j & qui , ne  donnant  pas 

„ aux 
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,,  aux  Acheteurs  le  loifir  de  bien  éxami- 
„ ner  la  valeur  intrinfeque  des  marchan- 
„ difes , font  des  profits  tfes  confidera- 
,,  blés  par  ce  commerccclandeftin. 

,,  Faites-moi  la  grâce,  Monfieur,  de 
,,  me  répondre  au  plus  vite.  La  conduite 
,,  des  femmes  , fur-tout , a un  befoin 
„ prefiant  d’être  redreflee  par  la  fagefie 
,,  de  vos  préceptes.  Je  fuis , &c. 


DISCOURS  XL  VIII. 

Nec  tibi  fed  toti  genitum  fe  credere  Mundo 

Luc  a in: 

Nous  ne  fommes  pas  nez.  pour  nous  Jèuls,  mais  pour 
tout  le  genre  humain. 

¥ 

L’Amour  du  bien  public , efi;  une  dif- 
pofition  fi  aimable  que  la  plupart 
des  hommes  font  profeflîon  d’être  con- 
duits par' un  fi  noble  motif,  jufques  dans 
les  aétions  les  plus  ordinaires.  Mademôi- 
felle  Cornclic  Lizard  fe  fait  toute  une  Bi- 
bliothèque des  Romans , Amplement  pour 
contribuer  à l’avancement  des  belles  let- 
tres , & à la  fufiftance  des  Beaux-efprits  5 
ôc  Annahelle  met  tout  fon  argent  en  ha- 
bits magnifiques  , pour  foutenir  nos  Ma- 

V 4 nu- 
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nufa£hires,  & pour  donner  moyen  aux 
artizans  de  gagner  honnêtement  leur  vie. 
Je  connois  encore  un  noble  Campagnard, 
qui  avale  une  horrible  quantité  de  biere 
forte , pour  l’amour  des  brafleurs  An- 
gloisi  & un  jeune  Cavalier  de  Londres, 
qui  boit  tous  les  foirs  régulièrement  Tes 
trois  bouteilles  de  vin  de  France,  dans  le 
feul  but  d’augmenter  les  revenus  de  la 
Couronne. 

Je  fuis  entraîné  dans  ce  fujet  par  plu- 
fieurs  lettres , qu’on  m’a  écrit , fur  un 
de  mes  derniers  difeours,  où  je  fais  favoir 
au  public , que  par  une  force  d’eforit  que 
m’ont  acquife  mes  réfléxions  j’ai  lu  m’ap- 
proprier une  infinité  de  thréfors , que 
mes  Concitoyens  étalent  avec  beaucoup 
d’oftentation , comme  un  bien  dont  ils 
font  légitimes  poflefleurs.  Cette  idée  a 
fait  plaifir  à un  grand  nombre  de  gens , 
qui  fe  font  mis  dans  l’efprit , qu’en  con- 
féquence  de  mes  principes  , ils  font  les 
Bienfaiteurs  de  toute  la  Nation  , dans  le 
tems  qu’ils  ne  fongent  qu’à  fatisfaire  à 
leur  ridicule  vanité  , ou  bien  à fubvenir 
à leurs  befoins  prdlans.  Ç’cft  dans  le 
dernier  cas  que  fe  trouve  un  bel-efprit  de 
mes  amis  » tendre  amateur  de  fa  patrie  , 
à caille  qu’il  fe  procure  par  la  de  quoi 

man- 
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manger,  Se  de  quoi  fe  vêtir.  Voici  la 
lettre. 


55 
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j,  Monsieur, 

DE  tous  les  difeours  que  vous  avez 
addrèflez  à vos  compatriotes , 
par  un  principe  de  tendreffe  pour  le 
Genre-humain il  n’y  en  a point  qui 
me  plaife  d’avantage  , que  celui  qui 
roule  fur  les  plaifirs  réels  imaginai- 
res. Je  vous  afleure  que  je  l’ai  lu  a-> 
vec  une  fatisfàérion  inexprimable,  par 
ce  que  les  maximes  que  vous  y débi- 
tez s’accordent  parfaitement  bien  a- 
vec  ma  maniéré  de  vivre.  Si  vous 
puifez  des  plaifirs  réels  dans  tout  ce 
qui  ne  procure  aux  autres  , que  des 
délices , imaginaires  , j’ai  le  talent  d’a- 
mufer  8t  de  nourir  Vimagination  de 
mon  prochain , 8t  par  là  je  fai  me 
mettre  réellement  en  pofleflion  de 
tout  ce  qu’il  me  faut  pour  fubfifter 
honorablement. 

„ La  Nation  languit  fou  vent,  comme 
vous  favez  , dans  une  Cherté  de  nou- 
velles étrangères.  C’eft  alors  , Mon- 
fieur,  que  je  brille;  &,  quoique  je 
ne  fois  point  du  tout  fojet  aux  maux 

Vf  «te 
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,,  de  Ratte > je  ne  me  trouve  jamais  fi 
,,  bien  que  pendant  que  le  Vent  eft  à 
>,  YOueft.  * On  peut  nous  appeller  a- 
,,  lors,  pour  plus  d’une  raifon, 

\l 

•-—Penitustoto  dhifos  orbe  Britannos. 

< 

Les  Bretons  féparez  du  refie  des  humains  $ 

,,  & je  profite  de  cette  affliction  géné- 
„ raie  , en  la  foulageant.  ' L’ennui  eft 
,,  certainement  la  fituation  du  monde  la 
5,  plus  trille*  & je  diffipe  celui  de  mes 
9,  compatriotes  , en  effrayant  leurs  ef- 
,,  prits  fuperftitieux , par  des  contes  de 
„ meurtres , de  Spe Etres  , de  Monfires , & 
3,  de  prodiges.  Mes  Rélations  imprimées 
„ courent  tout  le  pais , & vont  lever 
„ des  contributions  pour  moi  fur  toutes 
,,  les  familles,  que  la  frayeur  force,  pour 
„ ainfi  dire,  le  couteau  fur  la  gorge,  à 
,,  me  donner  de  quoi  vivre. 

,,  L’Eté  dernier , la  defeription  d’un 
,,  Dragon  afreux  m’acquita  d’une  grande 
,,  dette  chez  le  marchand  de  Tabac  & 
,,  d’eau  de  vie  * & j’ai  vécu  dix  jours 
) de 

* Ce  vent  eft  en  Angleterre  aujfi  favorable  aux 
l-Jypocbondria^ues , fue  dejavantageux  pour  les  Nou- 
Vetliftes. 
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„ de  fuite  aux  dépens  d’une  Baleine  6c 
,,  d’un  homme  Marin , que  dans  ma  Re- 
„ lation  chacun  pouvoit  voir  fur  nos  cô- 
,,  tes.  Quand  l’Hyver  approche  , je 
„ commence  à conjurer  tous  les  efprits 
„ qui  m’obéÏÏTent  » & je  prépare  un  ma- 
yt  gazin  à' apparitions , pour  les  longues , 
iy  6c  obfcures  foirées  quTon  pafle  en  fe 
,,  faifant  des  contes  borgnes  au  coin  du 
,y,  feu.  Quand  ce  Magazin  eft  vuide  r 
y,  mon  cerveau  ne  l’eft  pas  encore  , 6c 
r>  je  fai  tirer  d’une  Pefte  6c  d’une  famine 
i,y  de  quoi  m’empêcher  de  mourir  de 
9,  faim  , ou  à l’Hôpital.  Pendant  le 
fy  dernier  Carême  , j’ai  obligé  le  Pape 
a lui-même  à me  fournir  de  la  viande  y 
,y  fimplement  pour  faire  la  nargue  à fes 
„ Bulles  ôc  à fes  eonftitutions.  Malgré 
,,  fon  triple  Diadcme,  je  lui  fais  jouer 
ji  tous  les  Rolles,  que  je  veux,  6c  j’en 
,,  fuis  toujours  très  bien  payé.  A pré- 
fent , je  me  vois  un  habit  neuf  fur  le 
,,  corps,  grâces  à mon  bon  amir-fe  Roi 
,,  de  Suède*  6c  le  Mufti  me  fait  avoir 
,,  crédit  au  Cabaret. 

„ D’ordinaire , j’accompagne  le  iber- 
„ veilleux  de  mes  Rélations  de  quelque 
a taille-douce  * ce  qui  fait  de  fort  pro- 
3,  fondes  impreflions  fur  les  efprits  : 6c 

V 6 
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9,  je  les  aflaifonne  prefque  toujours  de 
„ quelques  préceptes  moraux.  Si  vous 
9>  voulez  bien  prendre  garde  à tout  cet 
5»  aflemblage  , vous  verrez  fans  peine , 

que  non  feulement  mes  produétions 
5,  détournent  les  Efprits  inquiets  des  af- 
v fai res  du  Gouvernement , mais  qu’el- 
5,  les  côntribuent  encore  à l’avancement 
5,  de  la  vertu  & de  la  Religion.  Pour 
,5  ces  railons  & pour  plufieurs  autres,  je 
55  puis  croire  fans  me  flatter,  que  je  ne 
„ luis  pas  un  fardeau  inutile  fur  cette 
s,  Terre,  & que  mes  contemporains 
» m’ont  quelque  obligation.  Pour  faire 
» encore  plus  de  bien  à la  génération  pré- 
„ fente , je  travaille  à l’Hiftoire  de  ma 
,»  propre  vie  , où  l’on  verra  un  détail 
5,  de  mes  études , de  mes  ouvrages , & 
5,  de  mes  Maximes.  Je  la  donnerai  bien- 
„ tôt  au  public  , pourvû  que  mon  li- 
5,  braire  veuille  bien  m’avancer  une 
„ bonne  fomme  d’argent  dont  j’ai  be- 
,,  foin  pour  payer  le  loyer  de  ma  cham- 
,,  bre. 

La  fécondé  lettre  eft  d’un  vieux  Gen- 
tilhomme campagnard,  qui  croit  n’avoir 
rien  tant  à cœur , que  le  bien  public, 
parce  qu’il  ne  fauroit  vivre  fans  boire. 

Le  t- 
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Lettre  a l’Auteur. 

„ k I 'U  fauras , vieux  Renard , que  nous 
„ jI  avons  tous  tes  papiers  ici , & que 
„ nous  les  lifons  dans  un  endroit  où  les 
„ Gentilshommes  du  voifinage  s’allèm- 
,,  blent  tous  les  mardis  pour  jouer  à la 
,,  boule  ; & nous  te  regardons  tous  com- 
,,  me  un  drolle  de  corps.  Le  Chevalier 
„ Henri  aime  fort  ton  invention  de  le 
„ faire  riche  aux  dépens  des  autres  5 6c  ’ 
,,  pour  moi  je  fuis  fort  content  de  ma 
„ maniéré  de  vivre  , depuis  que  je  fai , 

„ que  je  fais  autant  de  bien  à tout  le 
»,  voifinage  , qu’à  moi-même.  Je  fume 
„ ma  pipe  avec  d’autant  plus  de  plailir, 

„ que  ma  femme  dit  qu’elle  aime  aflez 
„ le  tabac  de  la  fécondé  main  » 6c  je  bois 
v de  ma  forte  bierre  de  meilleur  cœur 
>,  que  jamais , parce  que  je  vois  bien  que 
„ ceux  qui  viennent  me  voir  ne  boi- 
,,  roient  pas , fi  je  ne  leur  donnois  bon 
,,  exemple.  J’ai  même  deflein  de  bri- 
„ guer  les  voix  de  notre  bourg  à la  pro- 
„ chaine  Ele&ion*  : non  pas  que  je  me 

V 7 fou- 

• Des  Membres  de  la  Chambre  des  Communes. 
Ceux  qui  briguent  les  voix  riaient  les  Elc&eurs  à 
fui  mieux  mieux. 


Digitized  by  Google 


4&o  le  Mentor 
,,  foucie  d’être  dans  le  Parlement  ♦,  c’eft 
,,  uniquement  pour  forcer  îe.Gentilhom- 
,,  me , qui  fera  élu  , à vuider  toute  fa 
,,  cave  pour  le  bien  public.^-  Je  te  dirai 
,,  de  plus, que  j’ai  envie  de  me  faire  faire 
„ Chevalier  , feulement  parce  que  les 
„ VoifinsJe  font  un  honneur  6c  un  plai- 
,,  fir  de  boire  avec  Monfieur  le  Chevalier 
„ un  tel. 

,,  Si  tu  veux  venir  nous  voir  ici , tu 
^ trouveras  de  bons  chiens  à ton  fervi- 
„ ce  , 6c  je  ferai  couper  la  gorge  à la 
,,  biche  que  j’ai  fait  engraiffer.  Tu  t’a- 
„ mufes  là  bas  à devorer  des  yeux  les 
,,  Caroffes  dorez , & à dérobber  par  tes 
,,  regards  des  tours  de  perles , 6c  des 
,,  croix  de  Diamans»  Ne  voilà-t-il  pas 
,,  une  belle  occupation  pour  un  homme 
,,  d’efprit  ? Vien-t-en  ici , te  dis -je  j 
„ trois  pintes  de  ma  biere  d’O&obre  te 
„ feront  plus  de  bien,  que  tout  ce  que 
„ tu  peux  gagner  à Londres  par  la  vue 
„ de  tant  de  belles  chofes.  Tu  en  is  • 
,,  bien  plus  gras,  n’eft-ce  pasFC’eft  tout 
„ ce  que  j’ai  à t’écrire  pour  l’heure.  A- 
„ dieu  l’ami. 

En  voilà  encore  une  autre  d’une  Da- 
me qui  fe  vmine  en  équipages  6c  en  li- 
vrées. 
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vrées  , par  pure  compafîion  pour  nous 
autres  pauvres  gens,  qui  n’avons  pas  de- 
quoi  briller  nous  mêmes. 

,,  Monsieur, 

1 

„ T’Ai  de  la  naiiïânce  & du  bien,  & 

„ I cependant  je  n’ai  jamais  eu  le  cœur 
,,  entièrement  en  repos  jufqu’à  Mardi 
„ pafle  quand  j’ai  appris  de  vous  que 
,,  mon  équipage  brillant  marque  mon 
yy  amour  pour  la  patrie.  ' Autrefois  y je 
,,  vous  l’avoue  , je  n’étois  magnifique  - 
,,  que  par  orgueil;  mais,  à préfent,  j’ai 
,,  la  confcience  tranquille,  & je  confide- 
„ re  en  moi,  comme  une  vertu,  ce  que 
„ certains  Mifantropes  appellent!  Mon- 
danité.  Fortement  perfuadée , que  mon 
)yy  air  & mes  habits  apartiennent  à mon 
5,  prochain  , je  ne  crois  plus,  que  de 
,,  S’occuper  à embellir  ma  figure  pen- 
,,  dant  trois  ou  quatre  heures,  foit  au 
„ defTous  de  la  dignité  d’une  ame  raifon* 

,,  nablè.  * Je  veux  bien  même  être  la 
„ viétime  du  bien  public , & je  foirfre 
„ avec  confiance  la  douleur  que  me  don- 
,,  ne  un  Corps  fort  étoit , dans  la  feule 
„ intention  de  faire  prefent  à mon  pro- 
chain  d’une  taille  fine.  Je  vais  plus 

loin. 
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»>  loin,  & je  mortifie  ma  chair  par  des 
>>  jeunes  fréquents , pour  ne  pas  choquer 
les  yeux  de  mes  Compatriotes,  par  un 
» embonpoint  exceflîf. 

„ Je  me  fais  faire  un  habit  de  bro- 
,>  card  d’or,  par  un  principe  de  charité 
x>  pour  toute  la  ville  5 8c,  dans  la  même 
,,  vue,  j’ai  fait  dorer  mon  carofTe  très 
}i  magnifiquement.  J’ai  dit  tant  de  bien 
„ de  vous  à mon  mari  , qu’il  vous  fera 
„ bientôt  prefent  de  deux  belles  Ca- 
,,  valles  de  Frife  j 8c , tous  Jes  foirs , vous 
pourrez  vous  en  venir  mettre  en  pof- 
,,  feflîon  aux  Cours.  Ce  n’efl  pas  tout , 
j’aurai  au  premier  jour  pour  plus  de 
9t  dix  mille  florins  en  joyaux,  boucles  d’o- 
,,  reilles  croix  de  Diamants, bagues  ma- 
„ gnifiques.Tout  cela  va  parer  mes  oreil- 
„ les , mon  cou  , mes  mains  5 & je  ne 
,,  veux  pas  qu’une  feule  partie  de  mon 
,,  corps  expofée  à la  vue  démente  mon 
„ amour  pour  le  genre  humain.  Mon 
,,  cher  époux  ne  me  refufera  pas  ces  ba- 
, gatelles,  depuis  que  je  lui  ai  prouvé 
„ clair  comme  le  jour,  par  vos  princi- 
» » pes  , que  l’argent  mignon  des  Dames 
n’eft  employé  réellement  qu’à  des  œu- 
vres  pieufes.  Vous  voyez, Monfieur, 
t>  ce  qui  m’en  coûte  pour  vous  enrichir 

-Je 
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>,  Je  me  flatte  qu’au  moins  je  m’attire- 
„ rai  par  là  votre  eftime  , & que  vous 
,,  voudrez  bien  me  croire, aufli  loin  que 
3i  votre  vue  peut  porter 

Tout  à vous. 


DISCOURS  X L I X. 

% 

Sic  honor  & nomen  Divinis  Vatibus  atque  Carmi- 
nibus  venit.  H o R A T- 

Ce/l  ainft  que  les  Poetes  donnent  une  réputation  im  - 
mortelle à eux-mêmes , & à leurs  ouvrages. 

LA  Tragédie  intitulée  Caton  a extrê- 
mement augmenté  le  nombre  de  mes 
Correfpondans  ; mais  j’efpere  , qu’aucun 
d’entre  eux  ne  trouvera  mauvais , que  je 
commence  par  inferer  les  lettres  , qui 
m’ont  été  écrites  fur  ce  fujet  par  plu- 
fieurs  membres  de  notre  Üniverfité  la 
plus  fameufe.  Je  donnerai  le  premier  rang 
à celle  que  j’ai  reçue  du  plus  jeune  fils  de 
Myladi  Lizard  , jeunhomme  qui  donne 
de  grandes  efpérances  , & qui  fe  dévoue 
entièrement  à l’Etude  de  la  Théologie. 


Mon- 
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- >,  Monsieur, 

/ • 

a • 

\'y  TE  ne  faurois  vous  remercier  allez  du 
„ I Caton  dont  vous  avez  eu  la  bonté 
„ ' de  me  faire  préfent.  Je  l’ai  lu  6c 
>»  relu , avec  toute  l’attention , & tout  le 
,,  plaifir  imaginable.  Vous  voulez  que 
,,  je  vous  en  dife  mon  fentiment , Sc  en 
,,  même  tems  vous  me  complimentez  fur 
»,  le  goût  que  j’ai  acquis , par  la  Leéfcure 
fj  continuelle  des  Poetes  anciens.  JVlais , 
„ je  vous  dirai , Monfieur , au  hazard  de 
,,  décréditer  chez  vous  mon  prétendu  di- 
„ fcernement , que  la  piece  que  vous 
,,  m’avez  envoyée,  furpafle  à mon  avis 
„ tout  ce  que  les  Anciens  ont  fait  de 
„ plus  excellent  dans  ce  genre.  Vous 
,,  lavez, que  depuis  un  certain  tems,  j’ai 
,,  kifle  là  ces  fortes  de  Lectures , & que 
„ m’étant  entièrement  appliqué  à la 
„ Théologie,  je  ne  me  familiarife  plus 
,,  qu’avec  les  vers  de  ces  poetes  , qui 
,,  ont  été  infpirez  véritablement.  Mais, 
M je  n’aurois  jamais  cru , qu’une  tragc- 
,,  aie  moderne  eut  pu  fe  lier  II  facilc- 
,,  ment  à de  II  ferieufes  études  5 & je  ne 
„ m’attendois  pas  à une  poelîe  II  noble 
>,  uniquement  deltinée  à p relier  un  nou- 

% •-  vel 

v 

/ 
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,f  vel  éclat  aux  fentimens  les  plus  beaux, 
„ & les  plus  vertueux.  Quelle  juftefle, 
„ & quelle  Elégance,  ne  voit- on  pas 
» s'unir  dans  cette  Réflexion  de  Por- 
„ tius? 

„ Les  [entiers  Tortueux,  qae  fuit  la  Pro- 
vidence , 

„ Eludent  tout  effort  de  l'humaine  fcicnce  y 
„ Ce  Labyrinthe  obfcur , dans  [es  fréquent 
> détours 

„ A la  fiere  raifon  ri  offre  que , de  faux 
' jours  y " 

„ Des  excez  de  fageffe  ont  pour  nous  V air 
hifarre . ; 

„ Plus  on  fe  croit  au  but , G*  flus  Vefprit 
s'égare  . * 

„ Et  faute  d'embraffer  un  plan  vafte  & 
total  1 

v On  ne  fait  qu'en  partie , l'on  décide 
mal 

„ L'ordre  à nos  yeux  pafoit  confujion  en- 
tière 

Et  nous  trouvons  la  nuit , ou  régné  la 
Lumière. 

„ Toute  la  Piece  eft  admirable,,  & fi 
„ j’en  cite  un  endroit  plutôt  qu’un  au- 
„ tre,  c’cft  moins  par  ce  que  j’y  trou- 
ve 
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» vc  quelque  beauté  particulière  , que 
parce  que  j’y  découvre  des  fentiments 
3 j vertueux  oc  des  préceptes  de  morale  3 
»>  qu’on  n’avoit  jamais  fongé  auparavant 
o à mettre  dans  la  bouche  d’un  Aéteur 
33  Anglois.  J’en  fuis  charmé  pour  l’a- 
3,  mour  de  ce  Siecle,  & je  félicite  mes 
o compatriotes  du  goût  pour  la  vertu, 

35  qu’ils  ont  fait  paroitre  en  donnant  à 
?>  cette  tragédie  des  applaudiflements  fi 
33  généreux  & fi  fouvent  répétez.  Par 
3,  là  ils  fe  font  noblement  lavé  d’une  ta- 
3»  che,  dont  un  auteur  de  ce  temps  a 
>»  voulu  les  noircir;  permettez  moy  de 
33  copier  fes  parolles  : 

33  Dans  la  première  Scene  de  'la  Comedie 
s)  de  Terence  intitulée  le  Bourreau  de  . 

,,  foi-meme , un  des  Vieillards  accufé  ctin- 
y»  diferetion  par  l'autre  , des  affaires  du - ' 

33  quel  il  s'informe  par  bonté  de  cœur , re~ 

93  pond  ainfi:  Je  fuis  un  homme,  & mon 
,,  cœur  eft  fenfible  à toutes  les  dilgra- 
j»  ces, 'qui  arrivent  à ceux  qui  font 
99  hommes  comme  moi.  Tout  le  Parterre  1 
33  Romain  honora  cette  fentence  d'un  applau-  " 1 
39  diffement  univerfel , & il  me  fimble  , 

9»  que  c' êt oit  une  preuve  bien  évidente  du 
,3  mérite  de  tout  ce  peuple.  Il  faut  avoir 
33  Vefprit  bien  fait , & le  cœur  généreux  & 

fia- 
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t,  £5?  fenfible  , pour  être  touché  avec  tant 
,,  de  force  par  un  fimple  fentiment  d'kuma- 
„ nité , exprimé  d'une  maniéré , & fans  le 
, , moindre  ornement . 

,»  Quelque  habileté  qu'on  puijfe  fuppofer 
,»  dans  l'AÜeur  •>  qui  prononça  ces  paroles, 
»,  il  n'étoit  pas  pojjîble  qu'elles  produififfent 
» un  fi  heurenx  effet,  j 'mon  fur  un  peuple 
» fenfible  au  devoirs  de  l'humanité , £«? 

>>  fez  éclairé  pour  faire  fur  fies  devoirs  des 
» reflexions  fines  , & déliées.  Peut-être 
,,  cet  Afteur  s'efl-il  mis  la  main  fur  la 
,,  poitrine , & par  un  air  attendri , par  u- 
,,  ne  Phifionomie  infinuante , a-t-il  encore 
>j  /æ/7  entendre  , /wr  yô»  dif 

,,  1 qu'il  s'intereffoit  tendrement  dans 

„ malheur  de  fon  prochain.  Je  fuis  fur 
>>  néanmoins , quelqu' attitude  touchau- 

,,  ^ nos  Comédiens  fût  accom- 

,,  pagner  cette  même  fentence , il  ne  feroit 
pas  la  moindre  impreffion  fur  notre  Par - 
Anglois.  - 

,,  C’eft  à préfent  que  l’éloge  , que 
,,  donne  cet  Auteur  à nos  dépens  au 
,,  peuple  Romain  , peut  être  appliqué 
„ dans  toute  fon  étendue  à la  Nation 
„ Britannique  , qui  s’eft  montrée  fenfî- 
„ ble  au  dernier  point  à des  paffages  de 
„ notre  Tragédie  qui  n’expriment  que 

des 
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v des  fentimens  de  vertu.  Tel  eft  celui- 
,,  ci , où  Caton  raifonne  fur  l’immorta- 
„ lité  de  l’ame  5 & fur  le  fort  qui  attend 
„ les  hommes  après  cette  vie: 


. i 

,,  Mon  foibk  Efprit  fe  perd  dans  ces  in - 
,5  certitudes: 

»,  Elles  plongent  mon  cœur  dans  mille  in • 
„ quiétudes. 

„ Mais , un  Principe  e (l  fur  : Un  fouverain 
,,  Pouvoir 

„ Dans  FUnivers  entier  nous  force  de  le 
,,  voir. 

,,  Sans  bornes  grand  & fage  il  abhorre  les 
,, , Vices  : 

„ La  fublime  Vertu  doit  faire  fes  Délices  : 

,,  Ce  qui  plait  à cet  Etre  aimable  & redouté 

»,  Doit  conduire  un  mortel  à la  félicité. 


„ Cette  efpece  d’argument , qui  s’ad- 
5,  drefle  à la  raifon  plutôt  qu’au  cœur  , 
,,  peut  être  mis  en  Parallèle  , avec  l’en- 
,,  droit  cité  de  Terence  5 &,  puifque 
,,  -vous  m’aflùrez , qu’il  s’eft  attire  les  ap- 
„ plaudiflemens  de  tout  notre  Parterre  , 
il  me  femble  que  l’Auteur  , dont  je 
fy:  viens  de  parler , devroit  bien  fe  repen- 
,,  tir  de  fa  decillon  hardie  , ôc  rendre 
„ juftice  au  caractère  de  fes  Compatrio- 
„ tes.  Pour 
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„ Pour  moi , je  m’imagine  , que  juf- 
„ qu’ici  la  Poefie  des  Anciens  a été  fu-' 

,,  périeurc  à la  nôtre , ôc  non  pas  leur 
,,  Vertu. 

j)  Nous  en  voyons  dans  nos  jours  la  ' 
,,  preuve  la  plus  fenfible.-  Dès  que  nos 

Pièces  Dramatiques  ont  égalé  les  leurs, 

,,  le  cœur  des  Araglois  a été  fufceptible 
„ de  la  même  fenfibilité , qu’on  a àd- 
,,  miré  dans  l’ame  des  fameux  Romains. 

,,  Quelque  différence , qu’on  puifle 
„ remarquer  dans  les  opinions  ôc  dans 
„ les  penchants  des  hommes , il  eft  cer- 
,,  tain  qu’ils  s’accordent  toujours  dans  le 
,,  defïr  de  faire  honneur  à une  Perfonne, 

„ qui  fait  honneur  à fa  Patrie.  La  pre- 
„ vention  des  feétes  différentes  , ôc  le 
,,  zele  des  faétions,  ont  paru  diflîpez  ôc 
,,  calmez  dans  ce  Royaume^  par  le  Ca- 
,,  raétere  de  Caton , qui  n’a  fait  fonger 
,,  tous  les  Anglois  qu’à  l’amour  qu’ils 
„ dévoient  au  bien  public.  Qui  de  nous 
,,  ne  voudroit  pas  le  fervir  de  ces  Ex- 
„ preflions,  qüe  Juba  addreffe  à la  fille 
,,  de  cet  incomparable  Romain  ? 

Sur  le  Divin  Caton  toujours  mon  œil  s'ar - 
i 53  ■ eete , ■ 

» A me  changer  en  lui  tout  mon  efprit  s'ap- 
33  prête  % Je 
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Je  veux  enter  fur  moi  par  des  foins  affi - 
,,  dus 

,,  Les  Fertiles  Rameaux  de  toutes  fes  ver - 

53  dus  y 

„ Il  faut  que  dans  mon  cœur  , fon  Carafte - 
,,  brille  , 

„ £/  £«’#»  Prince  Africain  fait  digne  de 
j,  fa  fille.  * x 

„ Je  croi  qu’on  peut  dire  fans  exagé- 
„ ration , que  les  Romains  mêmes  n’ont 
,»  pas  tiré  , de  la  vertu  de  leur  Défen- 
î,  leur,  d’aufli  grands  avantages,  que  ceux 
3,  que  la  réprefentation  de  fes  grandes 
»,  qualitez  a procurez  à la  Grande  Bre- 
5»  tagne.  Le  Caton  ^dc  notre  Théâtre 
j>  donne  plus  de  noblefle  à notre  langa- 
,3  ge , auflî  bien  qu’à  nos  fentimens  5 6c 
,3  il  ne  fera  jamais  au  pouvoir  de  la  Ty- 
3»  rannie  de  le  faire  mourir.  Je  fuis  8tc. 

Guillaume  Lizard. 

I . N 

V 

Autre  Lettre  fur  le  même  fujet. 

3,  Oxford  le  7 de  May. 

l9  Monsieur, 
s,  TE  vous  trouve  auflî  prudent  dans 
>9  J votre  conduite,  qu’un  Vieillard  . 

— le 


Digitized  by  Google 


Moderne,  Disc.  XL IX.  491 

le  peut  être  naturellement.  Vous 
,,  n’avez  garde  de  rifquer  l’honneur  de 
,,  votre  difeemement,  à l'exemple  d’un 
,,  de  vos  Collègues  qui  depuis  peu  a voulu 
prévenir  le  public  en  faveur  d’une 
„ piece,  avant  qu’elle  fut  jouée.  Pour 
„ vous , Monfieur  , vous  avez  attendu 
,,  que  Caton  eut  entrainé  les  fuffrages 
,,  ae  toute  la  Grande  Bretagne  > & en- 
„ fuite  vous  nous  avez  dit  hardiment , * 
„ que  vous  êtes  de  l’opinion  de  tout  le 
,,  monde.  Voyez  vous  même,  s’il  vous 
„ plaît,  fî  ce  procédé  convient  à un 
j,  précepteur  general  de  toute  la  Nation, 

,,  & s’il  n’eft  pas  de  votre  devoir,  de 
„ nous  indiquer  les  plaifirs  qui  font  di- 
„ gn es  de  nous , & de  regler  notre  goût, 

5,  oc  nos  applaudiflcments.  Je  vous  trou- 
,,  ve  pourtant  un  peu  excufable  dans 
,9  cette  occafion,  où  lefîmple  bon-fens 
„ devoit  prévenir  vo$  préceptes.  A la 
,,  première  Leéture,  tout  notre  Colle-* 

„ gc  a été  egalement  charmé  de  cette 
„ excellente  piece,  & vous  voyez  par  là 
,,  qu’on  nous  accufe  à tort  nous  autres 
,,  membres  de  cette  Univerfité , quand 
„ on  dit,  que  nous  avons  refolu  que, 

,,  Nul  n'aura  de  l'Efprit  que  mus  nos 
amis , 

Tom.  /.  X Pour 

_ \ 
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„ Pour  vous  pcrfuader  encore  plus  for- 
tement  du  contraire , je  vous  affeure- 
„ rai  que  nous  fommes  prefqtie  tous 

„ Vos  très  humbles  6c  très- 
,»  obcifîans  ferviteurs. 

\ m *i 

Autre  Lettre. 

* ^Oxford  le  7 de  Mai. 

5,  MONSIEUR) 

* 

* Ç*  I l’on  gardoit  le  filence  , dans  le 
,,  i3  le  fé jour  des  Mufes , lorfque  Lon- 
„ dres  fe  déclare  à haute  voix  pour  la 
5,  Tragédie  de  Caton , on  pourroit  foup- 
,,  çonner  notre  Univerfité  de  n’aimer* 

„ ni  la  Patrie  ni  les  belles- lettres , ôc  le 
„ titre  d 'Alma  Mater  ne  lui  convicndroit 
v pas. 

„ Pour  vous  faire  voir , Moniteur  , 
„ qu’elle  eft  fort  éloignée  de  mériter  un  , 
„ foupçon  fi  injurieux , je  vous  dirai , 
j,  que  malgré  l’efttme  extraordinaire  que 
„ les  autres  ouvrages  de  l’Auteur  de  cet-  , 
„ te  piece  nous  avoient  infpiré  pour  lui , 

„ nous  avons  été  furpris  ce  ce  dernier 
effort  de  fçn  génie. 

Do 


1 
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j,  Déformais  Céfar  ne  fera  plus  un  Hè- 
ros  dans  nos  déclamations  .*  cette  Tra- 
>>  gcdie  à difîîpé  tout  d’un  coup  les 
» faux-jours  fous  lcfqucls  l’adulation  des 
jj  Poètes , & des  Hiiloriens  , n<ms  l’a- 
îj  voient  fait  confidércr.  Ce  ne  fera  plus 
>3  que  le  Meurtrier  du  meilleur  des  hom- 
33  mes,  6c  l’infame  Tyran  de  fa  Patrie. 
33  Caton  ; de  la  manière  qu’il  nous  cft 
33  répréfentc  ici , rependra  fur  la  mémoi- 
33  re  de  cet  Ufurpateur  un  nuage  plus 
s»  noir  , que  celui  dont  l’Image  de  ce 
>3  grand -homme  a paru  envelopper  le 
33  triomphe  de  fon  ennemi.  Si  cette  ad- 
3s  mirahle  piece  avoit  vu  le  iour  fous  le 
33  règne  d’Auguflc,  ce  feroit  autant  de 
33  fiecles  de  perdu  pour  la  réputation  de 
33  Céfar  , 6c  l’on  n’auroit  pas  pu  faire 
,3  un  plus  grand  afront  aux  fouverains, 
»»  que  de  les  appeller  d’un  nom,  dont  la 
33  flatterie  eft  à prefent  fi  prodigue.  Ce 
33  n’eit  pas  un  petit  honneur  pour  notre 
33  fiecle3  d’avoir  produit  un  homme  ca- 
33  pable  de  re&ifier  ces  idées  dangereufes, 
3>  6c  la  poftérité  la  plus  reculée  trouvera 
»,  un  vufte  chatpp  de  réflexions»  en  vo- 
33  yant  que  cette  tragédie  a été  jouée  a- 
>j  vcc  un  applaudiffcment  général  l’ail 
„ 171Z.  Te  luis  &c. 
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sj  fors  dans  le  dernier  feuillet.  Mais , 
„ qu’y  gagnent-ils  les  uns  & les  autres  ? 
„ Ils  reffemblent  à des  gourmands  > qui 
5»  accablent  leur  eftomac  d’une  grande 
variété  » ou  d’une  quantité  exceffive 
„ de  mets,  qui  mal  digerez  rempliflent 
„ le  corps  de  mauvaiies  humeurs  > ail 
„ lieu  de  lui  donner  de" l’embonpoint  > ôc 
3,  de  îa  force. 

3,  Cette  maniéré  de  lire  confufe  6c 
„ précipitée  nous  accoutume  a une  ma- 
» niere  de  p enfer,  qui  eft  du  même  Ca- 
„ raéterc  > 6c  qui  fatigue  6c  accable  l’i- 
,j  magination  par  un  defordre  tumul- 
»,  tueux  d’idées, dont  l’arrangement  pro- 
„ duiroit  des  fruits  ineftimables  , 6c  la 
j,  plus  douce  fatisfaétion. 

,,  On  peut  diftinguer  tous  les  bons  li- 
„ vres , en  ceux  qu’on  doit  eftimer  pour 
„ la  matière  » 6c  ceux  qu’on  doit  recher- 

cher  pour  le  ftile.  En  lifant  les  pre- 

i,  miers,  il  ne  fuffit  pas  de  pefer  chaque 
„ propofition  , chaque  preuve  > il  faut 

encore  examiner  le  fiftemc  de  tout 
>,  l’ ouvrage,  6c  la  maniéré  dont  un  au- 
M teur  a difpofé  le3  differentes  parties  de 

j,  fon  fujet , pour  répandre  plus  de  lu- 
» miere  fur  le  tout.  Veut-on  profiter 
.»  de  ceux  que  j’ai  rangé  dans  la  féconde 
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3,  clafiè  ? il  eft  néccfiaire  - d’obferve 
„ comment  certains  termes  ordinaii 
„ lies  à d’autres  acquicrrent  une  nouv< 
„ le  lignification  , ôc  comment  une  ] 
„ pithete  jointe  à une  expreflîon  , av 
„ laquelle  elle  paroifioit  d’abord  incoi 
patible  lui  donne  quelquefois  toute 
,i  force  d’une  Période  eptiere.  Ce  n’< 
„ pas  tout  : il  faut  conlidérer  chaque  p 
„ riode,  qui  nous  fait  plaifir  > dans  l’a 
s,  rangement  total  de  tous  fes  membre 
3,  examiner  la  raifon , pourquoi  elle^fio 
5,  fait  plaifir,  6c  voir  fi  la  moindre  trar 
J,  pofition  ne  feroit  pas  capable  de  1 
j,  ôter  tout  fon  agrément. 

„ Toute  cette  utilité,  tout  ce  plaifi 
5,  échappe  à un  Leéteur  rapide  , qui  1 
fongeant  qu’a  d.  pécher  un  livre  , i 
5,  fait  qu’embrouiller  fa  mémoire  , 

„ remplir  fon  imagination  , 6c  fon  e 
,,  rendement  de  Cruditez > s’il  m’eft  pe 
j,  mis  de  me  fervir  de  ce  terme.  S 
„ vouloit  s’y  prendre  d’une  maniéré  p! 
j,  fage , ôt  fe  donner  le  loifir  de  rectifie 
6c  d’arranger  les  idées , & les  régies  < 
,,  Jlile  j avant  que  les  mettre  à paî  t da 
-, , fa  mémoire,  il  fe  rendroit  infènfibl 
,,  ment  familier  6c  propre  la  maniéré  1 
„ penfer , 6c  le  tour  d’exprefiîon  d 
„ meilleurs  Auteurs.  / C 
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„ On  voit  allez  fouvcnt  quelqu’un  de 
„ Tes  Lecteurs  précipitez  , qui  , aflis 
i,  commodément  dans  Ton  fauteuil , par- 
„ court  un  livre  d’un  air  grave  6c  four- 
,,  cilîcux.  Il  femblcle  dévorer,  6c  Te  le 
„ rendre  propre  par  la  méditation  la  plus 
„ fuivie  j mais , fi  on  lui  demande  urv 
„ précis  de  ce  qu’il  vient  de  lire , il  ne 

i,  (ait  que  vous  répondre  ; 6c  fon  air 
„ vif  6c  appliqué  devient  tout  à coup 
„ morne  6c  ftupide  : ou  bien  , s’il  veut 
„ s’épargner  cette  honte  , au  lieu  d’un 
„ fijïême -,  il  vous  donne  un  cabas  parfait  ; 
„ fruit  naturel  de  fon  inattention  îabo- 

j,  rieufe.  L’excufe  ordinaire  de  ces  for- 
„ tes  de  gens  eJfib  qu’ils  ne  lifent  que  pour 
,,  fe  divertir;  mais  le  plaifir,  qu’ils  fe 
„ propofent  pour  but , ne  leroit-ii  pas 
,,  plus  entier,  6c  plus  touchant,  s’ils  fa- 
„ voient  réfléchir  fur  ce  qu’ils  lilent  » 
„ s’en  fou  venir  d’une  maniéré  nette  6c 
„ difiincte  , 6i  joindre  la  fatisfaétion 
„ d’augmenter  leurs  connoiflances  à la 
„ fatisïaétion  pafiagere  que  produit  dans 
„ l’ame  une  fuccemon  variée  d’un  grand 
„ nombre  d’idées,  6c  d’images? 

n D’autres , plus  préfomtueux , allé- 
„ guent  pour  raifon  de  leurs  Leéturcs 
j,  hâtées  la  grande  vivacité  de  leur  péné- 
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55  trationj  mais , ne  fe  rend-on  pas  co 
5»  pable  de  la  vanité  la  plus  ridicule 
>5  quand  on  s’imagine  n’avoir  befoin  qi 
3>  de  quelque  momens  de  réfléxion  po 
O percer  jufqu’à  l’ame,  & jufqu’au  foi 
j,  des  penîces  les  plus  abftrufes  d’un  A 
teur  habile , qui  a ramafle  toutes-  i 
forces,  & employé  toute  fa  vie  , poi 
»,  faire  un  ouvrage  digne  de  l’attentic 
5)  du  public  ? 

„*  Des  livres  , qui  ne  roulent  pas  f 
5î  quelque  Science  particulière , font  co: 
»y  fidérez  ordinairement  comme  écri 
jï  dans  le  feul  but  de  nous  amufer  , 1 
j>  non  pas  dans  le  deflein  de  nous  inftru 
,»  re.  Je  croi  qu’on  fe  trompe  encore 
3>  cet  égard.  Des  réflexions  fur  la  m< 
jj  raie,  & fin*  l’Hiftoire , demandent  ui 
„ attention  aufli  fuivie  , & ime  médit; 
,,  tion  aufli  forte  , que  les  trafttez  li 
. 3,  plus  profonds  , qui  roulent  fur  quelqi 
icience.  Rien  ne  nous  eft:  plus  utile 
que  tout  ce  qui  forme  en  general  noti 
j,,  raifon,  & donne  de  la  netteté  & de  ! 
,,  force  à notre  ftile.  Par  là  nous  trot 
vons  la  Clef  des  Sciences  particulière; 
3,  & les  moyens  d’exprimer  d’une  mt 
„ nierc  convenable  ce  que  nous  en  avor 
„ appris.  C’eft  un  profit  égal  pour  ] 
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•»  Médecin , pour  le  Jurifconfulte , êc  pour 
5*  le  'Théologien . 

3,  Voilà  , Monfieur  , quelques  réflé- 
xions  fur  la  Leébure  , que  j’ai  tirées 
39  de  ma  propre  expérience , & vous  en 
j>  tirerez  peut  être  un  plus  grand  nom- 
3 y bre  , du  compte  éxaét,  que  je  vais 
» vous  rendre  de  ma  maniéré  d’ étudier. 

,*  Pans  ma  première  jeunefle , élevé 
chez  un  de  mes  Parens,  qui  avoit  une 
,,  Bibliothèque  aflez  nombreufe  , j’étois 
» obligé  une  fois  par  femaine  de  tirer 
r,  chaque  livre  de  fa  niche  & d’en  ôter 
3>  la  pouffiere.  En  m’acquitant  de  ce 
*,  petit  devoir,  je  ne  croyois  pas  pouvoir 
mieux  me  defennuyer  dans  le  voyage  * 
„ que  j’avois  à faire,  par  le  féjour  éten- 
y,  du  a’un  fi  grand  nombre  d’ Auteurs 
,,  qu’en  faifant  connoiflance  avec  eux , & 
„ en  rendant  à chacun  une  courte  vifite. 
,,  Aufli,  n’y  manquois-je  jamais  j & je 
,,  faifois  ma  Cour  régulièrement  à tou# 
„ les  habitans , depuis  les  in  Folio  du  pré- 
mier  rang , jutqu’à  la  Populace  des 
„ Duüdecimos. 

,,  Par  un  exercice  fréquent,  je  devins 
„ à la  fin  fi  habile  dans  cette  étude  am - 
„ bulatoire , qu’il  m’etoit  aizé  de  tenir 
„ dans  une  feule  main  cinq  ou  fix  petits 
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,,  livres  ouverts:  je  favois  les  faifir  av 
,,  la  même  adrefie  , qu’on  remarque 
„ un  Cabaretier  , dont  tous  les  doits  fc 
3,  cntrelaflez  de  verres;  &,  qui  plus  e 
mes  yeux  accoutumez  à cette  fàntai 
„ avoient  appris  à le  fixer  fur  tous  c 
3,  auteurs  à la  fois.  De  cette  manière 
3,  je  me  confirmai  dans  la  légéreté , 
3,  dans  Tirréfolution , qui  font  ordinair 
3,  à la  jeunefle  ; & mon  penchant  poi 
3,  cette  Leêhure  déréglée , foutenu  par 
„ peu  de  loifir  que  j’avois , • me  rend 
33  un  véritable  Chevalier  errant  dans  T En 
3,  pire  des  belles  Lettres . 

„ Lorfqu’on  m’eût  envoyé  à Oxford 
g,  mon  unique  depenfe  confiftoit  en  1 
vres  : j’en  aclietois  au  poids  & par  ta' 
35  & l’on  peut  bien  croire,  que  j’en  avo 
3 ) une  colleétion  aufîi  choific,  qu’aucun 
,3  Beuriere  de  l’Europe.  La  grande  quan 
9 tité  me  tenoit  lieu  de  tout;  & je  fon 
geois  nuit  & jour  à inventer  un  moye: 
3)  pour  la  faire  fervir  à mon  caprice  d’u 
3,  ne  maniéré  aizée  & commode.  Apre 
3,  pfefieurs  conférences  avec  un  Menu  i 
ô3  fier  habile,  je  lui  fis  faire  une  Machi 
33  ne  fpherique , où  il  y avoit  des  niche: 
,j  pour  une  douzaine  de  volumes  de  tou 
■j,.  tes  fortes  de  tailles , & que  je  pouvoi: 

„ faire 
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5,  faire  tourner  fur  fon  pivot  , en  y tou- 
„ chant  feulement  du  bout  du  doit  : J’en- 
j j changeois  les  décorations  trois  fois  par 
,,  jour,  6c  je  variois  les  langues aufli  bien 
,,  que  les  Auteurs.  J’ctois  occupé  pen- 
,,  dant  tout  le  jour  à faire  pirouetter 
,,  cette  machine  , 6c  j’avois  fi  bien  ac- 
,,  coutume  mes  yeux  à cette  fucceffion 
,,  rapide  d’objets,  que  je  favois  anacher 
„ une  fentence , ou  un  bon  mot  à cha- 
5,  que  Auteur,  malgré  la  vitcfle  dont  il 
„ fembloit  fe  dérobbcr  à ma  vue. 

„ C’elt  ainfi  que  les  heures  , les  jours, 
„ 6c  même  les  années,  rouloient  avec 
,,  ma  machine,  fans  m’apporter  le  moin- 
„ dre  profit , quoique  la  variété  de  mes 
,,  amufements  lemblât  étendre  pour  moi 
„ la  durée  du  tcms.  Je  ne  laifiois  pas  d’é- 
,,  tre  fort  content  de  ma  figure , 6c  je 
,,  me  félicitois  fans  ceffc  d’être  Pinven- 
?1  teur  d’une  machine  , qui , par  mes 
„ méditations  continuelles , parvenue  à la 
„ fin  au  plus  haut  degré  de  perfection  > 
,,  eft  le  délice  de  tous  ceux  qui  aiment 
„ les  Etudes  vagabondes. 

„ Après  avoir  pafie  à l’univerfité  le 
,,  tems  requis , pour  avoir  le  Privilège 
,,  d’entrer  dans  la  Bibliothèque  publique, 
„ j’étois  dans  mon  véritable  Elément, 6c 
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„ je  me  crus  le  plus  heureux  des  Mor 
,,  tels.  C’étoit  un  monde  nouveau  d’E 
„ rudition  , dans  lequel  il  m’étoit  per 
„ mis  de  voyager  à mon  aize.  J’en  pai 
j,  courois  tous  les  Cantons , & tous  le 
„ jours  j’avois  le  plaifir  inexprimable  à 
,,  me  trouver  dans  un  pais  different , oi 
j,  je  ne  laiffois  pas  de  me  plaire  , quoi 
5,  que  fort  fouvent  le  langage  des  habi 
„ tans  me  fût  entièrement  inconnu 
,,  Quel  charme  pour  moi  , d’aller  cher 
w cher  juf qu’au  fond  de  fa  Caverne  ob 
3,  feure  quelque  auteur  Arabe  , qui  peu 
„ dant  long-tems  ignoré  du  refte  de 
„ humains  y avoit  joui  d’un  profond  re 
pos.  Au  refte , ces  courtes  m’expo 
l’oient  quelquefois  à d’affez  grands  dan 
gers.  Un  jour  3 par  éxemple , en  tom 
55  bant  d’une  hauteur,  je  me  vis  fufpen 
„ du  dans  la  moyenne  région  de  l’air 
par  le  moyen  de  plufieurs  chaines*  at- 
,,  tachées  à de  gros  in  folio  , qui  m’a- 
s,  voient  enveloppé  de  tous  cotez  * & 
99  j’aurois  été  long-tems  dans  cette  Pof 
3,  ture  comique  , fî  l’ange  Tutelaire  de 
„ cet  Empire  § n’étoit  venu  promte- 

„ meni 

* Dans  les  "Bibliothèques  Angloijes  toys  les  livre: 
font  attacher,  à des  chaînes  de  fer. 

$ Le  Bibliethûaire.  " a 
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ment  me  tirer  de  cet  Embaras. 

,,  Je  me  croyois  dans  ce  tems  là  obli- 
„ gé  en  confçiencc  de  lire  dans  les  pro- 
,,  menades  publiques  par  orientation  tou-  * 
„ te  pure  * mais  le  moyen  de  trainer 
„ avec  moi  toute  une  Bibliothèque  ! 

9»  Rien  de  plus  induftrieux  qu’une  firntaf- 
„ fie , qui , à la  faveur  d’une  longue  ha- 
,,  bitude  nous  impofe  la  néceflîté  de  la 
„ Cuivre.  Je  me  fis  faire  une  cfpece  de 
„ Vade  mecum-i  dont  chaque  feuillet  étoit 
,,  d’un  Auteur  différent,  & cette  inven- 
„ tion  fatisfaifoit  mon  caprice  , dans  le 
„ même  tems  qu’elle  le  cachoit. 

„ Cette  burlefque  imagination , qui 
1,  fembloit  me  déclarer  deiefpérement  ri- 
),  diculc , 6c  m’interdire  tout  accès  au 
„ bon-fens  , ne  lailfa  pas , contre  toutes 
v les  apparences  imaginables , de  me  ti- 
rer  de  mes  égaremens.  Accoutumé  à 
,,  borner  ma  Leéhire  à un  feul  6c  meme 
»,  volume  , j’appris  infenfiblement  à la 
„ fixer  à un  feul  Auteur  à la  fois.  Il  eft 
„ vrai  que  je  choififlois  d’abord  ceux  , 

„ dont  les  réflexions  détachées  roulent 
9,  fur  une  grande  variété  de  matières , 6c 
„ les  Proverbes  de  Salomon  devinrent 
„ bientôt  mon  livre  favori.  C’eft  là, 

- „ que  je  trouvai  les  fentenccs  les  piu$ 
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„ belles  , & les  plus  utiles  préceptes , 

^ ramaffez  dans  un  defordre  préférable 
„ au  plan  le  mieux  lié  $ & que  mon 
„ amour  pour  la  variété , en  fe  conten- 
„ tant  de  la  maniéré  la  plus  agréable  , 
„ fut  obligé  , par  Fimportance  du,  fu- 
jet , de  fe  familiarifer  avec  l’atten- 

,,  tion.  y r r 

De  là  je  fuis  parvenu  de  dégre  en 
5-  degré  jufqu’à  ce  point  de  confiance 
dans  mes  études,  que  je  fuis  capable 
à prefent  de  fuivre  Cicéron  , dans  fes 
périodes  les  plus  étendues  , 8c  d’ac- 
55  compagner  F Hiftorien  le  plus  prolixe 
Il  dans  tous  les  détours  de  fa  Narration. 

* Je  fais  plus,  je  ne  lis  que  la  plume  à 
„ la  main,  8c  j’âfTemble  les  fruits  de 
„ ma  Leébure  dans  de  vaflcs  recueils.  Le 
” public  en  fera,  bientôt  convaincu , par 
,,  les  traittez  fuivans  que  mes  doétes 

t,  veilles  lui  préparent. 

„ Le  premier  eft  une  diflertation  fa- 
vante  fur  Fexiftcnce  des  Griffons,  dans  •* 
„ laquelle  -j’efperc  de  faire  voir  clair 
„ comme  le  jour,  que  cet  Animal  com- 
pofé  de  membres  mal  aflortis  n’efl 
,,  qu’une  Chimère , quoiqu’en  puiflent 
»,  dire  x^Ælien^Solin,  Mêla,  & Hérodote 
Mes  preuves  feront  tirées  d’ Albert  le 

* . grand 
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ÿ>  grand  , de  P Uns , à'  Androv  and  us  » 8c 
,,  de  Mathias  Michcvius  , dont  les  deux 
,,  derniers  fur  tout  ont  réiiflî  à effacer  ce. 
,,  monftre  entièrement  du  Catalogue  des 
y,  chofes  créées. 

„ Mon  fécond  Traitté  roule  fur  l’£~ 
ternûmeni  , 8c  fur  l’origine  des  bene- 
„ dictions,  qu’on  donne  a ceux  dont  le 
„ cerveau  eft  ébranlé  par  ce  mouvement 
,,  involontaire.  J’y  joindrai  la  folution 
„ d’un  problème  propofé  par  le  fameux 
Ariftotc  * 6c  je  ferai  voir,  pourquoi 
„ il  n’eft  pas  mal-fain  d’éternuer  depuis 
,,  le  midi  jufqu’au  foir,6c  par  quelle  rai- 
„ fon  il  eft  extrêmement  dangereux,  de 
„ le  faire  depuis  le  foir  jufqu’au  Midi 
,,  fuivant.  Je  me  flatte  que  ce  morceau 
,,  fera  aflez  curieux. 

_ „ Ma  troifîemc  difTertation  , que  je 
,,  crois  la  plus  digne  de  l’attention  du 
„ monde  favant,  a pour  fujet  la  Nature 
,,  du  Las  Afphaltide  qu’on  nomme  aufîl 
,,  le  Lac  de  Sodomr.  J’y  fais  de  profon- 
„ des  recherches  fur  les  raifons*pourquoi 
„ les  plumes  s’y  précipitent , penaant 
„ que  le  fer  y fumage,  comme  l’aflcu-- 
rent  Pline,  8c  d’autres  Auteurs  dignes 
„ de  foi.  • 

j,  J’efpere , Monficur , que  la  peine. 

que 
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,,  que  ]e  me  donne  d’ëclaircir  tant  de. 
„ matières  aufîi  importantes  qu’embaraf- 
„ fées , & de  pefer  (ans  prévention  les. 
5,  differentes  àuthoritcz,  que  me  four- 
„ niffent  mes  recœils , qui  m’ont  couté. 
, tant  de  travaux , dédommagera  le  pu- 
„ blic  abondamment  r de  tant  d’iieures^ 
„ que  mon  in  confiance  puérile  à prodi- 
„ guées  à la  Bagatelle. 


DISCOURS  LL 

— Primoque,  a cxde  ferarum, 
localuiflè  putcm  maculatum  fknguine  ferrunf 

O VI D'. 

Je  crois  qu'à  force  Je  répandre  ïe  fong  des  bêtes  U 
ftr  meurtrier  s’eft  obéré  de  celui  des  hommes. 

TE  ne  croi  pas  donner  dans  une  chimè- 
re » en  me  mettant  dans  l’cfprit , que 
les  hommes  font  auflî  refponfables  de 
l’abus  qu’tls  font  de  leur  empire  fur  les 
brutes»  que  de  la  Tyrannie  qu’ils  exer- 
cent fur  leurs  femblablcs.  Plus  notre 
pouvoir  fur  les  animaux  d’un  ordre  infé- 
rieur eft  abfolu  & delpotique  , & plus 
rous  fomme^  obligez  « ce  me  fcmblc , de 
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les  gouverner  avec  fagefie , & avec  bon- 
té. Ce  qui  ajoute  encore  de  la  force  à 
cette  confidération  , c’cft  le  fort  même 
des  brutes  ; defquels  il  a plu  au  Créateur 
de  nous  diflinguer  d’une  maniéré  fi  avan- 
tageufe,  & qui  par  leur  nature  font  in- 
capables d’être  dédommages  dans  une  au- 
tre vie  de  ce  qu’on  leur  fait  foufrir  dans 
celle-ci. 

Il  eft  très  remarquable  que  les  Bêtes 
féroces,  dont  la  force  nous  pourroit  être 
fi  pernicieufe , évitent  naturellement  les 
hommes , à moins  que  nos  armes  mêmes 
ou  la  violence  de  la  faim  ne  les  animent 
contre  nous.  Pour  nous  , nous  allons 
fuivre  les  traces  des  animaux  fauvages 
les  moins  nuifibles , nous  leur  déclarons 
la  guerre , & nous  faifons  tous  nos  efforts 
pour  les  détruire. 

Montagne  obferve  , comme  une  parti- 
cularité qui  ne  fait  gueres  honneur  à 
l’homme,  que  peu  de  gens  fe  plaifent  à 
voir  les  bêtes  le  carefler  ou  badiner  en- 
femble  , 8c  que  le  grand  nombre  fe  fait 
un  délice  de  la  rage  avec  laquelle  elles  fe 
déchirent  les  unes  les  autres. 

Je  fuis  mortifié  de  ce  que  cette  remar- 
que foit  plus  applicable  à notre  Nation  , 
qu’à  toute  autre , 8c  que  les  étrangers 

trou- 
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trouvent  généralement  répandu  parmi  taju 
nous.  Je  Caraétere  indigne  de  nous  faire  ’spuml 
le  fpeétacle  le  plus  charmant  des  com-  pies 

bats  cmels  où  nous  engageons  les  pau-  imii 

vrcs  brutes.  Il  elh  certain  que  nous  au-  Mans 

rions  bien  de  la  peine  à juftifier,  au  tri-  al, 

bunal  de  la  raifon  , la  liberté  que  nous  mute! 

nous  donnons  , de  détruire  le  moindre  < 11  y 

animal,  par  un  llmple  principe  de  Petit-  cane 
lence.  Nos  enfans  néanmoins. font  cle-  comt 
vez  dans  .ce  principe  afreux  \ 6c  un  des  \m 

premiers  plaifirs,  que  nous  leur  permet-  kh 

tons  , c’eft  de  faire  foufrir  les  animaux  , toi 

qui  ne  leur  ont  rien  fait  » 6c  qui  leur  font  n 

inferieurs  en  force  ou  en  malice.  A pei-  u 

ne  fentons  nous  nous  mêmes  ce  que  c’elt  a 

que  la  vie,  que  nous  trouvons  un  lâche 
plaifir  à l’ôter  a d’autres  créatures. 

Les  Enfans  ne  laiflent  pas  d’avoir  en 
general  du  penchant  pour  les  animaux  , 
avec  lefquels  ils  aiment  à badiner  , faute 
de  connoitre  encore  les  diverti (Temens 
qui  conviennent  à un  âge  plus  mur.  Les 
oizcaux  fur-tout  leur  plaifent  extraordi- 
nairement , 6c  il  feroit  aizé  de  leur  rendre 
utile  cette  efpcce  de  foiblelle.  Monfieur 
Locke  nous  le  fait  voir  , par  l’exemple 
d’une  Merc  , qui  donnoit  à fes  fils  au- 
tant d’oizeaux , qu’ils  en  pouvoient  fou- 
...  haiter  9 
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haiterj  mais,  qui  lcs.récompenfoit  , ou 
les  puniiïbit  , félon  qu’ils  traitcoient  ccs 
pauvres  bêtes  , avec  douceur  , • ôu  avec 
inhumanité.  Par  là , elle  formoit  fes 
Enfans  à la  bonté  par  un  exercice  con- 
tinuel , & faifoit  de  leur  amufement  une 
route  fure  à la  vertu. 

Il  y a certains  animaux?  qui-,  fans  au- 
cune raifon  imaginable , font  traittez 
comme  les  ennemis  communs  du  Genre- 
humain.  Le  Proverbe  Anglois , qui  don- 
ne neuf  vies  à un  Chat  , coûte  la  vie  à 
neuf  d’entre  dix  de  ccs  bêtes  : à peine  y 
a-t-il  un  feul  Poliflon  dans  nos  rues  , qui 
à cet  égard  n’ait  effacé  les  travaux  d’Her- 
cule  , qui  s’eft  acquis  tant  de  Réputa- 
tion en  tuant  un  moaftre , dont  la  vie 
n’étoit  que  triple.  Je  ne  fai  , au  refte  >. 
fi  c’eft:  notre  animofitc  terrible  contre  cet 
utile  Domcftique , qui  nous  porte  à per- 
fécuter  avec  tant  d’ardeur  les  Hiboux  » 
qui  font  une  efpccc  de.  Chats  emplumez  y 
ou  bien  fi  c’eil;  la  haine  déraifonnable  > 
que  la,  mode  nous  infpire  pour  toutes  les 
Phiiionomies  graves  &:  ferieufes.  Quoi- 
que  ce  dernier  motif  paroifie  affez  vrai- 
femblable,  je  fuis  pourtant  plus  tenté  de 
me  déclarer  pour  l’autre  , parce  que  je 
remarque  que  la  feule  raifon  pourquoi 
...  1 ' l’on 
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Ton  travaille  avec  tant  de  zèle  à la  dc£ 
truétion  des  Grenouilles , c’eft  la  reflem- 
blance  qu’elles  ont  malheureufement  a- 
vec  les  Crapeaux.  C’eft  encore  un  bon- 
heur pour  tous  ces  animaux  difgracicz, 
au  milieu  de  tant  de  delaftres  qui  les 
■ accablent,  que  jufqu’ici  nous  n’aions  pas 
eu  encore  la  fantaiüe  de  les  manger.  Si 
une  fois  nos  compatriotes  fc  mettent  dans 
l’efprit  de  renchérir  iur  le  Cuifinier 
François,  le  Ciel  fait  à quelle  barbarie 
font  rélervez  les  Chats , les  Hiboux  , 6c 
les  Grenouilles. 

A proportion  que  nous  avançons  en 
âge  notre  cruauté  naturelle  devient , pour 
ainft  dire  , plus  virile  ; & le  divertifle- 
ment  fanguinaire  de  la  chafle  fuccede  à 
l’inhumanité  enfantine.  Je  n’ôferois  me 
déclarer  contre  Un  plaiftr  appuié  par  la 
coutume  de  tant  de  fiecles  , 8c  par  les 
éloges  d’un  fî  grand  nombre  de  fameux 
Auteurs  y mais  , on  me  permettra  bien 
de  dire,  que  félon  moi,  il  n’y  a que  les 
mouvemens  tumultueux  qui  accompa- 
gnent cet  exercice,  foutenus  de  l’exem- 
ple , qui  nous  empechent  d’entendre  les 
reproches,  par  lefquels  notre  propre  rai- 
fon  tache  de  nous  infpirer  de  la  compaf- 
fion pour  les  bêtes,  contre  lefquclles  on 
, unit 
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xinit  la  force  à la  rufe.  Je  n’avancerai  pas 
.avec  M.  Fleuri  , que  ce  divertiflement 
elt  un  refte  de  la  Barbarie  Gothique  $ 
mais , je  ne  faurois  m’empecher  de  m’ar- 
xêter  un  peu  fur  une  coutume  , qui  re* 
gne  encore  parmi  nos  Chafleurs  , & qui 
m’a  allez  l’air  de  tirer  fon  origine  des 
Scythes  , qui  partent  chez  certains  fa- 
vants  pour  nos  dignes  Ancêtres.  Quand 
une  Dame  de  qualité  fe  trouve  préfente 
à la  mort  de  la  bête,  une  politefle  farou- 
che oblige  nos  chafleuis  de  lui  préfenter 
le  couteau , & de  la  prier  de  vouloir  bien 
couper  la  gôrge  au  Cerf  enfanglanté  , 

£)ui  fimblc  par  fis  cris  , prêt  à finir  fis 
, jours , 

De  la  pitié  du  fixe  implorer  le  ficours. 

Si  nos  plaifirs  font  cruels,  notre  frian- 
dife  l’clt  encore  d’avantage  5 & je  me 
trompe  fort,  fi  elle  ne  place  notre  inhu- 
manité dans  fon  jour  le  plus  affeux.  Se 
peut-il  une  volupté  plus  barbare,  que  de 
procurer  à un  palais  dégoûté  des  mets 
tendres  & délicats,  en  fàifant  mourir  des 
Porcs  à coup  de  fouet , & en  grillant  des 
écrevices  tout  en  vie  ? Ce  font  pourtant 
là  d’infames  échantillons  de  notre  cruau~ 
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té  ingénieufc  , qui  doit  faire  horreur  a 
tous  ceux , qui  n’y  ont  pas  familiarifé 
leur  imagination. 

Ceux  qui,  comme  s’exprime  Stneque, 
partagent  leur  vie,  entre  les  remords  d’u- 
ne confcience  alarmée  , de  les  dégoûts 
d’un  palais  ufé  i trouvent  la  punition  de 
leur  friandife  bifarre  dans  les  triftes  ef- 
fets , qu’elle  caufe  elle-même  : fembla- 
bles  .aux  autres  bêtes  Féroces  , ils  ren- 
contrent des  piégés  dans  leurs  alimens  , 
de  par  les  raffinements  de  leur  goût  ils 
deviennent  leurs  propres  Meurtriers , ou, 
pour  mieux  dire,  leurs  propres  Bour- 
reaux. Y a-tril  un  plus  hideux  fpcéta- 
cle  que  celui , qui  frappe  la  vue  , lorf-  ' 
qu’on  entre  dans  les  cui fines  de  nos  gens, 
qui  fe  piquent  d’avoir  un  goût  à la  mo- 
de ? On  n’y  découvre  que  des  rtiifleaux 
de  fang,  & des  animaux  de  toutes  for- 
tes, qui  expirent  fous  les  mains  de  ceux 
qui  leur  donnent  la  torture  5 & on  les 
prendroit  pour  ces  Cavernes  de  Géants  , 
que  les  Amadis  nous  repréfentent, comme 
couverts  des  membres  encore  palpitants 
de  ceux  qu’on  venoit  d’immoler  à la  fu- 
reur de  ces  Barbares. 

Plutarque,  qui  dans  Tes  ouvrages  nous 
donne  plus  de  marques  d’un  bon  natu-- 

, rel. 
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rel  , qu'aucun  autre  Auteur  de  l’Anti- 
quité, nous  a laide  une  excellente  ré- 
flexion fur  ce  fujet.  Si  mus  avons,  dit- 
il  , la  mauvaife  honte  de  riofer  pas  être  hu- 
mains, de  peur  de  pecher  contre  la  mode  , 
que  du  moins  notre  cruauté  ait  de  bornes  , 
qu'elle  foit  accompagnée  de  quelque  mo- 
dération. Tu  ms  des  animaux  puifque  nous 
nous  fommes  accoutumez  à faire  dépendre 
notre  vie  de  leur  mort\  mais , en  les  tuant , 
ayons  quelque  pitié  de  leur  trifle  condition  , 
& ne  nous  donnons  pas  V abominable  plaifir 
de  les  laiffer  languir  kng-tems  : Songeons  , 
qu'il  y a toujours  une  forte  de  Dureté  à dé- 
truire une  créature  vivante  \ addoucifjons 
la  t autant  qu'il  efl  pojfblc.  Si  ce  ne  font 
pas  des  hommes , ce  font  du  moins  des  Etres , 
qui  ont  du  fentiment  , £5?-  une  Efpece  d'in- 
telligence. Ce  même  auteur , en  parlant 
de  la  feverité  de  Caton  le  Cenfeur  , la- 
quelle dans  fa  vieillefTe  alloit  jufqu’à  la 
férocité  , le  blâme  extrêmement  de  la 
maniéré, dont  il  traittoit  fes  bêtes , quand 
elles  ctoient  incapables  de  lui  rendre  les 
fcrviccs  ordinaires,  & voici  le  raiforne- 
ment  dont  il  accompagne  une  Cenfure  fi 
bien  fondée  : „ Les  nommes  devroient 
„ s’cflimer  heureux , de  ce  que  Thuma- 
nité  n’cft  pas  renfermée  dans  les  mé- 

» op* 
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jy  mes  bornes  étroites , qui  renferment 
,,  la  ftmplc  juftice.  L’obligation  d’être 
„ équitable , à l’égard  de  ceux  qui  font 
, , hommes  comme  nous  , eft  un  devoir 
,,  indifpenfable , qui  fort  de  notre  natu- 
,,  re  même,  êc  qu’on  ne  fauroit  violer 
„ qu’avec  répugnance  j mais , l’humani- 
„ té , plus  génereufe , & plus  étendue  , 

„ a pour  objet  tous  les  differents  ordres 
,,  de  créatures  vivantes , & defeend  mê- 
v„  me , jufqu’à  celles  qui  paflent  pour  les  ; 
„ plus  viles.  La  charité  , qu’on  exerce  5 
„ fur  elles  , eft  comme  le  débordement  \ 
,,  d’un  excellent  naturel  qui  fe  répand  j 
3,  par  l’Univers  entier,  & qui  fe  prodi-  2 
„ gue  à tout  ce  qui  eft  au  deflous  de  ■, 
„ nous.  Un  bon  cœur,  par  conféquent, 

,,  a foin  de  fes  chiens  , & de  fes  chc-  * 
s,  vaux  , non  feulement  quand  ils  ne 
„ viennent  que  de  naitre , & qu’il  les 
,,  ménagé  pour  une  utilité  future  5 mais 
,,  encore,  quand,  à force  de  lui  rendre  t 
„ des  fervices,  ils  font  devenus  incapa-  f 
„ blés  de  lui  en  rendre  de  nouveaux. 

L’Hiftoire  nous  parle  d’une  Nation 
fage  & polie,  qui  refufa  la  charge  de  ju-  ^ 
gc  à un  homme  de  qualité  , fimplemcnt 
parce  que  pendant  fon  enfance  il  s’étoit 
fait  un  plaifîr  de  déchirer  ou  d’écrafer 

des  ‘ 
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des  oizeaux.<  Un  autre  peuple  , égale- 
ment dévoué  à l’humanité,  chafla  du  Sé- 
nat un  des  Citoyens , à caufe  qu’il  avoir 
jette  contre  la  terre  un  moineau  , qui  . 
s’étoit  réfugié  dans  fon  fein. 

Chacun  fait  jufqu’à  quel  dégré  les 
Turcs  ont  porté  de  tout  teins- leur  cha- 
rité pour  les  brutes, & que  gcneralement 
tous  les  Orientaux  s'en  font  un  devoir 
indilpenfable.  On  en  trouve  une  preu- 
ve très  fenfible  dans  un  Auteur  Arabe  , 
qui  a voulu  faire  voir  jufqu’où  un  hom- 
me, qui  pafleroit  fa  vie  dans  un  defert 
fans  jamais  voir  aucune  Créature  humai- 
ne , pourroit  fe  pouffer  dans  la  connoif- 
fance  de  la  Morale,  en  faifant  attention 
aux  objets  dont  il  feroit  environné.  Une 
des  prémieres  Réflexions  , qu’il  lui  fait 
faire , roule  fur  la  bonté  generale  que  la 
Nature  fait  paroitre  pour  tous  fes  ouvra- 
ges , en  les  protégeant  5c  en  empêchant 
leur  dcflruétion.  11  en  conclut  que  fon  - 
Anachorète , à qui  il  fuppofe  un  bon 
cœur,  5c  un  efprit  bienfait , fe  (èntiroit 
d’abord  du  penchant  à imiter  cette  con- 
duite de  l'être  fuprême  \ & que  le  pré- 
rnier  devoir  , que  lui  preferiroit  fa  Phi- 
lo fophie,  feroit  celui  de  fecourir  les  ani- 
maux de  tout  fon  pouvoir  , de  fubvenir 
- Tome  /.  T à 
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à leurs  befoins , & de  foulager  leurs  mi- 
fcrcs. 

On  voit  dans  les  Métamorphofcs  d’O- 
vide un  morceau  très  bien  tourné , & 
fort  pathétique,  qui  me  paroit  allez  ap- 
plicable à notre  fujet. 

Quid  meruifiis  oves  , placidum  gems  , in- 
que  tegendos 

JSfatum  homines , pleno  quœ  fertis  in  ubere 
neïïar*  ■ ^ 

Mollia  quœ  nobïs  vefiras  velamina  lanas 
P r abêtis , vitaque  magis  , quam  morte  ju- 
vatis  ? 

Quid  meruere  boves  , animal  fine  fraude 
dolifque  , 

Innocuum /,  fimplcx , natum  tolcrare  labores? 
-Immemor  ejl  demum  , & frugum  munere 
dignus , 

Qui  potu.it , curvi  demi  o modo  pondéré  ara- 
tri 

Ruricolam  maftare  fuum. . 

Quam  male  confuevit  ! quam  fie  parat  ille 
crucri 

Impius  hurnano , *vetuli  qui  guttura  cültro 
Rumpit , & immot  as  prœbet  mugiùbus  qu- 
, res , 

Aut  qui  vagitus  fimiles  puerilibus  Hœdum 
Edentem  jugulare  poteft. 

55  En 
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„ En  quoi  nous  avez-vous  offenfez  > 

,,  paifiblcs  Brebis  , vous  qui  nous  pro- 
„ diguez  un  Neétar  aufiï  fain  qu’agréa- 
„ blés*  vous,  dont  la  toifon  nous  four- 
„ nit  de  quoi  nous  défendre  contre  les 
injures  de  l’air  ; vous  , qui  nous  êtes 
,,  plus  utiles  par  votre  vie , que  par  vo- 
„ tre  mort  ? Par  quel  crime  les, . bœufs 
„ ont-ils  pu  s’attirer  notre  colere  , ani- 
„ mal  doux,  & fans  malignité,  qui  ne 
„ paroit  né  , que  pour  nous  décharger 
„ des  plus  rudes  Travaux  ? Malheureux  > 
„ cet  homme , indigne  dejdUïr  des  fruits 
,,  de  la  terre , qui  par  la  plus  noire  in- 
,,  gratitude  a pu  fe  réfoudre  le  premier 
,,  a égorger  un  taureau  , dans  le  mo- 
ment  même  qu’il  lui . avoit  ôté  le 
„ joug,  fous  lequel  il  venoit  de  labou- 
,»  rer  les  campagnes  de  fon  indigne  mai-' 
i,  tre  ! N’eft-cc  pas  fe  former  à l’habitu- 
,,  de  la  plus  afreufe  ? N’eft  - ce  pas  le 
préparer  à répandre  le  fang  humain, 

,,  que  de  plonger  le  fer  dans  le  fein  d’u* 
ne  jeune  genilfe,  en  fermant  l’orcillé 
à fes  mugiflemens , & d’égorger  unt 
,,  chevreau  , dans  le  tems  qu’il  pouilc 
„ des  cris  fi  femblablcs  aux  cris  eufan- 
„ tins? 

Que  fait-on,  en  effet , fi  ces  ois  d’un 

Y 2 •'  g 
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fi  grand  nombre  d’animaux , qui  a tant 
de  rapport  à certains  Tons  de  la  voix  hu- 
maine , ne  leur  a pas  été  donné  par  l’ê- 
tre fuprême,  pour  exciter  notre  pitié  , 
2k  pour  prévenir  les  cruautez  , que  nous 
aimons  tant  à exercer  fur  des  êtres,  qui 
fortent  de  la  main  du  Créateur  aufli  bien 
que  nous. 

Il  eft  certain , du  moins , que  ces  (en- 
timens  de  barbarie  ne  répondent  pas  au 
but  de  Dieu,  & à fa  conduite  à l’égard 
des  animaux  deftituez  de  raifon.  Quand, 
dans  le  livre  de  Jonas,  il  exprime  la  ré- 
pugnance qu’il  fent  à détruire  Ninive  , 
il  le  fert  de  ces  termes  dignes  de  remar- 
que 5 N' épargner  ois-je  pas  Ninive cette 
grande  Ville  , ou  il  y a plus  de  Jix  vingt 
mille  pcrjonnes  , & me  fi  grande  quantité 
de  bétail? 

Cette  même  bonté  étendue  de  la  Di- 
vinité paroit  dans  une  Loi  du  Deutero- 
nome , appuyée  , comme  les  Loix  de  la 
plus  grande  importance , fur  la  promeflc 
des  Bénediétions  temporelles. 

Si  vous  rencontrez  en  votre , chemin  un 
Nid  cV oi féaux  , vous  ne  prendrez  pas  la. 
Mer  ex  avec  les  Petits , vous  la  laififerez  al- 
ler abjoîument , fi  vous . voulez  profpérer , 
C?  que  vos  jours  /oient  prolongez  fur  la  terre. 

* ' Notre 
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Notre  propre  raifon  nous  enfeigne,  ce 
me  fembie,  fuffifamment , que  nous  de- 
vons une  certaine  reconnoiflance  aux  ani- 
maux , qui  font , pour  ainft  dire  , nos 
bienfaiteurs.  Pour  ceux,  qui  font  nuifî- 
blés  à l’homme  , 5c  qui  ne  font  pas  des- 
tinez par.  cela  même  au  moindre  com- 
merce avec  nous , nous  fommes  en  droit 
de  les  détruire,  par  un  principe  d’amour 
légitime  pour  nous-mêmes  > mais,  je  fuis 
perfuadé , que  nous  n’avons  aucun  droit 
fur  la  vie  de  ceux , qui  ne  nous  font  ni 
bien  ni  mal , 8c  que  nous  fommes  obli- 
gez de  leur  procurer  les  agremens  qui 
font  du  reflort  de  leur  condition. 

La  plupart  des  Réflexions  , qu’oit 
vient  de  voir  font  mifes  dans  le  jour  le 
plus  agréable  par  Pilpai  fameux  Auteur 
de  Fables  Indiennes,  8ç  l’Efope  de  cette 
partie  de  l’Orient. 

„ Un  homme  vit  une  Couleuvre, 
j,  Ah  ! méchante , dit-il , je  m'en  vais 
,,  faire  une  œuvre 

,,  Agréable  à tout  l'univers . _ „ 

„ A ces  mots , l’animal  pervers , 
„(C’eft  le  Serpent  que  je  veux  dire, 
„ Et  non  l’homme  j on  pourroit  aize- 
» ment  s’y  tromper  : ) 
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5,  A ccs  mots^  le  Serpent  fe  laiflant  at- 
y,  trapper 

sj  Eft  pris,  mis  dans  un  fac  , & ce  qui 
„ fut  le  pire, 

,,  On  réfolut  fa  mort , fut-il  coupable 
,,  ou  non. 

,,  Afin  de  le  payer  toutefois  de  raifon , 

,j  L’autre  lui  fit  cette  harangue  : 

„ Symbole  des  ingrats  ! être  bon  aux  mc- 
„ chants , 

j,  Ce  fi  être  fot  j meurs  donc  : ta  Colere 
,,  tes  dents 

,,  Ne  me  nuiront  jamais.  Le  ferpent  en 
5>  fa  langue 

,,  Reprit  du  mieux  qu’il  put.  S'il  fal- 
,,  loit  condamner 

3»  Tous  les  ingrats  qui  font  au  monde , 
,,  A qui  pourroit-on  pardonner  ? 

„ Tdormême  tu  te  fais  ton  procez.  Je  me 
,3  fonde 

3s  Sur  tes  propres  leçons  : jette  les  yeux  fur 
■ • ,,  toi.  ' 

î,  Mes  jours  font  en  tes  mains  s tranche -les’. 
),  ta  jufiiee  v * 

s>  Cefi  ton  utilité , ton  plaifir , ton  caprice. 
,,  Selon  ces  Loix  condamnes  moi, 

3,  Mais  trouve  bon , qu'avec  franchi  fe 
En  mourant  au  moins  je  te  dife  , 

35  ghie  le  fytnbole  des  ingrats 
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Ce  riefl  point  le  ferpent  , c'eft  l'homme. 
„ Ces  paroles 

,,  Firent  arrêter  l’autre.  Il  recula  d’uu 
„ pas:  # 

,,  Enfin,  il  repartit,  Tes  raifons  font  fri - 

» voies  : 

>»  Je  pourrois  décider  ; car  , ce  droit  m'ap- 
„ partient. 

,,  à/æ/V  , rapportons-nous  en. . . »SW/  fait , 
,,  dit  le  reptile.  ^ 

„ Une  Vache  étoit-là.  L’on  l’appelle, 
,,  elle  vient  * 

„ Le  cas  ell  propofé,  c’étoit  chofc  facile. 

,1  Falloit-il pour  cela , dit-elle,  m'appelle? 

„ La  Couleuvre  araifon : Pourquoi  dijfimu  - 
„ 1er? 

„ Je  nourris  celui-ci  depuis  longues  années  -, 

„ //  /wr  mes  bienfaits  pafj'i  nulles  jour- 
„ nées. 

,,  Yc#/  n'efi  que  pour  lui  féal , lait  & 
„ Enfans 

,,  Z,<?  font  à la  maifon  retourner  les  mains 
„ pleines'. 

,9  Même , j'ai  rétabli  fa  fan  té , que  les  ans 
,,  Àvoient  altérée  ; mes  peines 

„ 0/7/  but  fon  plaiftr  , que  fou 

„ befoin . 

,,  Enfin  j ?/7<?  j z/  «œ  laijfe  en 

un  coin  ' 

Y 4' 
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„ S a fis  herbe.  S'il  voulait  encor  me  laijfer 
j,  paître , 

,,  Mais,  je  fuis  attachée  > & fi  eu 

" „ pour  maitre 

,,  Un  Serpent , eut-il  fin  jamais  pouffer  fi 
„ loin 

„ V ingratitude?  adieu  : fai  dit  ce  que  je 

„ L’homme  , tout  étonné  d’une  telle. 
,,  fentence, 

,,  Dit  au  ferpent , Faut-il  croire  ce  qu'elle 
,,  dit  ? 

„ C'efl  une  radotteufe  : elle  a perdu  Tefprit. 

5,  Croyons  ce  Bœuf.  Croyons , dit  la  ram-  ' 
pante  Bête.. 

„ Ainfi  ,üit , aînfi  fait  : le  Bœuf  vient 
„ à pas  lents. 

„ Quand  il  eut  ruminé  tout  le  cas  dans 
„ fa  tête, 

,,  Il  dit , que  du  labeur  des  champs 

v Pour  nous  fettls  il  portait  les  foins  les  plus 
„ péfants , 

„ Parcourant  fans  ceffer  ce  long  cercle  de 


,,  peines , 

>>  Qtii  revenant  fur  foi  ramenoit  dans  nos 
„ Plaines 

„ Ce  que  Ceres  nous  donne , ifi  vend  aux 


„ animaux  \ 

fj  klïe  *ette  fulîQ  tr(yvaU3t 
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j,  Pour  récompcnfi  avait  de  tous  tant  que 
,,  nous  fournies 

,,  Force  coups  , peu  de  gré.  Puis , quand 
,,  il  étoit  vieux , 

,,  On  croyoit  l'honorcr  chaque  fois  que  les 
,,  hommes 

j,  Achetaient  de  fon  fang  V indulgence  des 
„ Dieux. 

Ainfi  parla  le  Bœuf.  L’homme  dit  \ 
» Fai  fins  taire 
i,  Cet  ennuie u x Déclamateur. 

5,  Je  le  recufie  aufjî.  L’Arbre  étant  pris 
v pour  juge, 

,,  Ce  fut  bien  pis  encor  : Il  fervoit  de 
„ refuge 

3,  Contre  le  chaud  « la  pîuie  * & la  fureur 
3,  des  vents  \ 

,,  Pour  nous  finis  il  ornoit  les  jardins  , 

,,  les  champs  5 

3,  L'Ombrage  n était  pas  le  fini  bien  , qu'il 
,,  fut  faire , 

33  II  cour  b oit  fous  les  fruits.  Cependant , 
j,  pour  falaire9 

„ O/  Ruflre  l'abbatoit  : c'étoit  là  fin 
„ Lyer, 

5,  Quoique  pendant  tout  l'an  liberal  il  nous 
,,  donne 

>a  0«  des  fleurs  au  Printems  , 0/1  ^ fruit 
e#  Autône, 

Y y L'Ont- 
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„ L'Ombre  VEté , PHyver  les  plaifirs  dit 
„ /ô^r. 

' 3,  ne  Vémondoit-on , fans  prendre  la 

„ Cognée  ? 

„ De  [on  temperemment  il  eut' encor  vécu. 

5,  L’Homme , trouvant  mauvais  3 que 
„ l’on  l’eût  convaincu , 


Voulut  à toute  force  avoir  caufe  ga- 
,,  gnée. 

y<?  fuis  bien  bon  , dit-il  5 d'écouter  ces 
gens-ïà  ! 

„ Puis,  décidant  tout  feul  le  cas  félon 
,,  fa  tête , 

„ Du  fac  $C  du  ferpent  auflî-tôt  il  donna 
33  Contre  les  Murs  , tant  qu’il,  tua 
■j)  la  Bête. 


\ 


DISCOURS  LII. 

O fortunatos  nimiumj  fùa  fi  bona  norint  ! 

Trop  heur  en  x Us  hommes , s'ils  iomoijfoient  leur 
bonheur. 

V 

A La  derniere  élection  des  Ecoliers 
du  Roi,  ma  curiofité  me  condui- 
lit  à l’Ecole  de  Weftmunfter  , pour  af- 
filier aux  preuves  5 qu'ils  dévoient  don- 

■ ' . - 'l  ner 
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ner  de  leur  capacité.  La  vue  de  ce  Lieu, 
où  je  n’avois  pas  été  depuis  un  (1  grand 
nombre  d’années , me  rappella  dans  l’ef- 
prit  les  douces  images  de  mon  enfance  , 
qui' me  firent  un  plaifir  inexprimable  > 

& , comme  j’ai  contracté  l’habitude  de  v 
puifer  une  latisfaétion  pure  dans  mille 
fujets , qui  échappent  à l’attention  des 
autres  , je  me  lai  fiai  entrainer  par  mon - 
imagination  , & malgré  mes  cheveux 
gris  je  redevins  écolier. 

- Cette  fantaifie  étoit  nourie  & foute- 
nue  par  la  préfence  de  tant  de  jeunes- 
gens  , qui  exprimoient  par  leurs  regards 
la  vivacité  de  leurs  pafiions,  & qui  fem- 
bloient  me  la  communiquer.  Un  fan  g 
bouillant  circuloit  dans  toutes  mes  vei- 
nes : le  fouvenir  à demi  éteint  de  mes 
amufemens  puérils  fe  ranima  avec  force  , 

& lés  mêmes  plaifirs  qu’ils  m’avoient  au- 
trefois prodiguez  inondèrent  toute  mon 
ame. 

J’ai  regretté  encore  long-tems  depuis 
cette  efpecc  de  rêve  ou  d’extaze  , per- 
fuadé  que  la  prérhiere  jeunefie  elt  Ajour- 
née la  plus  agréable  de  tout  le  voyage 
que  nous  fommes  obligez  de  faire  dans 
ce  monde.  Les  plaifirs  de  cet  âge  font 
aufii  touchons  dans  la  jouijfance  , que  fà- 

y 4 cilcs 
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ciles  dans  Y acquifjion.  C’eft  la  fai  Ton  de 
l’efpérance  toujours  plus  déliciculc  que 
la  poffejfïïon  : c’efl  alors  , qu’une  fatis- 
faétion  continuelle  accompagne  un  efprit 
qui  s’ouvre,  & qui  s’étend  par  degrez  $ 
c’eft  alors  , que  l’ame  eft  illuminée  par 
l’Aurore  de  la  raifon , matinée  charman- 
te , qui  n’eft  pas  toujours  fui  vie  d’un 
jour  ferain. 

Quand  nous  fommes  parvenus  à un 
âge  plus  mûr,  d’ordinaire  ces  plaifîrs  in- 
nocens  , qui  affranchis  du  remord  ani- 
ment les  eiprits  animaux,  & nous  don- 
nent la  fanté  du  corps  appuiée  du  repos 
de  l’efprit  , font  place  â des  divertiffe- 
mens  criminels,  qui  remplirent  le  corps 
de  mauvaifes  humeurs  St  l’ame  d’inquié- 
tudes ; l’agréable  occupation  de  fe  for- 
mer peu  à peu  un  flile  élégant , & de 
s’acquérir  de  belles  images  & des  fenti* 
mens  nobles  , par  l’Etude  des  anciens  , 
cede  bientôt  à la  nécefîîté  de  s’accoutu- 
mer aux  termes  du  Barreau  , ou  bien  au 
plaifîr  malin  , qu’on  puife  dans  d’indi- 
gnes brochures  uniquement  propres  à 
corrompre  le  goût  , & à infeéter  les 
mœurs.  Infenfiblement,  les  idées  de  ver- 
tu , que  les  Caractères  des  Héros  de  l'an- 
tiquité av oient  imprimées  dans  notre  a- 

me. 
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me  , font  effacées  par  l’exemple  plus 
frappant  de  ce  fiecle  abâtardi. 

Dans  la  matinée  de  la  vie  , quand  la 
raifon  fait  fa  première  entrée  darçs  le  - 
monde , tous  les  objets  s’offrent  à elle 
d’un  air  réjouiflànt , Sc  avec  toutes  les 
grâces  de  la  nouveauté  : elle  trouve  par 
tout  des  fujets  d’une  agréable  furprifei 
elle  admire  tout  > & la  moindre  lueur 
d’agrément  lui  caufe  de  vifs  tranfports  de 
joye  j mais , peu  à peu  les  fens  s’emouf- 
fent , & nous  perdons  l’cfprit  de  la  ba- 
gatelle, à mefure  que  notre  ame  devroit 
naturellement  s’ouvrir  à des  divertifle- 
mens  plus  mâles.  Malheureufement , les 
fleurs  ne  font  pas  remplacées  chez  tous 
les  hommes  par  les  fruits  qui  devroient 
fe  produire  dans  la  faifon  de  la  virilité  : 
certaines  gens  font  dans  une  Enfance 
perpétuelle  , & je  ne  faurois  trop  plain- 
dre le  fort  des  Damoifeaux  de  profdflbn, 
dont  les  plaiflrs  réels  font  bornez  par  la 
prémiere  jeunefle.  Faute  de  connoitre 
des  plaiflrs  plus  dignes  de  la  raifon  , ils 
relient  attachez  à des  amufemens  enfan- 
tins, quoi  qu’ils  leur  foient  devenus  in- 
flpides. 

La  fage  Providence  a deftiné  à cha- 
que partie  de  notre  âge  fes  propres  plai- 
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iirs:  il  ne  tient  qu’à  nous  de  fuivre  les 
vues  de  notre  Créateur  > 6c  de  jouir  dé 
les  biensfaits  -,  nous  n’avons  qu’à  y pré- 
parer notre  ame,  en  cultivant  toutes  nos 
facuîtez  , & en  les  proportionnant  aux 
objets , qui  peuvent  être  les  fources  de 
notre  félicité. 

Comme  nos  facuîtez  s’ouvrent , ôc  le 
développent  par  dégrez , 6e  d’une  ma- 
niéré prcfque  infenlible  ■>  il  arrive  , lorf- 
que  nous  en  faifons  un  bon  ufage  j que 
tout-à-coup  j 6c  fins  nous  en  être  ap per- 
çus nous  nous  trouvons  hors  de  laSphere 
des  plaifir s desfens  > 6c  engagez  dans  celle 
des  plaifir  s de  la  rai  fin. 

Le  goût  de  ces  derniers  nous  rend  fa- 
des 6c  ceux  qui  nous  font  communs 
avec  les  brutes  , 6c  ceux  qui  ont  leur 
fource  dans  une  imagination  vive  6c  bril- 
lante -,  tout  paroit  bas  6c  vil  à une  rai- 
fon , qui  trouvant  fa  grandeur  dans  fes 
diverti (jémens  s’occupe  à découvrir  la 
liaifon  , les  vues  > 6c  la  fymétrie  des  cho- 
fes  crées  -,  6c  qui  le  familiarifc  , par  la 
méditation,  avec  la  beauté  fipirituelle  qui 
confifte  dans  l 'ordre  6c  dans  la  vérité. 

Conformément  à cette  idée  je  conli» 
dere  nos  Ecoles  6c  nos  Univerfitez , non 
feulement  comme  de  nobles  pepineres  , 

. d’où 
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d’où  fortent  ceux  qui  doivent  un  jour 
travailler  au  bien  de  l’Etat  6c  de  l’Égli- 
fe.  Je  les  regarde  encore  comme  des 
lieux  où  l’on  donne  aux  hommes  du 
goût  pour  la  volupté  la  plus  rafinée  , 6C 
où  l’on  apprend  à porter  l’ame  au  plus 
haut  degré  de  perfection , 6c  à la  rendre 
capable  de  ces  tranfports  de  joye,  qui, 
bien  loin  d’être  fuivis  de  remords,  ne  lui 
infpirent  qu’un  amour  auffi  ardent  que 
pur  pour  elle-même. 

C’eft  dans  l’agréable  retraite  de  nos 
Univerfitez , qu’on  peut  jouir  de  la  foli- 
tude,  6c  en  même  tems  profiter  du  com- 
* merce  , de  tous  les  grands  génies , qui 
ont  fervi  d’Epoque  aux  différons  fiecles, 
C’eft  là  , qu’on  pénétré  dans  les  Laby- 
rintes  délicieux  des  arts  6c  des  fciences^ 
6c  qu’étendant  peu-à-peu  la  Sphere  de 
fes  lumières , on  eft  animé 'par  les  thré- 
fors  qu’on  a déjà  acquis,  à forcer  le  paf- 
figc  à une  infinité  d’autres  découvertes  , 
qui  fe  préfentent  à nos  yeux  comme  une 
perfpeétive  à perte  de  vue  i c’eft  dans 
pes  ‘Lieux  qu’une  émulation  genereufe 
une  noble  foif  de  réputation  , un  amour 
ardent  pour  la  vérité,  & tous  les  motifs 
les  plus  grands , régnent  abfolument  fur 
des  âmes  » fur  lefquelles  les  maximes  fa- 
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vorites  du  ficelé  n’ont  pas  encore  fait  de 
dangereufes  impreflîons.  C’eft  là  , que 
les  richcfles  fpirituelles , qui  nous  ont  été 
tranfmifes  par  nos  ancêtres , font  confer- 
vées  comme  un  précieux  dépôt , & que 
de  jour  en  jour  elles  reçoivent  quelque 
heureufe  augmentation.  Au  fortir  de  cet 
aimable  féjour , les  perfonnes  qui  fe  font 
enrichies  de  ces  thréfors  , fans  en  dimi- 
nuer la  mafle  * les  vont  porter  par  tout 
le  païs  : elles  répandent  par  tout  des  idées 
faines,  & un  goût  fur  , qui  devroit  dé- 
truire naturellement , la  barbarie  des  an- 
ciens Bretons , & la  férocité  des  ufurpa- 
teurs  * qui  fe  font  autrefois  emparez  de 
cette  Iûe  fortunée. 

S’il  eft  certain  que 'toute  l 'Erudition 
d’un  peuple  eft  due  aux  Univerfîtez  , & 
aux  Écoles  publiques,  il  n’eft  pas  moins 
évident  que  ces  Ecoles,  & ces  Univerfî- 
tez doivent  leur  établifiëment  à la  Reli- 
gion. C’eft  principalement  par  des  mo- 
tifs de  piété , que  les  Princes  , & à leur 
exemple  des  perfonnes  privées  , ont  fon- 
dé des  Colleges  ôe  amgne  des  revenus 
aux  Erudians , 6c  aux  Profefîeurs.  C’eft 
par  le  même  principe  , que  tous  les  E- 
tats  Chrétiens  accordent  à ces  inftitu- 

tioni 

* Lis  Saxons  & Us  Normands, 


Digitized  by  Google 


Moderne,  Disc.LII. 

' tions  utiles  de  la  proteérion  5c  du  fe« 
cours } perfuadcz , que  c’eft  le  véritable 
moyen  de  conferver  les  faints  oracles  aufli 
bien  que  les  traditions  fures  de  l’Eglife 
primitive , 5c  de  découvrir  le  véritable 
‘ fens  des  uns , 5c  des  autres.  Où  eft  l’hom- 
me , qui  ignore  qu’après  une  longue  & 
épaifie  nuit  d’ignorance  ôc  de  fuperfti- 
tion  h Réformation  de  l’Eglife  ÔC  celle  de 
la  république  des  Lettres , ont  eu  le  mê- 
me commencement  ? Elles  le  font  affer- 
mies 5c  étendues  » dans  une  proportion 
éxaéte,  5c  l’on  peut  foutenir  même, que 
c’eft  à la  Religion,  que  \e  /avoir  eft  re- 
devable de  fa  Ré/urreftion  ôc  de  les  pro- 
grez.  Ceux , qui  s’eftorçoient  à dé- 
brouiller la  vérité  ôc  ceux  qui  s’opinia- 
troient  à défendre  l’erreur  , furent  obli- 

fez  de  puifer  dans  les  mêmes  fources. 

,es  uns  5c  les  autres  fe  mirent  avec  une 
ardeur  prefque  égale  à fouiller  dans  les 
ruines  de  l’antiquité , 8c  à pénétrer  dans 
les  langues  favantes  hériffées  de  difficul- 
tez  fi  confidérables. 

Si  nos  prétendus  efprits-forts  mépri- 
fent  afiez  la  foi  Hiftorique  , pour  douter 
de  ces  faits , ils  peuvent  en  être  convain- 
cus par  la  nature  même  du  fujet.  11  eft’ 
confiant,  que  tout  ce  qui  parmi  nons  a 
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le  nom  d’Erudition  dépend  de  la  con- 
noiffance  des  Langues  Grêque  & Lati- 
ne , & qu’on  elt  porté  principalement  à 
l’Etude  de  ces  Langues  par  un  principe- 
de  Religion.  Quelle  autre  raifon  pour- 
roit-on  alléguer  , pour  quoi  les  Enfans 
des  Chrétiens  > plutôt  que  ceux  des  Payent 
&.des  Mahométans , font  attachez  comme 
par  force  à cette  étude  pénible  .?Ne  font- 
œ pas  ceux  qui  fe  deltincnt  au  Miniltere 
de  l’Evangile , qui  font  les  plus  grands 
efforts  pour  fe  perfectionner  dans  la  con- 
noiflânee  de  ces  langues  mortes,  ôc  pour 
les  enfeigner  à la  jeuneffe. 

- Qu’arrivcroit  - il  fi  les  Efprits  - forts 
réüflîffoient  un  jour  à décréditer  la  Re- 
ligion Chrétienne,  & a détourner  à d’au- 
tres ufages  les  revenus  .>  que  la  libéralité 
pieufe  de  nos  ancêtres  a deftiné  à l’entre- 
tien des  Doétcurs  de  la  Loi  de  Chrift  ? 
En  moins  de  rien  l’original  du  Nouveau 
Teftament  nous  feroit  audî  peu  intelligi- 
ble que  les  Ouvrages  de  Confucius  * &1, 
par  degrez  , nous  retomberions  dans  la 
mène  Barbarie,  qui  enveloppa  toutes 
les  Nations  feptentrionales , lorfqu’elles 
n’étoient  pas  encore  éclairées , par  les. 
lumières  de  l’Evangile. 

Certaines  gens  infèrent  de  la  malignité 

Ôc 
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Sc  du  mauvais  goût  , qu’on  découvre 
dans  les  produétions  de  nos  Libertins  , 
qu’ils  doivent  avoir  formé  quelque  dcf- 
fein  pernicieux  contre  les  belles  lettres. 
Pour  moi , j’avoue  ingénument  que  je  ne 
les  foupçonne  pas  d’une  pareille  malice. 
J’aime  mieux  croire  que  ce  font  de  petits 
efprits,  incapables  de  réfléxion  , & dont 
la  raifon  n’a  pas  allez  d’étendue  pour  pé- 
nétrer dans  la  nature  d’un  fujet , & dans 
la  liaifon  néceflàire , qu’elle  a avec  cer- 
taines conféquences. 


DISCOURS  LUI. 

Ad  hoc  non  inftru&i , fed  ntti  fumus. 

ClÇERON. 

Ce  rfeft  pas?  inJbuSîion  , c'eft  la  nature  meme 
qui  nous  infpire  ces  fentimens. 

LETTRE  A L’AUTEUR. 
Monsieur. 

U Ne  ame  comme  la  vôtre  ne  peut 
qu’acquérir  tous  les  jours  de  nou- 
velles forces , en  s’exerçant  fur  des  véri-  , 

tez. 
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tez , qui  nous  ramènent  à la  grandeur  & 
à l’excellence  primitives  de  notre  nature. 
Telles  font  fur-tout  ces  véritez , qui  nous 
aflurent  d’une  Félicité  étemelle  dans  une 
vie  à venir.  Comme  je  fuppofe  qu’une 
occupation  fi  noble  vous  procure  les 

Elaifirs  les  plus  fatisfailans , je  prens  la  fi- 
erté de  vous  faire  préfent  du  Chrifiio- 
nifme  pratique , livre  nouveau  fait  par  le 
Dofteur  Lucas.  Si  votre  amour  pour  ces 
fortes  de  matières  vous  a déjà  porté  à 
lire  cet  admirable  Ouvrage , vous  pou- 
vez le  donner  à celui  de  vos  Eleves  , qui 
a le  plus  befoin  de  cette  leéture  : je  vous 
prie  feulement  de  le  recommander  au 
public  > & je  me  flatte  que  vôus  le  ferez 
avec  fuccès , fi  vous  voulez  bien  inférer 
dans  une  de  vos  feuilles  volantes  les  paf- 
fages  fuivants , qui  m’ont  extrêmement 
frappé. 

,,  Ce  que  je  fens  en  moi -même  me 
Jj  prouve  invinciblement , que  dans  l’é- 
3,  tat  où  je  me  trouve  , j’ai  une  ame 
n auflî  bien-  qu’un  corps.  Je  découvre 
„ en  moi  des  joyes,  6c  des'déplaifirs , qui 
5,  ne  'réfidrnt  pas  dans  mes  organes , mais 
„ dans  l’intérieur  de  mon  efprit  : Je  fuis 
,,  fufceprible  de  fentimens  agréables  , 6c 
n douloureux , qui  font  trop  déliez  , 

„ pour 
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„ pour  la  grofliéreté  de  mes  fens  corpo- 
n rels.  En  réfléchiflant  fur  la  juftice , 
ou  fur  l’injuftice  de  mes  a&ibns , jê 
,>  trouve  dans  ma  confcience  un  aimable 
,,  repos,  ou  des  troubles  inquiets:  il  y a 
» un  Etre  en  moi,  qui  fe  réjoüit, quand 
5,  je  pénétré  à des  véritez  importantes  ; 
„ & qui  fe  chagrine,  quand  elles  échap- 
„ pent  à mes  recherches. 

„ J’ai  donc  une  ame , qui  peut  être 
„ heureufe,  ou  miférable  , & il  s’enfuit 
„ que  je  ferois  dcraifonnable  au  fuprême 
» degré  , fî  je  croyois  pouvoir  rcmpla* 
5»  cer  fe  perte  par  l’acquiftion  de  tout 
„ l’univers.  Mon  ame , c’eft  moi-mê- 
,,  me  ; &,  fi  elle  eft  malheureufe  , c’eft 
5»  rnoi,  qui  fuis  malheureux.  Une  ap- 
5,  parcnce  extérieure  de  fortune  peut  me 
»,  rendre  heureux  dans  l'idée  des  hom- 
»,  mes*  mais,  elle  ne  me  procurera  j^- 
mais  une  félicité  réelle.  Puis-je  m’ap- 
» pcller  fortuné , pendant  que  les  plus 
„ cruelles  inquiétudes  dévorent  mon  a- 
me , pendant  que  des  pallions  féditieu- 
„ les  me  font  la  guerre  5c  détrônent  ma 
„ raifon.  Dois-je  être  charmé  de  ma  fé-, 
,,  licite  , pendant  que  les  defordres  de 
„ ma  vie,  me  couvrent  d’une  honte  & 
» d’une  confufion  intérieures  ? Mes  ap- 

' J - » par- 
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35  partemens , il  eft  vrai  , brillent  de 
9,  meubles  magnifiques , ma  table  eft 
y y couverte  de  mets  délicieux , mes  équi- 
pages  fuperbes  frappent  les  yeux  du 
5,  peuple  , mon  rang  5c  mes  richefles 
jj  m’attirent  les  refpeéts  de  mes  Conci- 
3)  toyens;  mais,  mon  ame  languit  5c  fe 
,,  confume  au  dedans  de  moi  : mes  cha- 
»3  grins  mettent  une  barrière  entre  moi 
,,  5c  les  pîaifirs  qui  m’environnent. 

„ Quand  même  je  ferois  dans  l’incer* 
3,  titude  par  rapport  à l’avenir  le  princi- 
, #>  pe,  que  je-  viens  d’établir  devrait 
9,  m’engager  fortement  à m’acquiter  des 
„ devoirs  de  la  Réligion  , puisqu'elle  a 
x 3,  pour  but  de  bannir  du  monde  le  pé- 
„ çhé , qui  eft  la  fource  de  tous  les  cna- 
grins  propres  à l’ame.  La  nature  du 
„ péché  confifte  dans  des  pallions  déré- 
,,  glées  5c  tumultueufes  > 5c  dans  des 
53  penchants  extravagants  par  rapport  au 
,,  choix  de  leurs  objets  » ou  bien  mal 
33  proportionnez  à la  valeur  des  chofes, 

3,  qui  leur  donnent  une  fi  grande  fou? 

„ gue..  ' ’ ' 

,,  En  fécond  lieu , le  pêché  nous  pré- 
3,  cipite  dans  les  plus  grands  périls  , il  , 
,3  nous  fatigue,  il  n us  accable  fous  des- 
33  travaux  infims,  5c  fouvcnt  il  nous  en- 

3i  fcvclfr 
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a,  féveîit  fous  les  ruines,  dont  notre  pro- 
55  pre  imprudence  nous  enveloppe.  En- 
>j  fin  le  péché  remplit  notre  cœur  de 
» honte,  de  défiances,  & de  craintes  * 
» Nous  ne  réunirons  jamais  à nous  per- 
j>  fuader  pleinement,  qu’il  n’y  a aucune 
,>  différence  réelle  entre  le  bien  , & le 
,»  mal,  8c  qu’il  n’y  a point  de  Légilla- 
,>  teur , qui  foit  attentif  à nos  aérions. 
,»  Tant  que  nous  relierons  dans  l’incer- 
,3  titude  à cet  égard , nous  ne  ferons  que 
j>  de  vains  efforts , pour  nous  affranchir 
)9  des  troubles  & des  remords  de  la  con- 
5,  fcience,  nous  ferons  toujours  incapa- 
j,  blés  d’établir  dans  notre  ame  une  tran- 
,,  quillité  parfaite , êt  de  goûter  dans  nos 
plaifirs  favoris  une  douceur  pure , 8c 
j,  fans  mélange. 

„ Suppofe  même  que  par  des  efforts 
„ réitérez  nous  puffiens  a la  fin  nous 
„ ménager  cette  indépendance  abfolue  , 
,,  que  rAthéifme  femble  nous  promet- 
„ trej  nous  ferions  toujours  fujets  à ce* 
,j  deux  inconvéniens  auifi  terribles  qu’in- 
5,  évitables  dans  cet  état  : une  vie  cri- 
„ minelle  nous  jettera  dans  certains  de- 
„ {ordres , qui  ne  peuvent  qu’être  ferti- 
„ les  en  troubles  8c  en  chagrins  j en  fe- 
cond  lieu  , notre  ame  fera  privée  de 

' >>  toute 
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„ toute  fa  force,  quand  elle  aura  renon- 
„ cé  à la  Religion  , qui  feule  eft  ca- 
„ pable  de  nous  foutcnir  fous  le  poids 
„ des  affligions  infeparables  de  la  con- 
„ dition , oîi  fe  trouvent  les  5hommes 
„ dans  cette  vie  paffagere. 

autre  lettre. 


„ Monsieur, 

' /^VUoique  tous  les  Beaux-Ctprits  de 
la  Grande  Bretagne  ayent  parlé 
",  8c  écrit  fur  Caton  , 8c  qu’ils  en 

",  ayent  développé  à l’cnvi  les  beautez 
",  differentes  , il  me  fcmble  qu’ils^  ont 
",  négligé  de  parler  de  l’habileté  de 
„ l’Auteur,  confidéré  en  qualité  de  Poe - 
",'  te.  L’art  Poétique  à des  grâces , que 
„ le  V ulgaire  ne  fauroit  admirer  , li  on 
„ ne  lui  en  donne  une  idée  nette  , & li 
„ on  ne  lui  met  devant  les  yeux  tous  les 
„ efforts  de  génie  , qu’il  a fallu  , pour 
„ les  produire.  Il  n’y  a rien  par  éxem- 
„ pic  de  plus  admirable  dans  cette  pie- 
„ ce,  que  la  beauté  , la  jufteffe  , 8c  la 
„ convenance  des  comparaifons.  Les 
„ feuls  efprits  du  premier  ordre , font 
„ capables  d’en  trouver  de  cette  nature, 

„ fur 
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,,  fiir-tout*  quand  la  matière  fur  la- 
,,  quelle  on  veut  répandre  de  la  lumière 
,,  eft  grande  & fublime  , & l’on  n’y 
„ réiifiit  pas  fi  l’on  ne  fait  joindre  à la 
„ plus  grande  force  de  l’imagination,  le 
,,  difeernement  le  plus  julte  ôc  le  plus 
„ délicat. 

,,  On  en  voit  un  éxemple  très  fenfi- 
,,  ble  dans  la  comparaifon  qu’em ployé 
j,  Syphax , Général  Numide  , après  a- 
,,  voir  expliqué  fon  defiein  d’abimer  , 
,,  par  un  feul  coup  inattendu,  fon  pro- 
„ pre  Roi , & la  famille  de  Caton.  D’un 
,,  côté  l’image  dont  il  fe  fert  devoit 
„ frapper  extrêmement  un  Numide,  êc 
„ être  plus  familière  à fon  eiprit , qu’à 
,,  celui  de  tout  autre.  De  l’autre  côté, 
,,  quand  l’Auteur  eût  parcouru  tous  les 
,,  objets  de  l’univers , il  n’auroit  pas  été 
„ capable  de  trouver  un  tableau  plus 
,,  vif  d’un  dcfaftre  aufli  inopiné  que  ter- 
,,  rible. 

ïcl , où  Von  voit  l'Afrique  étendre  [es  de - 
• fats. 

Un  Ouragan  foudain  tyrannife  les  airs. 

Son  foufle  dejlrufteur  dans  les  vajles  cam- 
pagnes 

Fait  naitre  tour  à tour , & périr  les  mon-, 
tagnes.  . - Z U 
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II  crée  un  Océan , qui  bouillant , furieux , 

£)’##  tourbillon  de  fable  enveloppe  les  deux  : 

Le  Voyageur  furpris  dans  la  plaine  agitée  - 
Voit  approcher  par  tout  cette  Mer  irritée , 

//  -uo//  autour  de  lui  d'inévitables  flots 
apporter  mille  morts  , ouvrir  mille  tom - 

• beaux.-  . ' 

• . * 

De  la  même  nature  eft  la  comparai- 
fon  qu’emploie  Sempronius  prêt  à enlever 
la  fille  de  Caton.  Il  fe  félicite  déjà  d’a- 
. vance  du  fuccès  de  fa  trahifon , & il  fe  la 
dépeint  à lui-meme  fous  une  image  qui 
convient  merveilleufement  à l’orgueil  6c 
à l’impiété  qui  conftituent  fon  Cara&ere. 

Tel  l'amoureux  Pluton  fe  faifit  de  fa  proye  , 

Son  œil  farouche  étale  une  maligne  joye , 

En  vain  le  veut  fléchir  la  fille  de  Ceres  j 
Ses  larmes , & fa  voix , relevent  fes  attraits * 
Dans  fon  tri  fie  palais  il  conduit  fa  maître ffe^ 
Etrlà  Maitre  affeuré  de  la  jeune  déeffe  , 

Il  laiffe  avec  plaiflr  au  Monarque  des 
- Dieux  i 

L'Empire  de  la  terre , & l'Empire  des 
Cieux. 


> v ; 
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DISCOURS  LIV. 

— — Inter  Scabiem  tantam  & contagia. 

H O R A T. 

Faut  il  que  nous  [oyons  environnez  de  fi  mauvais 
[es  mœurs,  & que  nous  vivions  dans  une  corruption 
fi  contagieufe ? , 

JE  ne  croi  pas  qu’il  y ait  ùn  pais  au 
monde  où  l’on  parle  tant  de  Reli- 
gion, qu’en  Angleterre,  6c  où  l’on 
ait  de  fi  belles  occafions  de  la  pratiquer 
avec  zèle.  Il  me  femble  que  Fefprit  le 
plus  beau  ne  fauroit  tirer  du  cœur  le  plus 
pieux  des  prières  plus  pathétiques  , ôc  ✓ 
plus  ferventes , que  celles  qu’on  pronon- 
ce dans  nos  Eglifes.  Cependant,  elles 
ne  font  pas  fur  l’ame  «des  auditeurs  l’ef- 
fet, que  naturellement  on  devoit  en  at- 
tendre i êc  ce  n’eft  pas  toujours  la  dure- 
té de  notre  cœur  qu’il  faut  en  accufer. 
On  lit  ces  prières  la  plupart  du  tems 
d’une  maniéré  fi  peu  convenable,  fi  né- 
gligée, 6c  avec  tant  de  précipitation, 
qu’il  n’eâ  pas  étonnant,  qu’elles  faflënt 
fur  les  cœurs  des  impreffions  fi  foibles. 

Z z Pour 
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Pqyr  moi , je  fuis  tellement  choqué  m 
de  l’incapacité  & de  la  négligeance  de  k\ 
nos  Lecteurs  ordinaires  , que  bien  fou-  toi 
vent,  je  fors  de  ma  paroifle.  pour  cou-  k 
rir  à une  autre  bout  de  la  ville  entendre  ^ 
lire  laLithurgie,  à un  homme,  dont  je  & 
ne  faurois  allez  admirer  l’admirable  mé-  ç 
thode  de  prononcer  tant  d’excellents  dif-  ; 
cours.  Le  ton  de  fa  voix,  6c  tout  fon 
air  , m’annoncent , que  la  dévotion  fait 
fes  plus  grandes  délices  ; & je  ne  croi  pas 
qu’il  foit  poffible  de  l’écouter,  fans  être 
faifi  du  plus  profond  refpeét  pour  les  ob- 
jets , qu’il  nous  met  devant  les  yeux.  J’ai 
vu  plus  d’une  fois  les  jeunes-gens  de  l’un 
& de  l’autre  fexe,  qui  fe  jettoient  des 
regards  fignifieatifs  & fort  éloignez  de 
la  pieté  , s’interrompre  brufquement  au 
fon  de  fa  voix , dont  l’autorité  fembloit 
attacher  par  force  leur  attention  au  fer- 
vice  divin?  N'y  a-t-il.  pas  bien  d’appa- 
rence, que  fi  toutes  nos  Eglifes  avoient 
de  pareils  Leéteurs  on  n’y  feroi  t pas 
choqué  ,: par  tant  d’inattention,  ôc  par 
une  irreyerançe  fi  indigne? 

Il  y a quelques  jours  , que  m’étant 
levé  de  meilleure , heure  que  id’ordinaire  , 
je  ne  crus  ; pas , pouvoir  pafier  mieux  les 
premières  heures  du  jour,  qu’en  afüftant 
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aux  prières  qu’on  lit  dans  l’Eglife  à fix 
heures  du  matin.  Je  m’y  vis  d’abord 
tout  feul,  & j’eus  tout  le  loiilr  neceffai- 
re , en  attendant  l’affemblée , de  faire 
quelques  méditations  utiles  fur  moi-me- 
me. Je  commençai  par  rappeller  à mon 
efprit  toute  ma  vie  paffée , par  faire  l’e- 
xamen de  ma  conduite  dans  toutes  les 
differentes  fiiifons  de  mon  âge.  Enfuite, 
je  me  mis  à confiderer  les  avantages  , 
qu’on  peut  tirer  de  cette  deftination  fixe 
des  prémieres  heures  du  jour  au  fervice 
de  Dieu,  quand,  en  nous  offrant  à lui > 
nous  armons  notre  cœur,  par  fon  amour, 
& par  la  vive  efpr'rance  d’une  félicité  é- 
ternelle , contre  les  attaques , que  nous 
avons  à attendre  pendant  le  jour  des  af- 
faires, & des  plaifirs.  Il  femblc  que  la 
plûpart  des  gens  {broient  au  defefpoir  de 
renoncer  à quelque  vice  favori  , en  fe 
muniffant  de  bonne  heure  des  lentimens  » 
qui  peuvent  lui  difputer  l’entrée  du 
cœur.  Ceft  pour  cette  raifon  appa- 
remment appuiée  de  plufieurs  autres, 
que  pendant  la  Confeflion  des  Pechez  il 
n’y  avoit  encore  à l’Egîife  perfonne, 
d’entre  ceux  , qu’on  appelle  honneftes- 
gens.  Je  n’y  voyois  qu’un  tas  de  pauvres 
pécheurs  , dont  les  pechez  étoient  tous 
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renfermez  dans  :1a  volonté,  & qui  n’é- 
toient  pas  allez  riches,,  pour  pécher  par 
des  aétions.  Il  ne  paroifToit  rien  dans 
leur  figure  de  propre  à fe  tenter  les  uns 
les  autres»  & ils  pouvoient  avoir  à loifir 
des  cœurs  humbles  & froiflez,  fans  a- 
voir  rien  à craindre  de  la  vanité  & des 
delices  du  monde.  A peine  avions-nous , 
nous  autres  pauvres  malheureux , mis  nos 
péchez  au  pied  du  throne  de  grâce,  a- 
vec  une  contrition  pieufe  & proportio- 
née  à notre  indignité,  que  je  vis  entrèr 
plufieurs  jeunes  demoifelles  par  pelot- 
ions , fe  répandre  par  toute  J’Eglife , fer- 
mer brufquement  la  porte  des  bancs  j 8c 
' lier  converfation , derrière  leur  éventail  y 
en  guife  de  priere.  Je  remarquai  parmi 
elles  une  des  filles  de  Mylady  Lizard, 
accompagnée  de  la  digne  fuivante  dont 
j’ai  déjà  fait  mention.  Cette  Belle  De- 
moifeïle  ne  manqua  pas  de  faire  dévote- 
ment le  plongeon  derrière  fon  éventail , 
pendant  que  la  fille  de  chambre  , après 
avoir  cherché  'par  tout  des  yeux , quel- 
que perfonage  conduit  dans  ce  lieu  par 
une  dévotion  femblable  à la  fienne,  les 
arrêta  à la  .fin  fur  un  jeune-homme  très 
bien  mis.  Son  air  & fon  habit  avoit 
quelque  chofe  de  militaire  s mais , il  y 

avoit 


Digitized  by  Google 


/ 


Moderne,  Disc.  LIV.  f4f 
avoit  trop  d’arrangement  dans  l’un  8c 
dans  l’autre , pour  bien  reprcfcnter  l’ex- 
térieur d’un  vrai  guerrier.  Ce  petit- 
maitre  s’appuioit  nonchalement  fur  le 
banc  ou  notre  jeune  beauté  s’étoit  pla- 
cée; 8c  il  la  contemploit  d’un  regard  fî 
y fixe,  qu’il  n’etoit  pas  difficile  de  deviner 
à quelle  Divinité  il  addrefToit  fes  vœux. 
Un  fpeétacle  fi  impur  me  donna  toute 
l’indignation  imaginable  , 8c  me  força 
. de  me  diftraire  du  fervice  divin  , pour 
réfléchir  fur  certaines  gens , qui  paffent 
dans  le  monde  pour  des  perfonnes  d’hon- 
neur, quoiqu’ils  ayent  le  cœur  plus  gâ- 
té, que  ceux  qu’on  punit  comme  les 
derniers  des  fcélérats. 

Après  avoir  été  abimé  dans  ces  triftes 
penfees  pendant  quelques  momens,  je  vis 
î’aflemblée  accrue  d’un  bon  nombre  de 
gens  de  quelque  chofe , parmi  lefquels 
je  trouvai  plu  fleurs  de  ces  fattoppes  du 
grand  air , qui,  venant  à l’Eglife  en  dés- 
habillé , font  voir  que  c’eft  a leur  beau- 
té naturelle,  & non  pas  a leurs  habits, 
qu’elles  doivent  leur  réputation.  Outre 
celles-là,  je  découvris  pluficurs  petites 
Groupes  de  ces  honnêtes  Dames,  qui 
afli  fient  aux  prières  , pour  fe  parler  à 
l’oreille  , 8c  pour  s’afîortir  les  unes  les 
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très,  de  fujets  de  médifance  & de  Ca- 
lomnie. Il  y avoit  quelques  perfonnes , 
il  eft  vrai,  dans  les  yeux  defquelles  on 
remarquoit  une  joie  pure  , & qui  ne  pa- 
roifloient  s’etre  couchées  le  foir  aupara- 
vant, que  dans  l’impatience  d’entrer  dans 
ce  nouveau  jour  d’une  maniéré  fi  chré- 
tienne. Quoique  le  nombre  des  gens  de 
ce  Cara&ere  foit  très-petit , il  vaut  bien 
la  peine  de  conferver  en  leur  faveur,  le 
pieux  établifiement  des  Prières  du  matin, 
pour  lefquelles  on  ouvre  les  Eglifes  dans 
tous  les  quartiers  de  Londres. 

Il  cfi:  vrai  que  la  plupart  de  ceux , qui  . 
affilient  alors  au  fervice  divin,  s’acqui- 
tent  de  ce  devoir  avec  tant  de  noncha- 
lance , & d’infenfibilité  , qu’on  diroit 
que  ce  n’efl:  pas  un  aéte  volontaire , mais 
un  fardeau  qu’un  pouvoir  fupérieur  leur 
a mis  fur  les  Epaules. 

Il  y en  a d’autres , qui  me  paroifient 
encore  plus  dignes  de  mépris:  ce  font 
certaines  gens  familiarifez  avec  l’Eglifè  » 

& qui  à force  d*y  venir  la  regardent  à 
peu  près  fur  le  même  pied  i que  leurs 
maifons.  Ils  confondent  l’heure  de  la 
priere , avec  celles  qu’ils  deftinent  aux 
aétions  les  plus  ordinaires  de  la  vie  hu- 
maine, Chez  eux  , comme  il  y a un 
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tcms  fixe  pour  aller  à table , il  y en  a un 
pour  aller  à l’eglife  j êc  ils  font  très  con- 
tents de  leur  conduite  , après  y avoir 
caufc  enfcmble  fur  les  bagatelles  les 
plus  puériles , au  lieu  de  répondre  au 
véritable  but  de  cette  inflitution  Reli- 
gieufe  : Ce  font  de  ces  gens  , qui  dans 
tous  les  quartiers  de  notre  capitale  font 
entre  eux  de  petites  ligues  , contre  le 
relie  du  genre  - humain.  Ce  font  les 
honneftes- gens  par  excellence  ► les  gens- 
de  bien  de  profefiîon.  En  jettant  un  a- 
mas  de  vices  & d’ordures  fur  la-  réputa- 
tion de  leur  prochain,  ils  croyent  netto- 
yer leur  caractère , 8c  le  garantir  de  tou- 
tes fortes  de  taches. 

La  noire  malignité  a été  de  tous  tems 
la  mauvaife  qualité  eflentielle  de  ceux, 
qui  font  habituez  à l’exterieur  de  la  reli- 
gion, lai  s en  poiTeder  le  véritable  efpriti 
Ils  ne  font,  ni  voleurs,  ni  adultérés,  ni 
mondains  > 8c,defœuvrez  à ces  différens 
égards  , ils  ont  un  loifir  pernicieux  , 
dont  leur  noire  malice  fait  l’ufage  le  plus 
criminel.  Les  gens  du  monde,  occupez 
' continuellement  par  des  pallions , qui  les 
jettent  lans  relâche  dans  de  nouveaux 
projets,  ne  penfent  pas  aux  affaires  des 
autres,  6c  ne  réfléchiflcnt  point  fur  ce 
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les  Prières,  ou  du  moins  que  ceux  à qui 
ils  confient  cette  partie  de  leur  charge 
fulTent  plus  à leur  aize,  & d’une  condi- 
tion un  peu  plus  relevée.  Ges  pauvres 
gens  parodient  fi  mal  en  ordre  devant 
l’aflemblée  Chrétienne , que  dans  leur  air 
mortifié,  & dans  les  habits  négligez  qui 
les  enveloppent , on  voit  plutôt  la  difet- 
te  > que  le  mépris  des  richeffes.  Le  mo-  - 
yen  qu’un  homme  ,.  qui  n’a  que  cincq 
cens  francs  pour  vivre , donne  toute  fon 
attention  à la  fublimité  de  fon  emploi! 
Comment  peut-il  fe  confidérer , linon 
comme  une  efpece  d’Ouvrier  obligé  de- 
devancer  le  jour  , &:  de  travailler  pour  _ 
un  maigre  gain  ? Si  fon  cœur  n’étoit  pas 
entièrement  rempli  du  fentiment  de  fa 
mifere , il  pourroit  l’ouvrir  à la  fatisfac- 
tion  touchante  de  remplir  un  .fi  noble 
devoir.  Il  feroit  ravi  de  fe  regarder  com- 
me la  bouche  de  tout  un  peuple  , qui , 
détournant  l’efprit  de  tout  ce  qui  di  (lin- 
gue les  hommes  dans  le  monde,  fe  con- 
fond enfemble,  pour  demander  à Dieu 
fa  puiflante  protection  contre  les  defaf- 
tres  qui  le  menacent  , ou  fon  fecours 
dans  les  affliétions  dont  il  fe  voit  déjà  ac- 
cablé. Il  parlerait  avec  une  autorité 
décente,  en  mettant  au  pied  du  throne 

Z 6 de 


Digitized  by  Google 


f fo  le  Mentor 
die  grâce  ,les  prières  de  Tes  auditeurs  > qui 
s'attachent  à Tes  paroles,  pendant  qu’il 
demande  pour  eux  > 6c  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  cette  courte  vie  , 6c  les  biens 
fpirituels  j qui  après  quelque  momens  de* 
foufrance  , nous  conduiront  à la  bien- 
heureufe  immortalité. 

Mais  peut-il  mettre  Ton  amc  dans  cet- 
te noble  difpofition  , lorfqu’il  languit 
dans  la  pauvreté , ou  du  moins  lorfque 
la  difettc , qui  menace  fa  famille  de  loin  % 
l’inquiete  6c  le  diftrait  ? La  chofe  eft 
prefqu’impofiîble.  La  vertu  d’un  hom- 
me devroit  être  égale  à celle  des  mar- 
tyrs , 6c  des  faints  déjà  glorifiés , fi  dans 
cette  trifte  fituation  , il  remplifioit  fa 
charge  avec  toute  la  dignité  requife.  I\ 
ne  faut  attendre  de  lui , finon , qu’il  s’en 
tirera  au  plus  vite , comme  d’une  tâche 
pénible , qu’il  n’ctalera  à l’aflemblée  » 
qu’un  air  bas  6c  rempli  de  défiance  ; 6c 
qu’il  craindra  de  fe  rendre  ridicule  , en 
fe  donnant  un  certain  air  de  fupériorité  > 
qui  convient  à fon  Miniftere. 

De  quel  ton,  je  vous  prie,  prononce- 
ra-t-il  ces  parolles  * , Dieu  a donne'  ordre 
pouvoir  à fon  Minifire , de  déclarer  à 

fin 

* Voyez  les  Prières  Commues  de  l'Egiïfi  Angli- 
cane. 
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fort  peuple , &c?  Ofera-t-il  élever  & af- 
fermir fa  voix  d’une  maniéré  propre  à 
exciter  l’attention , & à imprimer  du  ref- 
peét  ? Helas  ! non  : il  craindra  de  fe 
donner  des  airs  importants  devant  des 
perfonnes,  pour  qui  il  eft  un  objet  de 
compalîion  » & même  quelque  fois  de 
chanté. 

Cette  trifte  particularité  me  dérange, 
quand  je  fonge  à recommander  ces  C' 

-,  xercices  de  piété  à ceux  dont  la  vertu 
n’eft  pas  encore  affez  forte  pour  fe  fou- 
tenir  d’elle-même,  fans  être  appuiéc  d’un 
miniftere  impofant.  Plut  à Dieu  qu’il  fût 
polfible  de  remedier  à cet  inconvénient , 
& que  par  là,  on  pût  mettre  en  vogue, 
parmi  les  hommes  d’un  certain  ordre , la 
coutume  d’offrir  à Dieu  les  Prémices  de 
chaque  jour.  Je  fuis  fûr  que  la  fociété 
en  tireroit  des  avantages  très  confidéra- 
- blés.  Un  air  plus  libre,  une  gayeté  plus 
pure,  regneroient  dans  la  converfation  , 
& dans  les  affaires  5 la  franebife  ôc  la  pro- 
bité prendroient  la  place  de  la  diflimula- 
tion,  ôc  de  la  fraude  i Une  bonne  con- 
fcicnce  peindrait  fa  férénité  fur  tous  les 
vifages.  Çes  premières  heures  du  jour 
reétifieroient  l’ufage  , qu’on  peut  Faire 
des  heures  fuivantes  ; Se  des  cœurs,  qui 
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auroicnt  commencé  la  journée  par  le 
mettre  fous  la  proteélion  du  maitre  du 
monde  > feroient  en  quelque  forte  pen- 
dant le  relie  du  jour  inaccelîîblcs  aux 
vices , avec  lefqueîs  cette  Protection  eH 
incompatible,  ^ 

> 

DISCOURS  L V. 

Sæpe  tribus  leâris  videas  cœnare  quaternos  • t; 

E quibus  unüs  avet  quavis  afpergere  cundtis  ,, 

Præter  eum  qui  præbet  aquam,  poft  huoc  quo-  . 

que.-—  • ' -,  ' . Horat. 

Souvent  vous  voyez,  à une  table  entouré  de  Con- 
vives y un  homme  qui  déchire  tout  le  monde , excepté  - 
celui  qui  Vabbreuvej  <& , dez.  qae  le  vin  F étourdit 
il  n'épargne  pas  marne  F hôte  de  la  maifon. 

LA  lettre  fuivante  eft  pleine  d’une 
heureufe  imagination j &,dans  une 
allégorie  jufte  & fuivie,elle  unit  des  ob- 
jets & des  Caraéleres , qui  paroilTent 
prefque  incompatibles  aux  elprits  du 
commun.  Comme  je  crois  y connoitre 
le  Hile  d’un  de  nos  plus  beaux  génies , je 
donnerai  cette  piece  fans  autre  préam- 
bule. • . r 
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LETTRE  A L’AUTEUR. 

,,  M O N S I E U R. 

5,  TL  y a une  efpece  de  gens , qui  s’oo 
,,  JL  cupe  entièrement  de  l’emploi  dé- 
9*  naturé  de  recueillir  certains  bruits 
»,  lourds,  qui  courent  dans  le  monde, & 
s,  de  leur  donner  plus  de  force  & d’é- 
9 , tendue.  Plus  ces  bruits  font  injurieux 
9,  aux  honneftes-gens  » & plus  ces  per- 
5,  fonnes  fe  font  un  délice  de  les  répan- 
>,  dre  au  long  & au  large,  avec  les  ad- 
,,  ditions  néceffaires. 

L’indifcretion  , qui  nous  porte  à 
,,  nous  mêler  des  affaires  d’autrui , peut 
„ fe  défendre  par  certaines  raifons  plau- 
»,  fibles.  Ce  peut  n’être  qu’une  curio- 
,,  fité  , qui  n’elt  pas  mal  intentionnée  > 
»,  ou  bien  un  defir  naturel  d’être  infor- 
,,  me  des  aétions  de  ceux , dont  il  eft  de 
,»  notre  intérêt  de  connoitre  le  Caraéte- 
»,  rc , parce  qu’il  faut  de  nécefîité  que 
,,  nous  ayons  quelque  commerce  avec. 
„ eux  : il  n’eft  pas  impofîible  même  que 
,,  ce  foit  une  envie  raifonnable  de  profi- 
,,  ter  des  fautes  & des  égaremens  du 
j,  prochain , & d’éviter  les  écueils  fur 
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s,  lefquels  il  a fait  naufrage.  Il  faut  a- 
,,  vouer  que  cette  derniere  raifon,  quand 
,,  ce  n’eft  pas  un  voile  fpécieux  dont  la 
,,  malice  fe  couvre , fait  une  vertu , de 
,,  ce  qu’on  avoit  confideré  comme  une 
, indifcrétion  odieufe } mais,  dès  qu’on- 
* va  plus  loin,  il  n’y  a plus  de  voile, 
qui  ne  foit  tranfparent  , & incapable 
55  de  cacher  un  cœur  deftitué  de  charité 
, 8t  rempli  de  la  malice  la  plus  noire. 

, Il  n’eft  pas  pofîîble  de'  trouver  la 
5J  moindre  exeufe , pour  un  homme,  qui 
peu  content  d’avoir  découvert  les 
55  maux  fpmtuels  de  fon  prochain , dé- 
w chire  le  bandage  qui  les  couvroit , les 
99  expofe  à l’air,  & y fait  naitre  la.  gan- 
9J  gréne  par  le  venin  de  fes  railleries. 

- „ -Quelque  inhumanité , qu’il  y ait 
n dans  cette  conduite  , il  y en  a une  au- 
„ tre  qui  avilit  bien  d’avantage  ladigni- 
, té  de  notre  nature.  C’eft  peu  de  ré- 
, pandre  par  tout  les  foiblefles , les  ex- 
,,  travagances  , 8c  les  crimes  des  hom- 
,,  mes.’  on  fe  plait  à en  charger  les  ta- 
„ bleaux , 6c  à fuppléer  à la  vérité  par 
^ l’invention.  On  enfante  des  caraéte- 
„ res  afreux,  afin  de  rompre  les  liens 
J de  la  charité,  8c  de  nous  rendre  o- 
5,  dieux  les  uns  aux  autres,  C’eft  par 
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,,  ce  noir  procédé , que  plufieurs  mem- 
„ bres  de  la  fociété  gémiffent  fous  les 
,,  chagrins  , qui  les  accablent  * & que 
,,  d’autres , agitez  du  démon  de  la  van- 
,,  geance  > méditent  contre  des  innocents 
,,  les  projets  les  plus  terribles.  C’eft  à 
3,  cette  malignité  Diabolique  , qu’on 
,,  doit  tant  de  Calomnies  > qui  courent 
,,  de  bouche  en  bouche,  & qu’on  dé- 
,,  bitc  fouvent  de  la  meilleure  foi  du 
„ monde.  Elle  eft  la  fourcc  de  mille 
3,  querelles , qui  tirant  leur  origine  d’u- 
,,  ne  fource  chimérique  roulent  peu  à 
,,  peu  dans  un  trifte  cercle  de  réalitez, 
y,  & fe  perpétuent  par  des  offenfes  mu- 
„ tuelles. 

,,  J’ai  réfléchi  fouvent  fur  cette  abo- 
3,  minable  difformité  du  cœur  humain, 
>,  avec  une  profonde  trifteffe,  8c  avec 
» un  defir  aufîi  ardent  que  fincere  d’en 
33  découvrir  les  caufcs»  afin  de  pouvoir 
3,  appliquer  les  remedes  convenables  à 
3>  cette  maladie  de  l’ame.  Un  jour  oc- 
3,  cupé  de  ces  penfées  , enféveli  dans 
3,  cette  mortifiante  méditation,  je  tom- 
,j  bai  dans  une  efpece  d’extaze:  je  me 
„ crus  tranfporté  dans  U monde  des  idées + 
,,  8c  j’y  vis  différentes  qualitez  de  l’ef- 
„ prit  humain  fous  une  forme  vifible, 8c 
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» convenable  à leur  nature. 

j,  L’endroit  où  mon  imagination  me 
»,  plaça  retentiffoit  du  plus  grand  bruit 
»,  que  j’euffe  jamais  entendu.  Le  fifle- 
»,  ment  du  vent, le  murmure  des  fontai- 
»,  nés  , le  tremblement  des  feuilles,  & 
,»  le  gazouillement  des  oizeaux  , y é- 
„ toient  melez  avec  les  fons  d’un  grand 
,,  nombre  de  langues  humaines.  L 'écho 
„ repétoit  quelque  chofe  de’  tout  ces 
,,  bruits  différents  » & les  raffembloit 
,,  tous  dans  un  tintatnare  aufîi  confus 
»»  que  defagréable.  Ce  cachos  de  fons 
»>  devenoit  fatiguant  de  plus  en  plus  ôc 
»,  j’étois  fur  le  point  de  me  boucher  les 
»,  oreilles  , quand  je  vis  paroitre  un 
,,  homme  habillé  en  Héraut.  On  l’ap- 
,,  pelloit  Nouveauté , & il  s’avança  d’u- 
i,  ne  démarche  grave,  pour  annoncer 
„ une  fête,  qui  devoit  fe  donner  dans 
w le  palais  de  la  Renommée.  Il  avoit  à 
„ fa  fuite  trois  Nymphes  d’une  figure 
,»  très  irrégulière.  L’une  nommée  Cu~ 
„ riofité  étoit  habillée  en  Vierge , & elle 
»,  avoit  autour  de  fa  tête  monftrueufe 
„ 'cent  oreilles,  qui  fuffifoient  encore  à 
,»  peine  à fatisfaire  à fon  penchant  natu- 
,,  rel.  L’autre,  qui  paroiffoit  d’un  âge 
,»  plus  mûr  êc  qu’on  nommoit  Babil , a- 
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voit  l’air  d’une  jeune  femme:  fa  bou- 
>3  che  étoit  armée  de  cent  langues  con-, 

33  tinuellement  occupées  à répandre  au- 
3»  tour  d’elle  les  avantures  les  plus  mer- 
i 3 veilleufes.  La  troificme  étoit  la  Sa - 
3»  tyre  : elle  paroifloit  fous  un  habit  de 
j,  veuve  j fa  tête  étoit  remplie  d’autant 
d’yeux > qu’en  eut  autrefois  Argus,& 

»»  eue  étoit  tellement  louche  de  chaque 
s?  œil , qu’il  étoit  impoflible  de  voir, 

3,  par  le  fecours  du  quel  elle  s’inftruifoit 
3,  de  chaque  fujet , qui  donnoit  de  la 
33  matière  à fes  malignes  Cenfures.  Ces 
3,  Dames  à ce  que  j’appris,  avoient  ren- 
3,  du  autrefois  un  important  fervice  à la 
,,  Déejfe  Renommée  i quand  au  milieu  d’u-  ' 
3,  ne  fête  qu’elle  donnoit  elle  fut  obli- 
3,  gée  de  fe  cacher  dans  la  foule  de  les 
»,  adorateurs  pour  échapper  aux  recher- 
,,  ches  de  la  Vérité.  Elle  fut  retrouvée 
„ d’abord  par  Curiofitê  fa  bonne  amie. 

„ Babil  la  fauva  du  danger,  & la  con- 
„ duifit  par  des  routes  détournées  chez 
,3  Satyre  , qui  lui  prodigua  tellement 
,,  toutes  fortes  de  nourritures  les  plus 
„ friandes,  qu’en  peu  de  temps  la  Déef- 
3 j fe  parvint  à une  fanté  d’ Athlète,  à une 
,,  figure  Gigantefque , & à l’empire  de 
,3  l’univers.  Elevée  à ce  haut  degré  de 

gloire,. 
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5,  gloire,  elle  n’a  pas  oublié  Tes  bienfiu- 
5,  trices , & elle  les  a honorées  des 
charges  les  plus  confidérables. 

„ Derrière  elles,  marchoit  d’un  petit 
y,  air  étourdi  une  jeune  fille  d’une  Phi- 
,,  fionomie  ouverte  , mais  ftupide.  Son 
y,  nom  étoit  Crédulité.  Elle  portoit  un 
5,  vaifleau  # d’argent  avec  une  Cuille- 
„ *é  du  même  metail,  & une  Lampe 
,,  dont  la  lumière  étoit  pénétrante , 
,,  quoiqu’un  peu  {ombre , & bleuâtre. 
,,  Elle  s’étoit  mife  au  fervice  de  ces  trois 
„ Dames,  parce  qu'à  caufe  du  nombre 
3,  de  leurs  oreilles , de  leurs  langues  ,&  de 
leurs  yeux * elle  les  avoit  prifës  pour 
„ les  fées  de  Y attention , de  la  converfa - 
tion , & de  Y Evidence. 

„ Cette  efpece  de  proceflîon  étoit 
ji  fermée  par  quelques  perfonnes , cou- 
j>  vertes,  de  la  tête  jufqu’aux  pieds , de 
„ grandes  robbes  , qui  m’empechoient 
,,  de  les  connoitre.  Celle,  qui  étoit 
„ la  plus  avancée,  m’appella  tout  dou- 
,,  cernent  par  mon  nom  5 &,  s’appro- 
,,  chant  de  mon  oreille , Je  fuis  bien  ai- 
ze , me  dit-elle  , de  vous  voir  ici  : te - 
,,  nez  vous  toujours  auprez  de  moi , L?  re- 
,,  marquez  bien  chaque  particularité  de 

" tout 

* Tout  V attirail  neccjfaïre  au  Thé. 
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r)  tout  ce  qui  vcife  pajer  à nos  yeux.  La 
voix  de  cette  perfonne  étoit  agréable* 
» il  me  fembloit  l’avoir  entendue  qucl- 
5»  que  part  : la  perfuafion  fembloit  cou- 

” . deJe?  levrcs5  & ü me  paroifToit 
» împoflible  de  ne  fe  pas  foumettre  avec 
plailir  à l’aimable  autorité  de  fes  or- 
5»  dres.  Je  lui' obéis  ponctuellement,  6c 
” & J’appris  d’elle  le  but  de  tous  les 
»,  Mifteres  , dont  je  vais  faire  men- 
5,  tion. 

’j,  Nous  avancions  toujours  au  milieu 
55  d un  bruit  fourd  de  Rumeurs  trompeu - 
>>  J es  y qui  fembloit  s’augmenter  à cha- 
5»  que  pas  , 6c  enfin  nous  arrivâmes  tous 
5,  ememble  au  temple  de  la  Renommée, 
devant  les  autels  de  laquelle  devoit 
r,  tomber  ce  jour  là  une  Hécatombe  de 
j,  réputations  faines  6c  fans  tache.  Ce 
»,  batiment  étoit  placé  fur  une  éminen- 
ce  : il  y avoit  mille  entrées , 6c  au- 
5,  tant  de  fouterrains  artiftement  con-' 
»>  jtruits,;  pour  conduire  au  long  6c  au 
„ large  des  parolles  dites  à l’oreille:  6c 
>,  la  falle,  ou  je  fus  conduit  par  la  pro- 
,»  ccilion , etoit  voûtée  comme  un  théa-  • 
,i  tre  d’Operaj  ce  qui  augmentait  ex-- 

» tremement  la  force  de  toutes  fortes  de  ' 
,1  ions.-  • . ; . a.  ...  j ; (.•  *.  • ' . 

De 
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„ De  ce  lieu  font  bannis  le  répos  & 
,>  le  filence.  Des  contes  de  differentes 
,,  natures  s’y  meuvent,  comme  des  nua- 
5,  ges  légers  dans  la  moyenne  région  de 
,,  l’air.  Tantôt  on  y voit  des  véritez  fe 
9j  heurter  contre  des  menfonges , tantôt 
9>  des  fauffetez  choquer  d’autres  fauffe- 
„ tez , & tantôt  un  nuage  de  menfonges  • 
„ fe  détruire,  & tomber  par  fa  propre 
5,  pefanteur.  Au  milieu  du  temps,  on 
„ appercevoit  nne  table  ornée  de  figu- 
,,  res  grotefques , à la  mode  des  pais  de 
„ l’Ane  les  plus  éloignez.  C’eft  là  que 
»,  Crédulité  plaça  le  Vaiffeau  d’argent,  la 
„ Lampe , ôt  un  bon  nombre  de  petits 
,i  Vafes  d’une  terre  blanche  & tranfpa- 
„ rente.  Enfuite  , elle  apporta  certai- 
,,  nés  Herbes  feches , qu’on  avoit  cueil- 
,,  lies  au  Clair  de  Lune , aprez  avoir 
„ imploré  le  pouvoir  de  la  terrible  Hé- 
„ cate.  On  répandit  de  l’eau  bouillan- 
„ te  fur  ces  herbes  magiques  j & bien- 

tôt  après  on  répandit , du  vaze  d’ar- 
,,  gent,  dans  les  coupes  blanches,  une 
,,  Kqueur  odorante  de  couleur  d’ambre. 

,,  On  y ajouta  de  la  crème  douce,  avec 
„ l’extrait  de  certaines  cannes  d’Améri- 
„ que  * & de  ce  compofé  on  fit  une . 
„ libation  folemnelle  aux  puiffanc.es  in- 
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,,  fcrnales,  qui  préfident  à la  malignité. 

,,  A peine  fe  fut-on  acquitté  de  ce 
,,  devoir  miltérieux , que  Curio/tté  fe  re- 
„ tira  dans  un  autre  appartement  du 
„ 'temple  , dont  bientôt  apprès  elle  rc- 
„ vint  en  apportant  avec  elle  les  Vic- 
>,  times , qui  ne  paroifToient  à mes  yeux 
,,  que  de  petites  images  de  cire  de  tou- 
„ tes  fortes  de  grandeur.  A mefure 
,,  qu’elle  les  pofoit  fur  la  table  l’une  a- 
,,  près  l’autre , Babil  leur  impofoit  le 
„ nom  de  quelque  perfonne , qu’elles  de- 
,,  voient  répréfenter  pendant  le  facrifi- 
j,  fîce  ; 6c  Satire  leur  donnoit  des  coups 
j,  d’cguille  au  travers  du  corps, en  char- 
s,  géant  d’injures , 6c  de  : malédiôbions  , 
„ ceux  dont  on  leur  fàifoit  faire  le  per- 
„ fonnage.  Dès  qu’elle  eut  immolé  de 
,,  de  cette  maniéré  barbare,  toutes  ces 
„ pauvres  Viftimes , on  entendit  dans 
,,  les  airs  une  trompette  parlante , qui  an- 
„ nonçoit  à ces  Prêtrefles , que  leur  fa-1 
„ crifice  étoit  agréable  à la  Divinité  du- 
„ lieu , 6c  qui  leur  en  promettoit  la  pro- 
„ tedion , ôc  les  faveurs.  Là  deflus  d’a- 
,,  freufes  tenebres  s’étendent  dans  tout 
„ le  temple;  6c  il  s’v  leve|  une  tempête 
j,  horrible  , dont  le  bruit  relTembloit 
» à des  foupirs , ôc  à des  gémiflements; 

„ me- 
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„ mêlez  de  cris,  & de  menaces.  Le* 
»,  trois  Prêtreffes  comprennent  auffi  tôt  , 
s»  par  ce  fon  effrayant  pour  tout  autre , 
»,  que  ceux  , dont  elles  av  oient  donné 
„ les  noms  aux  images  de  cire  3 foufrent  u- 
>,  ne  douleur  réelle , par  les  maux , dont 
„ ils  viennent  d’être  accablez  en  effigie. 
„ Cette  nouvelle  les  charme  : elles  la 
„ reçoivent,  avec  de  longs  éclats  de  ri- 
,,  rej  6c  elles  fe  félicitent  mutuellement 
„ de  leur  pouvoir,  6c  de  leur  habileté. 

„ Mais  la  joye  , qui  femble  inonder 
» leur  coeur,  n’eft  pas  de  longue  Durée, 
s,  La  Perfonne . dont  je  ne  m’étois  point 
j,  écarté  d’un  feul  pas , ne  pouvant  plus 
a fupporter  un  procédé  a inhumain  , 
„ jette  la  robbe , dont  la  prudence  la 
33  couvre  fouvent,  6c  fe  fait  connoitre 
„ tout-à-coup  pour  la  Vérité.  Dans  le 
33  moment , la  trompette  parlante  arrê- 
„ te  fes  Tons  afreux , l’air  s’éclaircit , l’o- 
„ rage  fe  diffpe,  les  gemiffements  rie  fe 
j,  font  plus  entendre , les  ris  infultants 
,,  font  place  à la  frayeur  > 'ôc  une  lumie- 
„ re  pure,  jufque  là  inconnue  dans  ces 
„ lieux,  fe  répand  par  tout  le  Temple. 
,,  En  vain  les  trois  Enchantereffes  veu- 
„ lent  s’échapper  dans  un  nuage  qu’el- 
j,  les  s’efforcent  de, lever  autour  d’elles: 
, ’ un 
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,,  un  feul  regard  de  la  Vérité  le  fait  dif- 
j,  paroitre  , leurs  charmes  font  impuil- 
„ fans , contre  la  force  de  cette  Divini- 
„ té  fupcricure. 

,,  J’ctois  ravi  d’un  changement  fi  ino- 
i,  piné  : j’attendois  avec  impatience  les 
» punitions,  qui  dévoient  niivre  natu- 
„ rellemcnt  des  crimes  fi  noirs  , & je 
„ donnois  carrière  à mon  imagination 
„ fur  la  nature  des  fuppiiees,  qui  pou- 
„ voient  être  infligés  aux  coupables.  Si 
,,  j’avois  été  à la  place  de  lg  Vérité , je 
,,  n’aurois  pas  manqué  d’arracher  à la 
„ Curiojité  fes  cent  oreilles , pour  en  fai- 
„ re  autant  de  girouettes  : j’aurois  atta- 
„ ché  à des  tables  de  la  Chine  les  Lan- 
gués  de  Babil , comme  on  cloue  les 
„ oizeaux  de  prove  aux  portes  d’un  cha- 
,,  teau , afin  cle  mire  peur  à leurs  cama- 
„ rades  > enfin  j’aurois  métamorphofé  les 
»,  yeux  de  la  Satyre  en  feux  folets.  Pour 
„ la  pauvre  Crédulité , je  ne  l’aurois  pas 
^ punie  fi  févérement  ; peut-ctre  qu’elle 
3,  en  auroit  été  quitte  à bon  marché , & 
„ que  je  ne  lui  aurois  donné  pour  tout 
„ fupplice,  qu’une  réprimende  des  plus 
„ fortes. 

,,  Mais , mes  idées  n'étoient  pas  cel- 
„ les  de  la  Vérité , que  la  paülon  ne 
Tom.L  A a gou- 
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»j  gouverne  iamais-  Elle  ^avo^  que 
„ cruelles  ennemies  ' ne  pouvoient  pas 
a,  être  détruites  abfolument  , pendant 
5J  que  le  genre  humain  fubfifteroit;  mais, 
„ elle  favoit  en  même  tems , qu’il  étoit 
„ néceflaire  de  leur  imprimer  une  mar- 
,,  que  d i ifamiei  propre  à les  faire  con- 
3,  noitre,ôc  à nous  infpirer  de  l’horreur, 
„ pour  elles.  Elle  fe  plaça  d’abord  dans 
un  tribunal,  & ordonna  que  les  Cri- 
„ minelles  fuflent  conduites  devant  le 
,,  throne  de  fa  juftice.  Cet  ordre  fut 
,,  d’abord  éxécuté  par  les  deux  perfon- 
,,  rajes,  qui  l’avoient  fuivie,  ôt  qui  a- 
„ voient  été  deguifés  pendant  quelque 
„ tems  , à fon  éxemple.  C’ étoit  les 
„ deux  fidellcs  exécuteurs  de  fes  ordres 
3,  facrez , la  Honte  ? & le  Rémords , qui , 
,,  armez  de  fouets  déchirants , forcèrent 
,,  les  trois  enchanterefles  d’approcher  du 
„ tribunal  de  la  Vérité  outragée.  Là, 
,,  ils  s’arrêtèrent , tout  prêts  à executer 
,,  fa  fentencc.  Elle  ordonna  d’abord, 
„ que  Curiofité  leroit  attachée  au  Babil, 
,,  par  des  liens  indiflolubles,  afin  que  la 
„ première  ne  laifiat  jamais  un  moment 
,,  de  repos  à la  fécondé,  & que  la  fe- 
„ conde  fût  toujours  prête  "à  découvrir 
,,  la  première.  Pour  Incrédulité  étourdie, 

• ■ elle 
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5,  elle  la  fit  lier  au  génie  de  la  honte  un 
>,  de  Tes  miniftres,  qui  le  demanda  lui- 
5,  même,  afin  de  pouvoir  être  fûr  de  fa 
,,  prifonniere , dont  il  craignoit  forte- 
,ï  ment  l’évafion.  La  Vérité  y confen- 
„ tit , en  partie  pour  punir  cette  ex- 
« travagante , fit  en  partie  pour  la  rcti- 
» rer  de  fcs  égaremens.  Le  Remords 
„ demanda,  à rimitation  de  Ton  Colle - 
j,  gue , de  pouvoir  être  enchainé  à Sa - 
>,  tyre , afin  d’en  être  le  compagnon  c- 
» ternel. 

9t  Dès  que  ces  fentences  furent  mifes 
»>  en  exécution  ,1a  Déefie  chafia  les  cou- 
» pables  de  fa  préfence,  & leur  ordon- 
„ na  de  fe  promener  par  tout  le  monde  » 
„ avec  leur  Hérault  de  Caraftere  équivo- 
,,  que  nommé  Nouveauté , qu’elle  a con- 
„ damné  à leur  frayer  par  tout  le  che- 
„ min. 

s,  La  Vérité  s Y tant  vangée  avec  tant 
,,  de  modération  de  ces  ennemies  corn- 
99  munes  du  Genre  humain , duquel  elle 
„ a été  toujours  la  Prote&rice  déclarée, 
s,  fe  retira  dans  le  féjour  de  fa  Gloire. 
,,  La  lumière  qu’elle  avoit  ammencc 
,3  avec  elle,  dans  ce  temple  funefte,  la 
„ fuivit,  & auflhôt  les  ions  confus  re- 
,,  commencèrent  à fe  faire  entendre , 

A a 2 dans 
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„ dans  ces  lieux , qui  étoient  leur  fo 
„ jour  ordinaire.  Rien  de  diflinét  n’ex- 
,,  cita  plus  ma  curiofité  , & je  trouvai 
„ à propos  de  revenir  du  monde  des  i* 
„ dées  , bien  mortifié  d’être  forcé  de 
„ vivre  encore  quelque  temps , environ- 
v né  des  réalitez , dont  elles  ne  font  que 
,,  les  images. 


Fin  du  premier  Tome. 
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